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Histoire D'Angleterre Depuis 1760
Lê bruit qui se répandit de la retraite de Tippoo, repoussé y disoit-on, par le colonel Maclebd, changea la ^ . * direction du général Mathews. Au lieu de marcher vers de rinde, le sud, il alla mettre le siège devant la ville d*Onore, Expédl* une des conquêtes d'flyder; et , le 5 de janvier, il em- déliitedk porta cette place , assez mal défendue par des poljrgars^ général ou soldats de milice indoue , qui n'étoient pas fort Hguerris. Le carnage fut affreux, et le butin immense. Matbews, pour se conformer aux instructions du président et du conseil de Bombay, pénétra dans le pays de Bednore, assiégea sa capitale, et s'en rendit maître.
Cependant Tippoo marchoit contre les Anglois à la tête de cent mille hommes. Il parut', dans les premiers jours d'avril, à la vue de Bednore^ Mathews n^avoit que six cents Européens et seize cents oipayes. Il fut battu «e réfugia dans la citadelle, n'y tint qu'un moment, se mit à la merci du vainqueur, qui le fit emprisonner, et vraisemblablement massacrer; car on n'a plu$ entendu parler ni de ce général, ni de ceux qui l'accompa^ gnoient.
mSTOIRE DÂNGLETBRtG.
Les préliminaires de la paix entre l'Angleterre, la ^'. ' France et TEspagne, furent sifmés à Versailles le 20
Prélimi- . ^Tr„, ." . ,.
naires de janvfer. Lia France obtenoit une extension à son droit ue**rln' ^® P«cl*er sur la cote do Terre-Neuve, et la possession {>leterre, illimitée des iles de Saint-Pierre et Miquelon. Elle gareî TEspa- ^^** Tabïigo» recouvroit Sainte -Lucie dans le& Antilles ^ gne. et restituoit à l'Angleterre la Grenade et les Grenadines, Saint-Vincent, JaDomini^uey Saint-C^istophe, Nevis, et Montserrat. En Afrique, on lui donnoit le Sénégal et ses dépendances; on lui remettoit File de Gorée : elle garantissoit à TAngleterre le fort Saint-James et la rivière de Gambie. Dans Tlnde, on rendoit à la France tout ce qu elle avoit perdu pendant la guerre ; on allertt Ikiéme au-delà de ses réclamatimis , et FAngleterre s'obligéoît à lui procurer qùetqttes districts autour de Karikal et de Pondicbéry, pour être annexés à ces deux villes. La Grande-Bretagne eonsentoit à {'abrogation de tous les articles insérés dans le traité d'Utrecht ( 1713) et relatifs à Dunkerque.
L'AngletCTre abandonnoit à TEspagne toutes ses prétentions sur Minorque et sur la Floride occidentale : , elle lui cédoit la Floride orientale, mais elle rentroit en possession des ties Bahama. Quant au droit de couper du bois dans la baie de Gampéche, on ne statua rien à cet égard.
Les préliminaires de paix avec l'Amérique, la France et l'Espagne , furent soumis au parlement le 1 7 février ; et l'adresse proposée par M. Thomas Pitt, pour remercier le roi de cette communication, éprouva de longues difficultés. Les partisans de la paix s'armèrent, pour en démontrer la nécessité, de l'état des finances, du poids de la dette, de celui des impôts. L'opposition prétendit
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^tt*oii avoit fait des cessions avec une prodigdité cmnplaisante , tandis qu^on était en mesure de traiter sur le ^ pîed d'utie reatitotion mutuelle. Dan^ ce débat, le mi** sions ao ttisière eut la mtiiorite. Deux cent vingt-quatre meadbres J^entà contre deux cent hntt ap^urouvèrent des am^adefloents ce sujet, à ladresse. Le résukat fiit différent à la chambre des pairs 9 a|Hrès une discussîôa non moiais vire ; car l'amendement proposé par le comte de Carliste fut rejeté pay . soixante-douze voix centre cinquanteHMuf .
liC 3 1 février le même sujet iFut repris à la chambré ded comaasunes. Lord Jean Cavendish proposa quatre résolutions y dont la dernière teadoit à reconaoltre s que les eoncessîons fpkea aux enaamis de la Grande'- Bretagne exeédoicmt de beaucoup ceHes qui poovoient leur être dues. » Les partis essayèrent une seconde fois leurs forces, dans un débat très long et très vif, au sujet de cette dernière résohitfon : eile résmit deux cent sept .voix contra cent quatre- vîn^Hiix. Lord Sbeibume, . d après cette f»reuve décisive derimprobatmi des communes , se émit de aa place de premier commissaira de la trésorerie. Le chancelier derédbiqoier déclara iopie, pour résigner la sienne , il n'attendoit que la nonnnation -de son successeur. L'interréf^ne Jainistériel fut rempli .d'intrigues* Il dura jusqn^au a avrils époquodu mmis- Ministère • ^e de la coalitm^ si fameux dans Tbistoire politique ^tion^.^' -du règne de Gemmes IIL Le doc dePiortiand fut nommé premier lord de la trésorerie; lord Kortb, secrétaired'état de Vintérienr; M. Fox, secrétaire-d'état pour les af&ires étrangères; lord Jean Cavendish, cbancdisrde Téchiquier; le vicomte Keppel, premier lord d^ l'ami*» rauté; le vicomte Stormont, président du conseil; le . comte de Carlisle ^ garde du sceau-privé ; le comte d'Hart-'
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eût une audience du roi. Il lui représenia» dit-on, que ' *" le pouvoir qu'on vouloit établir lui lieroic les mains ; et le luonarque en fujt sa convaincu » qu'il autorisa Temple , à faire connoltre, eti termes positifs » que sa ms^té regarderoit comme ses ennemis tous ceux qis vote« rOieut pour le bill. L'influence du roi ne fut pas inutile*^ ment employée; car plusieurs pairs se dédirent, et les nîttîstres restèrent avec une minorité de soîxante^dix^ neuf voix contre quatre-vingt-sept.
. Le 1 7 décembre, jour où la chambre des pairs rqeta le biU de Tlnde {IwUmrhUl)^ les deux secrétaires-d'état reçurent Tordre de remettre les sceaux de leur office, et de les renvoyer par des soua^secrcftaires, parcequVme entrevue personnelle saroit désagréable i sa majesté. Tîouveau j^ lendemain un nouveau ministère fut nonBmé.M. Ktt ,
ministère. ■ i ». »
âgé seulement de vingt<-quatre ans, devint chancelier de Téchiquier et premier lord de la trésorerie. Lord Gower fut président du conseil ; lord Stdney, secrétaire-d'état de Tint^ieur; le marquis de GanoMirthen, secrétwe* d'état des affaires étrangères ; Icnrd Thurlow, chance-» lier; le duc de Rutland, garde du sceau«{H*ivé; le vicomte Howe» premier lord de l'amirauté ; le duc de Ridunond , grand -maître de l'artillerie; MM. G.Grenville e< lord Mulgrave, payeurs -généraux; M, Henri Dundas^ tré- .sorier de la marine.
Événe- Q3Q3 [^^ premiers jours de cette année ( lySS), un Decou- tremblement de terre épouvantable bouleversa la Sicile et la Calabre. Les secousses se renouvelèrent à [rfusieurs reprises jusqu'à la fin de mai. Des viUes furent détruites; des villages entiers se perdirent, engloutis au fond des abymes. Les malheureux qui survécurent^ ce grand désastre ne retrouvèri^t ni leurs parents ni
ments.
Décou.
verte.
leurs amis, et ne reconnureol néoie pas la place qu ocçupoient leurs babitatîpns.
, Les £sp4igiio)ft 6reiit cfmiwe Alger use expédîlkm qui 9'eut point le succès qu'on s'en étott inxunis. . Il parut uu manifeste de Fimpératrice de Russie, par lequel cette princesse dédbaroit annexé^ à ses états la Crimée, le Qiban , et Tlle de Taman. La Pcurte répondit en seplaignant amèrement, danason oontre-^manifeste, lie l'çsprtt d'envahissement du cabinet de Pétersbourg. La guerre parptssant inévitable , on se prépara des denx côtés à la pousser avec vigueur, quoique la France interposât sa médiation pour réconcilier ces deux puis^ sauces.
Cette année fut encwe mémorable par Vheureux et brillant essai fait en France des ballons aérostatiques. I^es frères Montgolfier forent les premiers inventeurs ; d'Arlande et Pilaire de Ro^er les premiers Argonautes. Blanchard, espèce de jongleur, qui, depuis quelques années, promettoit un bateau volant, profita de cette expérience pour reinplir sa promesse. Il osa passer la mer dans >un aérostat entre Douvres et Çakis; ee qui place son nom, avec quelque honneur, dans Thistoire de cette découverte.
Le p^riement rentra le id de janvier. Il offroii le Parlespectacle d'un ministère et d'une chambre des com»siiunes en guerre ouverte.
M. Pitt demanda qu'il lui f^ permis de présenter un bill pour réformer le gouvernement et Fadministration de la compagnie des Indes. A la seconde lecture une majorité de deux cent vingt^deux voix contre deux cent quatorze écarta la motion de raivoyer le bill à l'examen d'un comité.
meot.
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" M. Pitt fut assailli de questions pressantes sur le pro-
^-^ * jet de dissolution, qui touchoit de si près tous les membres ; mais il sut se renfermer à cet égard dans un silence absolu. On ne s'attendoit pas à tant de fermeté de la part d'un jeune homme qui débutoit dans la carrière politique, et dont la situation étoit d'autant plus difficile, que, •délaissé par les autres ministres, il luttoit ^ * seul contre la tempête.
Cependant plusieurs membres des communes, qui professoient une opinion indépendante, se réunirent pour ménager un rapprochement entre M. Pitt et le duc de Portland. Ils témoignèrent tous les deux le désir d acquiescer au vœu qu'on leur présentoit ; mais la prétention du duc étoit que préliminairement M. Pitt résignât sa place : Tentrevue suivroit cet acte de condescendance . M. Pitt s'y refusa. Les instances redoublèrent , mais ce fut en vain ; et toute idée d'une coalition entre les membres du ministère actuel et ceux du dernier ministère fut abandonnée.
Le 20 février, les communes votèreqt une adresse au roi pour lui demander le renvoi des ministres. Le roi répondit qu'il ne voyoit pas ce que ce changement pro* duiroit de salutaire.
Le parlement fut prorogé le 24, et dissous le lende* main.
Il s'en falloit de beaucoup que le ministère de ht coalition jouit de la con^ance publique : composé d'éléments hétérogènes, il étoit mal vu des partis opposés. Les amis du ministère Rockingham, et des principes de réforme, ne pardonnoient pas à ceux auxquels ils avoient été liés d'opinion de s'être réunis à des personnages dont ils improuvoient autrefois toutes les me-
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sures ; et y de leur côté , les hommes attachés au maintien . des prérogatives de la royauté condamnoiént le projet ^ d'établir un pouvoir qui s^en séparât ': c'étoit sous cet aspect qu'ils envisageoient les clauses de VIndia-bill. Éîectiotts. De ce conflit d'opinions sortirent, lors des élections, d^étranges résultats. Des 'citoyens estimés perdirent l'influence qu'ils possédoient depuis long-temps, et des candidats qui regardoient leur nomination comme infaillible furent écartés.
Le nouveau parlement se rassembla le 1 8 mai. M. Pitt ' proposa de réduire à douze et demi pour cent les droits sur le thé (jusque-là portés à cinquante) , et d'augmenter en proportion l'impôt sur les fenêtres. Il s'étendit sur les avantages de cette commutation; le pl^us- certain étoit de décourager la fraude. Enfin cette réduction tourneroit/dît M. Pitt, au bénéfice de la compagnie des Indes. Le bill fut combattu, mais adopté. M. Pitt avoit présenté, dans le cours de la session précédente, un bill relatif au gouvernement de la compagnie des Indes ; il le reproduisit avec des additions importantes. D'abord , il établissoit un conseil de commissaires nommés par le roi, choisis dans son conseil-privé. Leur fonction devoit être de surveiller, inspecter et contrôler tout ce qui concemoit le gouvernement civil ou militaire et les revenus de la compagnie des Indes. Il pouvoit corn** Bill ie puiser tous les registres de la compagnie , lui demander l'^^*®copie des pièces essentielles, des dépêches reçues de ses agents dans Tlnde , des ordres adressés, des instructions envoyées. Le roi nommoit les commandants en chef, et destituoit, en cas de mécontentement, le gouverneurgénéral, le président, les conseillers des différents établissements»
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JLa seconde partie do bill cotvtenoil des dispôsitionè ^ * réglementaires ; la troisiàme concernoit b punition de^ délits dans Tlnde : elle instituoit une cour de justice dont les jugements étoient définitifs.
Le bill fut contrarié dans chacune de ses parties^ mais prindpalemenc dans la troisième, à raison dii mode de procédure qu'elle introduisoit, et qui nëtoit pas compatible avec les principes de la jurisprudence angloise.
>7^4* Après la présentation du budget, qui comprenoit un Budget. euip|.un^ ^ gjx millions de livres ster}ing, M. Dundai fit la motionne restituer les biens confisqués en Ecosse pour cause de la rébellion de 174^* ^U^ passa dans leè deux chambres, et reçut la sanction royale. La session finit le ao août* '
Troubles Le desir d'une réforme parlemen taire causoit quelque Irlande» ^S^^^^^^^i^ ®^ Irlande. Il se tint à Dungannon une assem* blée générale des députés de la province d'Ulster, an mois de septembre de Tannée 1 783. Otf y proposa le plan de réforme. Il obtint une adhésion unanime ; et le lende^* main M. Flood, membre de la chambre des communes ^ demanda* la permission de présenter un bili en consé«* quence. Il ajouta qu'il s'appnyoit à cet égard da voetl formellement exprimé du corps des volontaires dû royaume. Le parlement accueillit fort mal une propo^ sition ^^on lidfmsoily dit^l, à la pointe de ht baïoninetu. Cent cinquante-^ept voix la rejetèrent.
Ensuite la majorité des membres fit une adresse, à laquelle concourut la chambre des pairs, pour remercier sa majesté du bonheur dont Tlrlande jouissoit sous •son gouvernement, et pour lui jurer que tous les Irlan-
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dois dignes de ce nom soittieDdroieot la constitotion '
actuelle au péril de leur fbrliiiie et de leur vie. ^'^ ^*
La convention fomée des représeouats du corps des volontaires fin une contre-adresse, par laquelle le monarque étoit suppUé de ne pas imputer leur demande à Tesprit d^innovation, mais au besoin de voir cesser quelques abus qui vicioîent la représentation parlementaire. Cette démarche échoua deux fois sans rdimter les pétitionnaires. As rédigèrent un appel au peuple, afin de Tassocier à leurs sollicitations, et de les rendre par là plus imposantes. Le gouvemeiDent prit l'alarme ; et le procureur -général d'Irlande écrivit aux shérifs de Dublia pour les réprimander de ce que leur nom se trouvoit parmi les signataires d'une convocation séditieuse. On sévit même contre le grand-shérif, contre les magistrats de quelques comtés, favorables à cette cause , contre des imprimeurs et des éditeurs de papiers publics.
La médiation de la France réconcilia la Porte otto- Accommane et la Russie. Un traité qui fut signé le 9 janvier, ^'^^ ^q. entre les deux cours, mit Timpératrice Catherine en ««•« ^» possession de la Grilnée. Les rdatioos commerciales et ij^ Russie. maritimes des deux étals furent réglées par un autre traité.
Aux levers que la Hollande avoit éprouvés dans la dernière guerre se joignoient des divisions intestines. Un parti , qui vouloit renverser le gouvernement du stathouder, réduisit le prince Louis de Brunswick- Wolfenbuttel à quitter le poste de feld^maréchal de l'armée batave, qu'il avoit long-temps occupé pendant la minorité du prince d'Orange, son pupille. Cet acte d'hostilité contre
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• — le stathoudéràt indisposa le roi de Prusse, oncle du sta- ' . thouder : il menaça le parti 'dominant, que l'espoir de Tem- d'être soutenu par la France enhardissoit. Des associapereur ^qqs armées, sous le nom de volontaires, se formèrent en Hol- en Hollande, et tout faisoit présager une guerre civile. ^ ' Cet état de choses parut propice à Fenlpereur Joseph pour donner suite à des entreprises que4a foiblesse et .la désunion des Provinces -Unies ne leur permettraient pas. d'arrêter. Déjà le prince occupoit les places des Pays-Bas formant la barrière hollandbise : il les avoit démantelées. Au moment où deux plénipotentiaires des états-générayx arrivoient à Bruxelles pour arranger les différents de leur république avec la cour impériale, un petit détachement de troupes autrichiennes s'empara du vieux Lillo. Les Autrichiens violèrent le territoire hoUandois sur un autre point.
Ces brusques attaques excitèrent de grandes alarmés en Hollande. Les états mirent une forte garnison à Mastricht. En même temps ils réclamèrent l'intervention de la France auprès de l'empereur, ou des secours pour Im résister.
Le principal objet de Joseph étoit l'ouverture de l'Escaut, et la revivification de l'ancien commerce d'Anvers. Il voulut pressentir les Hollandois par des tentatives. Un petit navire flamand descendit le fleuve : il passa sous le fort Lillo sans être remarqué; mais, lorsqu'il remonta l'Escaut, le bâtiment de garde le héla pour qu'il vint se faire visiter. Le navire flamand refusa dç s'y soumettre, et le capitaine dit à TofBcier batave que dans ce port on ne reconnoissoit ni l'autorité de la Flollande ni celle de la Zélande. Alors Joseph déclara, dans un exposa de ses prétentions en forme d'ultimatum ^ qu'il réclamoit la
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libre navigatioû de TEscaut, la démolition des forts qui ^sommandoieiiîi 1^ fleuve, un commerce ouvert avec les ^ deux Indes; et, pour soutenir ses réclamations, il on* donna qu'une ^rinée se dirigeât sur les Pays-Bas. La cour de France fit notifier à Tempereur Tordre qu'elle donnoit à son tour d'assembler des troupes sur la finontière, s'il persévéroit dans ses desseins. De leur côté les Hollan* dois rompirent une digue près de Lâllo; le pays voisin fut inondé*
La saison suspendit toute opération ultérieure.
Jje prince royal de Danemarck venoit d'accomplir Chansesa dix-septième année; il fut déclaré majeur, et prit ^^i^ ■nlace an consdl. Le ministère danois, qui, iuiqu'à ce minittèr* Diomeot, navoit été compose que des créatures de la marck. reine douairière et de son fils, fut renvoyé. Rosencrantz et BernstorfF, qu'on rappela de l'exil, partagèrent les grandes attributions du nouveau ministère. On changea h gouvernement, et, pour effectuer cette révolution, qui se fit sans secousses et sans résistance, on prit la signature du malheureux Christian VII , à qui Ton con* i
«ervoit encore un simulacre de royauté.
Le parlement se rassembla le aS de janvier. Un des 1^85. premiers objets offerts à sa discussion fnt la difficulté PrtUqui s'étoit élevée re^tivement à M. Fox. ■"*"*•
M. Fox, aux élections de Westminster, eut pour Difficulté i^ompétiteurs lord Hood et sir Cecil Wray. Les élections m" Fox. durèrent quarante-cinq jours, et M. Fox ne l'emporta que de deux cent trente-cinq voix sur sir Cecil \yray, tandis que lord Hood avoit, sur le premier, une majo- . rite de quatre cent soixante-une. On a prétendu que, «sans les sollicitations de quelques femmes d'un très haut Tàng, M. Fox eût perdu l'élection. Gomme il étoit impof-
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— ~~"^ fiible de contester le nombre deà votes émis en sa faveur, ^ * on en contesta la légalité. Cecil Wfay, pendant la dernière session, en demanda la révision , et le grand-bailli de Westminster reçut l'injonction d'y procéder. Cette révision duroit depuis huit mois ; on calcula que deux ans suffiroient à peine pour la terminer, et qu'elle entraîneroit une énorme dépense : cependant l'affaire re-* ' parut et fut encore agitée. Dans cette controverse, M. Pitt et M. Fox s'adressèrent des paroles amères : Fox se représentoit comme un homme qu'on sacrifîott à des ressentiments ministériels ; Pitt lui reprochoit une politique odieuse, qui lui coûteroit nécessairement la con^ sidération publique» Chacun des membres prit parti selon sa conviction, dans cette lutte corps à. corps, ec la chambre mit fin à la révision. M. Hood et M. Fox furent déclarés élus. '
M. Pitt avoit pris, avec les avocats de la réforme parlementaire, l'engagement de faire valoir leurs moyens, et comme ministre et comme représentant. Il demanda , le i8 avril, à présenter un bill à ce sujet, et proposa d'ôter le droit d'élection à trente-six bourgs déchus, et de le transférer aux principales villes non représentées, en indemnisant les'bourgs auxquels cette détermination feroit perdre leur franchise.
Le système de compensation ne fut point approuvé. Le» trou- Des commissaires députés par l'Irlande avoient i)les con- jj.ggg^ d'accord avec le cabinet anelois, un plan de
tmuent ' ' i i »
en rapports commerciaux entre les deux royaumes. Le
Irlande, jujujgtpg proposa ce plan à la chambre des communes,
mais modifié par de nombreux amendements. L'Irlande
fut très mécontente des changements apportés au plan
original. Ce pays étoit déjà dans un état de fermenta*
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tion, entretenu par l'idée toujours présente de la ré* ■>
forme parlementaire. Le congrès national » qui s'en oc- ^'^ capoit^ tint sa seconde assemblée le a janvier. Les délégués de vingt^sept comtés s^ trouvèrent.
Pendant tout l^té, la ville de Dublin fut agitée par un esprit séditieux. Après la séparation du parlement, on prit, dans cette capitale, de fréquentes résolutions de n'importer aucune marchandise d'Angleterre. Elles furent adoptées dans plusieurs parties du royaume, et les négociants des villes maritimes agirent en conséquence. On jugea nécessaire d'établir des postes militaires dans les quartiers où la multitude étoit le plus turbulente. La présence des troupes contenoit les mutins , mais elle irritoit les passions ; et quoique le duc de Butland, vioe-roi d'Irlande, fût agréable au peuple, on ne lui laissoit pas ignora cmnbien on étoit las de son gouvernement.
w L'empereur Joseph formoit cent projets à-k-fois, et Projets de souvent ils étoient contrariés l'un par l'autre. PréJ à ^'«™P«faire la guerre à la Hollande pour les Pays-Bas, il son- Joseph, geoit à les échanger. contre l'électorat de Bavièi^e; et certes l'addition de la Bavière à ses états d'Autriche eût été fort désirable pour lui. La négociation dont cet échange étoit l'objet fut connue lorsque l'impératrice Catherine, alliée politique de l'empereur, eut écrit au duc de Deux-Ponts, héritier présomptif de l'électeur de Bavière, pour le presser d'accéder à ce plan. Le duc en fit part au roi de Prusse. Frédéric , garant de la conven- Le roî êm tion de Teschen, et sur-tout ennemi déclaré de tout ce Pousse y qui pouvoit agrandir la maison d'Autriche , n'eut pas de stacfe. peine à confédérer tous les princes d'Allemagne, dont l'électeur de Hanovre faisoit partie, contre un projet
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qai détraidûit l'indivisibilité de TEmpire, et qni blessoit
' ' * tes droits du corps gerinànique. L'emperetif en fà t cour*»
l*oucé, menaça, fit dès préparatifs de guerre. On prit dé
l'autre paît iine' altitude bostrlé. Tout cela il'eut paé
d'autres suites: '
. Gepcindant ies HoUaBdôis s'armolent de tous leurs
moyens potit )^binp^ des desseinis d'ët^afht pln^i'alérf-
«nants que Teinper'éur "voudroit vratsemblabtemeiît '^é
ttédomtfiâfger par leur réussite de icè qu'il â'vt>H échoué
dans ses vues »ur la Bavière. Ils attendoîetat iieaucofu^
-èe iti p^(yi«ctie« de' la Prafticé , et dès tàlen<$ du tfôtolié
'-de Maillebois ^que là cour de Versailles avoit efivoyê
-poar oomttiander le<irà^ arifhëes. Pendant ce teitfps-lâ
^es nég<>dation!s 9'ôftVl^ieiit à Pari^. Elles eurent îmé
Arrange- li^ue fiivdrhbl^. L'éttipèreur, tfc retour 6 Vienne ^rè*
w"ph II ^ti loftg voyage,' ôdiôitdes dé{)utés hollattdôfcs qdî lu!
^ec les firent d'humbles excuses, au nom des ctyts-généraïix>
dois, d'avoir insulté sOit ^slVillôn. Les' articles prélhninaires
furent ^gbés'à Parîsiè 4o Iseplembre, et de\»inrènt leh
J>ases d'un traité définitif* Ce traité reconnoiâsoit la sous
Hr>eraineté de l'empereur sur la partie de l'Escaut corn*-
|>rîse entre Anvers et^Saftîngen ; mais depuis ce point
jusqu'à la mer, le fleuve nvec toutes se» bouches restoit
sous la souveraineté du gouvernement batave. Joseph
exigea de plus une sotaine d'argent pour abandonner
ses prétentions sur Maiàtricht. ''
' Les Hollandoîs dévoient à la médiation de la France
Tarrangement qui les rassuroit. Ik firent avec. elle un
traité qui tendott à resserrer, entre les deux états, les
liens d amitié, de bonne intelligehcë, etd^asrsistandemti^
tuelie. L'effet naturel d'un pareil engagement êtoit de
l«ttdre l'influenee de ta FVance prépondérante eii Hbl^
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lude ; mf^ 1% tM^fiwU9Àve pu aituboudéfat., farta ^
^e cQtt^ ^l^f», fmirs^.iûvoîlreUe avtc «ctivUé l^dessein ^ ^ aboUr ^a^ aiitorilé qM'elU appeloit d€$potiçue, ou tout . au moio9 d'eu diminuer. l^aa pi'érogatives* Une émeute imnrreo gui survint à I^aHaye» quoique les habitants foseent «000^ U dévoués à la maison d'Orange , et qui fut causée par la «tathoaprfés^ae 4e quelques Y4>)onf aires ^n uoiforme , fiMsmit np p^ét^]çfe 4 enlever au prince d'Orange iejcoounam 4^ment4^ cf^Ue.yilIei&t.s^s.gaides-diutOMrps. Le princf Spitta 8a,f:ésidf^ce^ 01 fy^ passer sa famille ooFiàse. Le roi de Prusse, sensil^le à r2tff4raot qii^ son neveu v^noit jl'es3uy^r^ ei^.. écrivit ,^m:ix ftaiâ^ «o^is^au lie* d'avoir fg^4^^^ remontrances, la pantidomMnt: aggrava peit^ m^af^i^^ provoquant ;Ui^ ordonnance qiii délioit les tro^pen.dli serioem d'obéissance an statholudcr» ec gui.^ujp. pcflsaçfiivQit d>ni prêter un nouveau que reçu- * '| r^nt ^yétuM* Aussitôt la H<>Uandf et l'Europe entièrf l^rgqt 4ii^|id4i|9{4$ pamphlets presque tous écrite en '
firançois^ 1§ Ungo» iKiAlandenssk^lant; jcitoimacrite dans les limites de la république fit seulement employée pour les ftpp|!ft|flns. 4i| Qpmpc««e, . i , ,
l I^^çei^éf* 4u p^rlftiïieqt djAftgletftwre eut lieu le a| ,^86. 4ç janvier^ h% pren|i^re affairiie importante qu'il dis- Rentrëe çf^^^ % «Rîprojet, présenté ,p^. le duc de RidbmmdH ^"^^"/^ graff^'WM^i'M^ l'artiUe^e, potur fortifier l^es arsenaux de d^Angiei^ly moi^ jçt, fie FortsmQufû. Des ingénieurs /en a v^eiK ^® "** ^^InfiesJJrâi^ à 760,000 livrer si^^^ling. Le nombrede . voix pour et contre la proposition s'^^ot trouvé pajry- ^tefff(^ifjÈffSf\^ J)orateqr fpisov^fpçké de donner, ssi wix, qui dans ciç,qas deivÂent décisive ; il v<Ha pour lei*ejet.
J^ Pi$f. pi:opa^ des iwyens pour sou,lager gividi^el- ^J^»^ P^^ lemeqt|'^t^4"ff^eaudeladettepubbque. Usétqimt ^r<éclu^«
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fondés sur la méthode, dont Tavantageést jgéiiéi^alemerit . ', reconnu, d'élever les revên\id de l'état au-delà de là
la dette ' ^ ^
nationale, somme nécessaire pour ftiire face aux dépefases, afin
d'appliquer lexcédant à' la diminution de la dette. Le
bill passa dans les deux chambres, et fut sanctionné par
^ le roi..
Mëssaçe \ LeaS.juin, sa majesté fit porter à la chambre des corar
munes un message en coiiséquerice duquel le ministi^
proposa de nommer des commissaires pour s^enqiiérîr
de letat des bois et forêts du domaine de la couronne. Ce
bill passa dans la chaiàbrè avec un amendement utile ^
inais à la chambre-haute il essuya de fortes-censurés
àe la part de lord Lèughborough , à cause du fouvoîf
excessif et presque inquisitorial qu'il meftôfit entre ïes
mains des commissaires. Cependant il fut adopté. ''
Fremier _ Q^ q^j rendit Cette session remarcjuable,' ce fut ft
procé- premier acte de la procédure publique- dMgée contré
dure diri- j^ Hastings, ancien gouyèrneur-général de llnde. Toute
tre M. l'Europe a retentir de eé trop célébi^ procès.- M. Bnrkié
Hasungs. g^^ut la direction suprême.* -ki-..
Au mois de février, il fit lire par le clerc de? là cham-
.' bre les résolutions proposées par M; Duilà'àï; en mai
. 'Tj82y de censurer et de rappeler M.' Hastings. Aiprès
' ^ cJeUe lecture., il observa que ces résoliitSohs ué pcm*
' Toieat rester consignées dans les journaux dé la chambre
iMtttS* qu'on eût éclairci les imputations qui *lèfs moti-
Toîent. C'étoit l'opinion des amis de M. Hastings; c'étoît
-œlle de M. Burke.
Cet orateur parcourut les différents modes de procéder contre les criminels d'état r l'accusation publique lui parut être celui qui méritoit la préférence. ïl conclut en demandant qu'il fût donné communication à la cham<
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bre de toute la correspondaiice, depuis le premier jaavier 1782, entre Warren Hastings et le bureau des di- ^ recteurs de la compagnie des Indes. Le 4 avril , il accusa M. Hastings , ex-gouverneur-général du Bengale ^ de plusieurs malversations , méfaits et crimes, distribués en vingt-deux chefs d'accusation, dont il présenta les neuf premiers. Nous n'entrerons pas dans ce long détail, qui fourniroit la matière d'un volume,
M. Hastings fit une pétition à la chambre pour obte* nir d'être entendu dans sa défense; ce qui lui fut accordé. ' Le premier juin, M. Burke lut le chef d'accusation relatif à la guerre des Rohillas. La chambre ne jugea pas que les faits tnentionnés dans cette charge fussent un mot^f suffisant d'accuser M. Hastings. Elle pensa dif-^ feremment sur ceu\ qui concernoient le rajah de Ben§« pès , et que M. Fox développa. Frappée de la conduite du gouverneur-général en cette occasion et des preuves. qui la constatoient, elle prononça la mise ^n accusation, à la majorité de cent di^-neuf voix contre soixante^dîxneuf.
La session se termina le 11 de juillet.
Un traité de navigation et de commerce entre la Traite de France et l'Angleterre fut signé le 26 septembre, par nommer- MM. Eden et de Rayneval , commissaires des deux na- l'Angle. tions. Une des clauses de ce traité supprimoit, en fa- Jprance. veur des Ânglois qui mouroient en France , le droit inhospitalier nommé droit d'aubaine. Des publicistes françois ont condamné le traité de commerce comme étant désavantageux à leur natioi^. La suite a prouvé qu'en rouvrant des communications commelèiales entre les deux peuples, il avoit favorisé l'importation de plusieurs branches d'indtistrie quç la France ne possédoit pas. >
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^ gg Quoi qu'on ait pa dire à cet égard en Fratiee «€ méaM en Angleterre» il est ccmstanC (et Smitb Ta prouré^) q»éf pour deux peuples industrieux et voisins, l'échange des produits de leur sol et de leur maiu-d'œuvrâ a H pkis grand avantage sur les profits hasardeux et toujour» tardifs des spéculations lointaines, ^îre* ru ^ Fraucc sentoit le besoin de s'occupa du commeroe, à Gher« et sur-tout de raviver sa marine. Elle entreprit à Cher- **"'®* bourg de grands travaux pour mettre la rade «n état de recevoir et d abriter des vaisseaux de ligne. Louis XYI visita le port, accompagné de quelques uns tle ses œtnistfesetdes ingénieurs les plus habiles. Ce projet étoit vaste et bien conçu. Le ministère, en le faisant annoneer plir les papiers pubfics , ofFroit à tout artisan, à tout im- By£Bcturier étran^r^ quelque religion qnHI professât, d^aider son établissement en ce pays par tous lesmoyetis possibles, d'exempter de tous droits les matières pre-. mières dont rimportattcm seroit nécessaire à sa fabrique, et de Taffranchir de toute imposition personnetle. Une colonie de pécheurs américains entendit cet appri^ et ce fut une chose digne d'être obsei^vée; qu-une*. famille tie quakers (c est*à-dire de la seete la plus rigide qjii soit parmi les réfoi*més ) venant se fixer aU àein d'un étal oathoUque, sous les lois d'un monarque francois. Suite des - 'Baveuohs à la Hollandes Le trouble et le désordre ré<t-: troubîes gii^ient dans toutes ses provinces. Une a^sanMée d^ Hollande. éiAtsde Hollande et de West-Fri8e,qtii se tint à La Haye vers le milieu du mois >de mars , mit en délibération ai^ le prince stathoudar reprendroît le eommaiidetiiefit ; hi' décision fut né^ive. La Prusse renouvela ses it^stan* ces pour que le stathouder ftlt rétabli dans ià plénitude do ses droits. Cinq provînices renvoyèrent la lettre an
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comité des af&tres étrangères : mais la Hollande déclara -
qu'dle n'admettroit aucuneiaterveation du deliors daos * ' * ses affaires intérieures ; et d'après cette, résolution elle M^'eut aucun égard à la demande de sa majesté pruçr sienne.
Le pririce d'Orange quitta Middelbourg pour aller en Gueldre^ parcequ il comptoit sur lattachemept des états de cette province et de la province d'Utrecht^<|^i. n'en est pas éloignée. Cinq provinces restoient fidèles,. Cependant les bourgeois de Hattem et d'Elbourg, villes de la Gueldre, probablement excités par les états de Hollande, méconnurent lautorité de leur ■ province, • Celle-ci cl^rgea le stathouder d'envoyer des troupes, ea qualité de capitaine-général » pour ramener les mutins à Tobéissance. Les habitants de Uattem et d'£lbou;;g, traînèrent des canons sur leurs rempaits; m£^is à la.pr emièra décharge dune troupe régulière ils /dispariM^^t.' Cet essai de résistance auj|pit dû suffire : il ne fit qu!irriter les états de Hollande. Ils suspendirent le prii^cç de toutes les fonctions de sa place , rappelèrent leurs troupes de Mastricht^ et formèrent une ligne de 4é^ fense le long de leur frontière.
Un des plus gw^nds hommes de. son siècle, Frédér. ^^^^} ^^ riç Ji, roi de Prusse, mourut le 1 7, août, à 74 ans, après Prusse, un dépérissement qui fut rapide. Aucun prince n'a joué Frédéric sur. le théâtre de la guerre et sur celui de la poUtigue va rôle plus écljatant et plus long* Frédéi;ia trouva,, lorsqu'il prit .les l'eues du gouvernement^ .^n royaume indigent ^ sans iadustrie, sans arts, sans^ culture, s^S; iXH>yens d'amélioration. La Prusse n'occupoit qu'unes* paoe étroit sur la carte ; elle tenoit encore moins de place dans la politique générale de TEurope. En peu
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d'années il sut l'élever au rang des grands empires. Il civilisa son peuple, il Tenrichit, il l'éclaira. La postérité pourra douter s'il fut capitaine plus habile que grand homme d'état et législateur profond. Il aima les arts , il les cultiva. Peut-être le commerce de Voltairç^égâra-t-il sa vanité. Frédéric eut la foiblesse de désirer ses éloges, et n'évita pas ses railleries. Comme l'histoire n'a rien à déguiser, elle doit dire aussi que Frédéric fut ennemi cruel , allié sans foi , voisin cupide : le démembrement de la Pologne est un monument de son ambition et de celle de deux autres puissances. Rien ne peut légitimer une pareille usurpation , pas même le bonheur des sujets qu'on acquiert ainsi. Les usurpateurs me sont absous qu'au tribunal des conquérants , qui n'a rien de commun avec la justice.
Frédéric -Guillaume III fut le successeur du grand Frédéric. Son oncle lui laissoit un trésor considéftible, une armée nombreuse et bidi disciplinée, des généraux pleins d'expérience , un conseil éclairé.
Réformes L'empereur d'Allemagne avançoit dans ses réformes.
Joseph II. ^^ nouveau code remplaçoit les anciennes lois. Le code criminel abolissoit la peine de mort, mais il y substituoit des peines si rigoureuses que l'humanité n'y gagnoit rien . Quatre cent treize couvents d'hommes et deux cent onze couvents de femmes avoient été 'fermés dépuis 1 782. Un nonce du pape ayant reçu de la cour de Bavière l'invitation de résider à Munich, les prélats allemands s'en alarmèrent. L'empereur, sur leurs représentations, fit paroître un mémoire par lequel il se prononça de la tnanière la plus positive contre toute espèce de ju* ridiction de la cour de Rome dans les affaires de l'église
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è*Allômagne, Lès princes ecclésiastiques, membres^ dé " *^. TEmpire , confirmèrent cette déclaration.
- Une tentative contre la vie du roi Georges , en mani- Attentat lestant sa bonté, le rendit, s'il étoit possible, encore *^°"^'"jj* plus cher à la nation. Le 2 août^ une femme s'approéha Georget de sa voiture, au moment où ce prince en descendoit, et, lui présentant un papier qu'il ouvrit , elle leva le bras pour le frapper à la poitrine. Il évita le coup par un nvo^uipsement qu'il fit eft arrière. Elle àtloit porter Un- second coup , quand un soldat de la garde arrêta sa main, ec saisît le couteau dont elle était armée. « Je ne suis it point blessé) s'écria le roi; ne faites point de mal à « cette pauvre fcftome; prenez-en èbih. * On interrogea lé' coupable r elle ë'appeloit Marguerite Nicholson. Gn reconnut aisément qu'elle avoit le cerveau troublé; dès ordres furent donnés pour la faire recevoir à la maison Avsiunsensés.i Dans toute TAngleterre, on remercia la Pfbvidenc&de ce qu'-elie avoit sauvé lés jours d'un roi sr digne de l'amouif^^^ses peuples et deleùr vénération. ' }[ lia vacance <du parlement fut; très longue; il rèïitra lyS;. leaS^de janvier* Le^roly dans^sôn discours, parhi des" l'arlefiiiances et do tiraité *àé commerce qtie-îa^ Grande-Bre- "^^" * fagnf venoft de lâonclure avec la France. Quelques jours aprts, R|. ^itt' demanda qiie la chambre se formât- erf Di^éWi- MDàité pour prendre en considératioii là partie du dis- ^Je^J'aitT Oôurs du roiqtilil 6e raf)f)ortoit au traHê ilé commerce, de com- It^fit sentir t^ute l'utiKtéde cet arrangement , et répoh-' ™®'^^®' lift^ux objections élevées sûr sa téndànîce politique.' On^ àvoit ^it que les rapports qui naîtraient de ces échanges entre les denx peuplés affoibiiroiènt idès sentiments de rivalité qui sembÏ6ient nécessaires à la prospérité de l'An^^
glçterre. M. Pitt répondit qu'il r^gardoît. de:pareiU'4Wb / '* timents comme uoq prévention indigne d*uq> p^iipU deAiPiu. éclairé. « C'est faire la satire à^ soçiét4$ politiques, <i ajouta-t*il , que de supposer celt^ triste nécessité! dà a cultiver lea préj^ngés, Ub^i^e d'ui^efialioil oon^irç^in^ « autre» et de la. compter parmi les éléments de ^ pi^osn «périté. »
f , Le ministre conclut en.pfoposaiM quetonte^ les deo^
rées et tous les prpdiiits mafiuiaaurés du territoÂre e«v
rç^ea du roi de Fi*an^e non sfiécifiés daoi^ le tarif joini
^S3k traité fu3sentJpR portés en Ag^t^terpe 9aas payer d^
droits plus forts que ceu^ qu!on p^l'i^eV^it ^^ les mém^s
objets importés d^s autres pays d^ l'Europe %
. La résolution fut.a[dopté?, inaJlgr4 tout ce qa^ répUi
qua M. Foic^ avec plus d'art qu^ de justesse, elpeut-^
être de cqnviçtion, > » ^
. Il fut égalen^ent arrêté qu<^ les viiis 4st F^afto^aorôieiii
admis san^ être. frappés. dQ.dr4^.pI^aii^s quiB^<l0$
droits impQsés,surl^syii|s de PQrti4g9L/C': .\ >., .,yy»
Dette&chi , Depuis quelque temps ileprinpedf^iCbllesnetisanchoit
^6aW* de sa dépens^:9rdiwi#'çt, ei rédui$<«t f$a maison. Onpfcnaa
Aùjïmen- biouque ses dettes ly iQonfcraigoflieW^MaiSîleroi ni.api
tatioD de ministres n'avoient f^ri^t ^lucune «Mv/ertjurie pour qu'oa
DOS. vtntau secours du prinçe„que ses Uaisoin$.p9Utique,sw)isB
soient k roppoçitjon. flnfin , per<$^adée qu >un appel 4 j^
générosité de la iiatipp t^e seroit pa^ i«mti^ ,. #pn pilesaa
toyale y consentit. JÊpi: ^Qn$ec|ueiwe , l'akler^m^ Nei<rti
bam demanda, le ao avril » ^u çli^ticplier de r^bi;^)^
§i l'intention des ministres etoit d^ parJler de l état de %^^
oà se trou voit le priace 4^ Q^U^i et de ptropo$er <te$
moyens d'améliorer sa situation a oet ^rd. M.. Pi|jt,i?4^.
pondit qu'il attendroit nn ordre du roi. M. Nevrnbsm
répliqua qu^aldVis Sôa dësseia'étoit de faire une mottm à-^Éte sisjet. I^à élôl ion éttiût anfiôtibéè pour k prochaine ' ^^' Séfrnce^ M. Rdée déclara qae cette détaarrcbe se liait à éfeir^fisit^'qDl^^'après les rumeurs publiques, întéressoietic lies lois civihs >èt religieuses , et qu'avant tout 11 imp&n&it d^âi^pmfonliir. On rétonnUt aisément xjdé M« Ro&e fei^it allusion au mariage contracté, disoh-oh, avee lidutes lèd Cférémdtoîe& défebdues'par les loiè de fédbt,'«Htre so» isiltë^se royale etmadame Fitz-Hek-bëit, eathoUque rcéaaine. M. Fox s'éôhauffa<H)iitre cette prérdvnpti^i^ qA^il appela calomnieuse. Il affirma que ce prétendu «aàriii^e, et^^o^t^s lesd^rèôustanc^es dont ilplaisoh Mi public d« Vaccofitfipâgner, êtoient une fable ridicule; %t qu'une certitude poskive rautorisoit à parler ainsi. ^ M. îfewnham alloit prendre la parote , quand M. Pitt fit co^ndttre a* prince ; de la part du roi , que si la mo*tlob>êtoit^ retirée > tout s'arrdngeroit à la satisfaction de éon altesse. Le prince remplit avec empressement le dësii* de Isa majesté. Le ^ i , led ehambres apprirent, par un mes^ â£ige, que le roi^se proposoit de prendre annuellement, M3fr sa liste civile , une somme de dix mille livres stettling; pourraj^outer au revenu de son fi^k. Le message portoit en outre que l'état des dettes du prince seroit mtssouft les yeux de la chanàbre : le roi se flattoit que ses fidétes èômmunes le recevroient avec indulgence. ^ • *
Les communes votèrent une adresse au roi , pour le prier de faire payer, au compte du prince, sur lefbnd^ de la lisfe civile, la somme de sept cent quatre-vingtun mille livres sterling , qu'îles se chargeoient de rembèui-ser.
-f-On teprit la procédure de M. Hastings. Le troisième guîte d« ch^f d'aocilsation portait sur la confiscation tles trésoili P"^®«*» ^
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r-~ — " des Bégpums^ <nr prinpç^ses d'Oude, inèi«.èt grand'nièftf ^7 du nabab régnant ; et cette partie fi?t traitée par Mr Ske-
Hastiûgâ. ridan. Son exprde offrit une réfutatioi;! complète de cette assertion des avocats: :de M« Hslstings., « que le succès « de son administration justifioit pleiueiDent sa con» « duite. » M. Sherid^n démontra combied ce principe et sa conséquence étoient contraires à la loi naturelle , aii^si qu'à la morale du çhristianisipe, puisqu'elles s'aor cordoient toutes les deux à conditraner l'emploi de mpyens illégitimes pour parvenir même à la fin la plus ' .désirable. Ce discours de M. Sberidan es%unde ceux qui Tout classé dans le très petit nombre de nos vrais orateurs. Car nous ne cultivons pas en Angleterre ce qu'on appelle proprement /arf^e l'éloquence; on préfère des discussions où la raison domine à tous les artifices à'xme oraison étudiée. Mais, cette fois, cm. jugea qu'à la véhémence près, M: Sberidan siétoit mis à côté de.Cicéron accusant le préteur de Sicile. Il captiva , pendant cinq beures et demie, l'attention du sénat britannique et d'un immense auditoire. L'effet de Ce plaidoyer fut ' tel que les amis de l'accusé n'eurent d'autre moyen pour calmer l'indignation qu'il excita , que de demander l'ajournement. Après que ce cbef d'accusation eut été discuté dans une séance plus tranquille , il fut admis par 175 voix contre 68. Plusieurs autres charges offrant le même degré de gravité, M. Burke proposa la nomi* nation d'un comité spécial qui dresseroit l'acte d'accusation; ce qui fut agréé, M. Frédéric Montagu fit une motion, qu'il rédigea comme il suit : « La chambre dé- « cide que M. Burke, au nom des communes, se renie dra, séance tenante, à la chambre des pairs, y pro-
j ««jçlainera l'accusation portéjB contre Warren Hasting^^
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« ex^gouverneur-général du Bengale, et préviendra cette **'
*v chambre de la transmission qui lui sera feiite inces* ^7^7* « samment de l'acte d'accusation et des preuves. » Cela fut effectué sur -le -champ dans la fcM*me proposée; L'huissier à verge noire {black-rod) arjréta presque aussitôt M. Hastings; mais il fut relâché moyennant une double caution. On lui fit injonction de préparer «es réponses pour la prochaine session du parlement.
Les négociations commencées sous la médiation de Affaires la France et de la Prusse, pour amener une conciliation h^h^^jJ^^ entre le stathouder et les Provinces-U«ies , n'avoient pas été suspendues. Mais les prétentions des états de Hollande étoient tellement exagérées qu'on désespéra d'un arrangement, et les commissaires des deux cours rompirent des conférences qui devenoient inutiles. Heureusement pour la cause du stathouder, ses adver* saires étoient désunis. Les Uns tenoient à Fancienne aristocratie; les autres professôient ces principes dé^ mocratiques et cet esprit d'indépendance que la révolu* lion d'Amérique aVoit propagés en Europe. De cette discordance daas leurs opinions résultoient des me- * sures mal concertées, des résolutions incohérentes, et xnéme un besoin senti de se rallier à d'autres idées. Dès 1786, le sénat d'Amsterdam et les états de Hollande paroissoient incliner vers l'autorité stathoudérienne» Cependant le parti démocratique étoit nombreux , actif» entreprenant. Au mois d'avril, les bourgeois d'Amsterdam et ceux de Roterdam entourèrent en armes le lieu des séances du sénat de chacune de ces deux villes^ destituèrent violemment quelques sénateurs, et mirent à leur place des hommes dévoués à la faction populaire. Utrecht s etoit fait une constitution, et se battoit pour
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la matnteBir; Tanarobie régiioU daaa la HolUna4e ^o- '7'^* tîèra; tcm.étok confias, désordminé.
. Un iBcident qui survînt fit prendre uae autre face ausaffairesdes Proviaces-^Uiiies* La priDoe58edX)FaDge, fei^me. douée d'use^grande ébree de caractère ^ partit tda Kîmégue, où kstelihofuder avx>tt établi sa résidenoe, pour aUer à La Haye coafiéner* avec les< chefs du parti fitathoudériea^ ËHe fut srréeée le aS de juin , aux portes fia 8<JiiDii]iovef»i par un détacbenent de bourgeois armétj et n'obtint cf»e c[uelques jours après la faculté de retôunîer à Nittiégu^; Le roi de Prusse apprit avec indîfj^nation routrageifoit à sa sceur. Il écrivit aux états de Hollande en termes peu ménagés, et demanda la répa«ration la pins pnompte et la plus complète. Les états i^ant avoué la conduite de Tofficier qui commandoit le <iécoebemeot, leur-réponse fut peu satisfaisante. Sa majesté prussienne s'éloit adressée pareillement à^la cour ■de Vensaillc^, aitisi qu^aux état s -généraux; et leur opinion avoit été que les états de'Hollande dévoient d'humbles excuses à !a princesse d'Orange.
Cependant les Prussiens Éaisoient d* préparatifs menaçants surles frontièi'es de Hollande. Les états alarmés prirent le parti d'écrire au roi de Prusse une lettre respectueuse, tout en essayant de justifier l'interruption bfardiedu voyage delà princiesse; mais ces soumissions étoient tardives. Le 1 3 de septembre, dix-huit mille Prussiens entrèrent dans la province de Oueldre , commandés par le duc de Brunswick, si célèbre sous le nom du prince héréditaire. A peine éprouva-t-il quelque résis- «tance. Utrecht ouvrit ses portes : ses démagogues, si j^ves loin du péri), se dispersèrent lorsqu'il approcha. IiiB»Sayeredemanda le stathouder. Amsterdam, dont lia
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poskion^est forte, parut vouloir se défendre; mais, aux premières attaques , cette ville se rendit , et reçut gar- ^ *^ nison étrangère. Le prince d^Orange fut rétabli dans tous ses droits, titres et prérogatives.
Pendant que ces discussions agitoient la Hollande, les Pays-Bas étoient également un théâtre de troubles et de désordres. L'empereur Joseph , qui , fertile en pro- Ckintinutjets quelquefois bien conçus, a presque toujours eu le {^^ubleî tort d'en brusquer Texécution , publia des édits qui sup- dans let primoient les tribunaux du Brabant, créoient de nou- âuTri-* velles cours de judicature, et renversoient la constitu* chiens. tion de ce pays, reconnue par Tancien paae de la jpyeuse entrée. \ !
Les états de Brabant se refusèrent à ces changements. Les états de Flandre et de Hainaut marquèrent la même opposition. Le mécont^tement qui se manifesta de tous côtés, et dont l'expression étoit menaçante, intimidatellement l'administration autrichienne, qu'elle crut devoir attendre la décision de l'empereur pour mettre en activité des institutions que ce pays entier .réprouvoit. Les troupes impériales reçurent l'ordre de marcher sur les Pays-Bas. On s'attendoit à revoir un duc d'Albe et toutes les cruautés qui signalèrent cette affreuse époque, lorsque l'empereur révoqua tout-à-coup ses résolutions. On retira les édits : la constitution réclamée par les états leur fut rendue ; les Flamands rentrèrent en possession de tous leurs privilèges.
L'année 1787 vit éclore les premières agitations qui Le minirpréparoient en France les secousses d une révolution lonne^asterrible, dont l'Europe ressentira long-temps les effets, «emblelct
Depuis long-temps les finances de ce royaume étoient ^^^ **' dans un état alarmant. Une grande disproportion][entre
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' ' les subsides et les moyens de les acquitter s'accroissoit ^ '^ chaque année. Des moyens partiels y des ressources provisoires, de$ palliatifs du moment, servoient à débarrasser Fadministration , et ne rétablissoient pas Féquilibre entre la recette et la dépense. Il falloit adoucir le poids des contributions, remédier aux abus, en attaquer* plusieurs queFintérétpersonnel se disposoit à défendre , et condamner la cour à des économies. M. de Calônne pensa qu'il n'en viendroit à bout qu'en assemblant le» notables , c'est-à-dire un certain nombre, de personnes distinguées qui seroient choisies dans les premièresr classes du royaume. 11^ furent convoqués pour le 22 février. M. de Galonné ne s'aperçut pas qu'il appeloit les précurseurs des étàts-'généraux. *
Ge ministre leur proposa des impôts également répartis, et la-suppression' des privilèges pécuniaires de la^ noblesse et du clergé. G*étoit heurter detix ennemis^ puissants, et M. de Galonné dut s'attendre à leur haine. La subventioBf>tferritdrialeet l'impôt du timbre, qu'iF présenta, parurent', le premier une Surcharge pour lespeuples, l'autre une source de vexations tyranniques. 0n se plaignit: aux murmures succédèrent ]ës cla- Renvoi Hïeurs* On demanda le sacrifice de M. de Galonné ; et ce <^« ministre fut forcé de se réfugier en Angleterre. On lui donna pour successeur Brienne, archevêque de Touvêque de l^usc, qui, depuis trente ans, étoit sur le Seuil du mi* Toulouse nistère. Élève des philosophes , ils le vantoient comme cède. ' un personnage de la plus haute capacité. Ministre , il ne montra que de l'ineertitude, de la foiblêsse; il n'employa que des hommes médiocres > et des expédient» usés.
Briemie envoya deux édits royaux au parlement, pour
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ftre revétu9 des formes de Penregistrement ; car oe corps ' s etoi^ attribué le droit de sanctionner la volonté du ^ ^* monarque par cette transcription sur ses registres; et quoiqu'une telle prérogative n'eût aucun fondement liîstorique, elle étoit respectée comme utile, •puisqu'elle opposoit une digue aux entreprises du pouvoir.
Le parlement refusa d'enregistrer les édits. Louis XVI' Qatrellet tint un lit de justice pour Ty contraindre^ Poussés à cour et le bout, les magistrats déclarèrent que le droit dHmposer P*'^* fl'appartenoit qu'à la nation ceinsultée dans la personne de ses représentants* Ils demandèrent la convocation Bxif'e*^ des états-généraux , et furent exilés par lettres-de-ca- parie^ cbeti L'esprit de résistance gagnant de jour en jour, i^^tt on pensa que des mesures modérées en ralentiroient la marche. Le' roi retira les édits et rétablit la magis*trature.
Le déficit s'agrandissoit; et la lutte entre les parle. Bients et l'autorité royale portoit Une atteinte de-plus^ au cnédit. L'intrigue plaçoit au ministère des hommes peu rassurants. Tantôt ils conseilloient au roi d'agir avec vigueur; tantôt ils l'en détournoient. Une séance royale fut' annoncée pour le 19 de novembre. Le roi se rendit ait parlement : il y proposa, par L'organe de son garde^ Emprnnif dès-sceaux , un emprunt graduel et successif, pendant proposé. cinq années, d'une somme de quatre cents millions. Un débat très vif eut lieu sur l'emprunt, et finit par Tordre* positif d'enregistrer Tédit. Le duc d'Oriéans protesta YjlII du contre l'enregistrement. Le lendemaii^ il lui fut enjoint ^»J^ ^'^^' de se retirer à Villers-Cottereté. Cette conduite, et la disgrâce qui la suivit, donnaient à M. le duc d'Orléans dès dhoits à raffection publique, si l'on eût pu se mé-
prendi-e à cet^ élan d'un faux patriotisme. Il supportai
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"-~— "^ soa exil sans dignité. Ce prince jouoit un rôle et ne le ' '* soutint pas.
* • La Porte ottomane voyoit avec dépit l'impératrice
de Russie visiter en triomphe la Crimée, qu'elle avoit envahie. Catherine avoit voulu que M. Bulgakoffi, son ambassadeur à Constantinople , raccompagnât dans cette course un peu théâtrale; et ce ministre étoit chargé de poursuivre, à son retour à Constantinople, la conclusion d*UJQ traité qui deyoit, suivant le cabinet russe^ être la hase d'une longue intelligence entre les deux La Perte empires. Le divan rejeta ces conditions avec dédain, en^ pucrre à voya M. Bulgakoff aux Sept-Tours, et déclara la guerre lajlasne. à la Russie. Le capitan-pacha fut rappelé d'Egypte, et mis à la tête d'une armée sur la frontière. L'empereur d'Allemagne annonça son intention d'agir comme allié de l'impératrice de Russie.
1788. On avoit craint^ vers le milieu de l'année précédente, que les affaires de la Hollande n'amenassent une rup*^ ture enti-e l'Angleterre et la France ; et pour parer aux événements qui pouvoient en résulter dans l'Inde, il avoit paru nécessaire d'y faire passer quatre régiments Parle- de plus sur les vaisseaux de la compagnie. Quoique la. d'Angle- pacification des Provinces-Unies eût dissipé les craintes , terre, le gouvernement persistoit d'autant plus fortement dans son dessein, qu'il se proposoit de former dans l'Inde un établissement militaire permanent et composé des troupes de sa majesté. Mais sur qui tomberoient la dépense du transport des troupes et celle de leur entretien? telle étoit la question à discuter. Il avoit été réglé," par un acte de 1 781, que 1| compagnie ne seroit tenue de payer que les troupes qu'elle auroit requises; mais, en 1784, le conseil du contrôle avoit prouvé qu'en cas
noirs.
de refus il étoit investi du pouvoir d'acquitter la dé- ' — * pense de ces troupes sur le revenu territorial de la com- ' pagnie. La résolutiomqui fut prise, d'après les discours de M. Pitt et de M. Dundas* fit dire à M. Pulteney que VlTidia-bill^ rejeté par la chambre en 1 788, n'eût pas été plus funeste; et que ces deux mesures ne différoient qu'en ce que l'une tendoit à son but sans détour, tandis que l'autre vouloit l'atteindre par des voies obliques et frauduleuses. Ce parallèle, qui donnoit quelque avantage à Ylndia-biU^ flatta M. Fox et ses amis; mais le ministère triompha.
L'abolition de la traite des noirs, question dont* les Motion points extrêmes tiennent d'une part à la morale, et de ^bolir la l'autre à la politique, fut proposée, pour la première *''**"® ^®* fois, au parlement d'Angleterre dans le courant de cette année. Les quakers, animés de cet esprît de philanthropie qui les caractérise, en avoient donné l'exemple. Il y a dans le cœur de l'homme, quoi qu'en disent les calomniateurs de la nature humaine, oertaines fibres qu'il suffit de toucher pour que tous les cœurs sensibles soient avertis. Ce fut par l'effet de cette communication électrique que la cause des noirs devint populaire aussitôt que la motion eut été faite. Les deux universités, et plusieurs villes importantes, présentèrent à-la-foîs des pétitions pour l'appuyer. Le gouvernement jugea qu'il convenoit de faire procéder à Ja recherche des faits allégués pour et contre l'abolition de la traite; et cette affaire fut présentée, le 9 mai, par M. Pitt, en ^ l'absence de M. Wilberforce, choisi d'un consentement unanime pour conduire les démarches à faire dans l'intérêt de cette proposition. M. Pitt étoit d'avis de remettre à la session prochaine. M» Burke et M. Fox soutinrent
' qu'il étoit de Thomieur du parlement de prendi^ ri^i-
-^ ' tiative à cet égard, plutôt que de suivre Timpulsion danr née. Sir Guillaume Dolbenobse^^a que la plus grande partie des maux de la trake provenoit des .souffrances que les nègres enduroient pendant la traversée; qu'il étoit aussi facile qu'urgent d'y remédier. Il proposa ^our.y parvenir un bill qui régloit le transport des Afri- ^ins aux colonies angloises des Antilles. Ce bill ^jour^ jnoit la solution définitive ; mais il amélioroit déjà le'6ort .des noirs. Il fut adopté, malgré la pétition des négociants de Liverpool, qui demandoient qu'on n'apportât aucun changement à la traite, et qu'qu entendît des ^témoins qui réfuteroient de vaines déclamations. La pétition épuisoit d'ailleurs, contre l'abolition, tous les sophismes de la cupidité.
Suite du Le procès de M. Hastings fut entamé , le 1 3 de février, ^"^^M* .* à la chambre des pairs. M. Burke développa tous les Hastings. motifs d'accusation dans un discours plein de force et 'd'éclat, qu'il contyiua pendant plusieurs jours. L'intention des directeurs de Faccusation étoit de traiter à paît chacune des charges portées contre M. Hastings. Ce mode de procédure fut combattu par les conseils de l'accusé ; ce qui produisit une contestation assez vive. Enfin une majorité nombreuse décida que les accusateurs traiteroient collectivement l'ensemble des cdiefs d'acGUsatioU: avant que l'accusé répondit. Premières Nous avous VU l'empereur d'Allemagne résolu de se 1^01^ de joindre à la Russie dans la guerre qu'elle entreprenoit Tempe- coutris la Porte ottomane. Il fit attaquer Belgrade et Grade la diska, sans aucune déclaration , et ses troupes échouè- Russie, rejàt devant ces. deux place5. Le lo de février, il publia
contre les i r« • -r i m
Turc», ^on manifeste . contre la Turquie. La seule cause d nos-
limité qu'alléguât cette prodamation étpxl: I9 p(te4itU(S 4is ""^TT^ l^ Porte ^nyei^ la {lussi/e.
Joseph demanda p^^sage à la Polqgne à traver3 son i^rritoirje : le roi jrépoudit qu'il n'étoit pas le maître de raqcQrder avant que la diète eût été consultée. Les Vé^ niliensrefusèr^Bnt également de recevoir la flotte russe dans leurs .ports. Malgré ces contrariétés, les troupes impériales ^e mirent en marche; et Joseph se rendit ;è i^. grande armée sur le Danube, investit et réduisit la j>etite forteresse de Schahatz on Servie. Ce succès fitit balancé par un échec que le prince de Lichtenstein reçut à Dubicza. L'exaspération de^ Turcs contre les Âutii- .chiens , qu'ils n'avoient pas provoqués ,• les rendoit iqitrépides , et leurs opérations annoncèrient quelques progrès dans Fart de la:guerre..Ge.dont on ne put douter, c'est que, .pendant toute cette campagne, l'avantage ■n'eût été de leur côté. Les Autrichiens, r^oussés en plusieurs rencontres , eurent encore à souffrir beaucoup •dans cette région insalubre. Une fièvre dont le caractère .est pestilentiel, et que l'automne ramène presque toujours, détruisoit l'armée. L'empereur en éprouva pevs^onn^Uement les effets, et sentit que sa constitption s'altéroit.
Le grand-visir commandoit une armée de deux cent mille hommes, dont le principal corps étoit campé près de Sili^trîa : de nombreux détachements occupoient .presque toute la frontière de l'empire ottoman.
Les Russes n'arrivèrent qu'au mois de juillet. Ils 5e Siège de .disposèrent aussitôt à foire le siège de la forteresse de ^*^^^^™ ChoGzim ^ Le gQuverneur de • la Moldavie , gagné par des Busses, j ^présents, leur avoit ouvert le pays; de sorte qu'ils es- ^péroient., cet obstacle étant aplani , que Ghoczim.ne
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"~—"^ réflisteroît pas long-temps ; mais ils s'étoient abusés. Le '^ * séraskier qui commandoit dans ce fort leur opposa la défense la plus opiniâtre , et ce ne Ait qu'après plus de Ghocàm deux mois quHl obtint une capitulation honorable. Jocapitule, g^pj^ regagna sa capitale, humilié d'avoir perdu tant d'hommes et tant d'argent pour prendre deux forteresses, et dans un état de langueur et d'abattement. A ces peines se joignit l'inquiétude que lui causoient les Hongrois : il les avoit indisposés par des règlements arbitraires , et sur-tout en enlevant de Presbourg la couroniie et les marques de la royauté,* pour lesquelles ils avoient une vénération singulière. Le grand-seigneur, averti de leur méconteïitement, les fit priser, par des émissaires, de soutenir leurs droits et de se placer sous sa protection. Joseph en eut connoissance, et se hâta de répandre une proclamation par laquelle il promettoit aux Hongrois le rétabhssement de leur constitution et de leurs privilèges.
Les Busses s'étoient portés vers les côtes de la mer
Noire, où les appeloit plus particulièrement leur inté-
Cathen- j^^^^ gjj même temps Catherine faisoit équiper une flotte
équiper pour attaquer les Turcs dans la Méditerranée. L'union
flotte ^® ^^^ deux empires, et la seconde apparition d'une
flotte russe dans la Méditerranée , ne furent pas vues de
très bon œil.. Les grandes puissances maritimes et les
petits états s'en alarmoient également. La Gfcande-Bre-
tagne défendit à ses matelots de s'engager au service de
la Russie.
Cependant une flottille russe, sous les ordres du prince de Nassau, s'étoit dirigée vers la mer Noire. Potemkin et Romanzofif commandoient une armée de cent cinquante mille hommes, campés aux bords du Bog. La
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prise d'Oczakoff étoit le but de cette première expédi- TT" tion. La place renfermoit une garnison de vingt mille hommes éprouvés , dont la bravoure fit durer le siège cinq mois entiers. Enfin Potemkin, honteux de faire des efforts inutiles avec des moyens si puissants, ordonna, dans les derniers jours de décembre, une canonnade à boulets rouges, qui causa l'explosion d'un magasin à poudre. Une large brèche ouvrit la muraille. Les Busses demandèrent Tassant, se précipitèrent dans la place, et passèrent la garnison au fil de Fépée.
Tandis que les troupes russes faisoient la guerre au midi de TEurope, un nouvel ennemi se déclaroit dans le nord contre leur souveraine : c'étoit le roi de Suéde.
La politique de la cour de Pétersbourg avoit été, de- l-a Suède
. 1 11. 17 11 1 se dispose
puis long-temps , de dommer autour d elle , et de gou- à la verner par des intrigues les petits états qui se tenoient 6"^"® en garde contre sa puissance. Elle ayoit excité Gustave Russie. à faire la révolution qui laffranchit, en 1 772 , de la tyrannie du sénat. Mais au lieu des troubles qu'elle espéroit, ce changement ramena la tranquillité dans Tintérieur du royaume. Les ordres paroissoient unis, les finances rétablies, le peuple satisfait. Cependant Timpératrice savoit que les mécontents étoient nombreux dans la classe arisitocratique, froissée par le nouveau gouvernemetrt ; et c'étoit parmi ceux-là que ses agents entretenoient des dispositions utiles à ses vues.
Gustave avoit fait des préparatifs dès le commencement de Tannée. Trente -cinq mille hommes étoient prêts à s'embarquer pour la Finlande.
L'ambassadeur russe à Stockholm remit aux ministres suédois un mémoire qui leur étoit personnellement adressé. Dans cette note il se ^laignoit des intentions
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ennemies qui se manifestoient contre rimpératrice. . Il déploroit le malheur du peuple suédois , entraîné dans une guerre dont lambition étoit le seul motif; il invitoit la nation à s'unir avec Timpératrice pour maintenir l«i paix.
Cette conduite étoit répréhensible^ et contraire à tous les usages reçus et pratiqués entre les nations dans la grande république européenne. Gustave , indigné d'une tentative dont Tobjet évident étoit d(S le séparer de son peuple, fit signifier à Tambassadeur ( M. Basouhki) Tordre de sortir aussitôt de ses états. Une circulaire instruisit de ce procédé tous les ministres étrangers. Gustave partit pour la Finlande. ^ Déclara- Les premières hostilités des Suédois furent suivies f ueîre de ^'une déclaration de guerre de la cour de Saint-Pétersla Russie, bourg, qui ne manqua pas de faire observer aux Suédois, dans son manifeste, que Gustave étoit tenu, par la constitution, à ne déclarer la guerre que du consentement des états.
Les Suédois eurent d'abord l'avantage dans plusieurs petites actions sur les frontières de la Finlande. Au moment où les deux flottes alloient se mesurer avec le développement de toutes leur% forces, il survint un brouillard qui jeta de la confusion (j^ns les manœuvres. Beaucoup de sang fut répandu sans que cette affaire eût rien de décisif. Les escadres se retirèrent dans leurs ports égaleojent maltraitées. Bientôt les Busses; plus prompts à réparer leurs bâtiments , tombèrent à l'improviste sur les Suédois dans la rade de Sveaborg, brûlèrent un vaisseau de ligne, forcèrent les autres de se réfugier sous le canon de la forteresse, et les y tinrent bloqués pendant le reste de la campagne. Mais ce que la Russie fit
déplus hostile t ce fut de répandre un eçprit d'insubordination dans larmée suédoise. Egarés par son in^pulsion, les officiers donnèrent auxisoldats lexeiqple de la désobéissance.
Gustave se trouvoit dans une position embarrassante. JElle le devint encore davantage lorsque le Danemarck .déclara qu'il alloit agir cpmme auxiliaire dos Russes, conformément aux traités conclus entre les deux nations. Le roi de Suéde retourna précipitamment à Stockholm, et de là courut en Dalécarlie pour exciter les jÇdéles et belliqueux habitants de cette province à dé- ..fendre leur pays.
Le 24 septembre, le prince Charles de Hesse, vice-Le-Daneroi.de Norwêge, et le prince royal de Danemark, en- auxiliaire trèrent en Suéde à la tête de douze mille hommea. Ils J*^ l*
Russie.
s'emparèrent d'Uddevalla, deStroemsad, et sommèrent .Gothembourg, la plus importante ville de Suéde après la capitale. Cette place alloit se rendre lorsqae Gustave parut tout-à-coup dans ses murs et fit rougir de leur lâcheté ceux qui parloient de capitulation. Cependant il étoit difficile que Gothembourg, régulièrement attaqué, se défendit long- temps. Heureusement l'Angleterre, la Prusse et la Hollande, n'interposèrent pas inutilement leur médiation au milieu de tous ces événements. La pacification du nord fut en grande partie interveql'ouvrage du ministre anglois à Copenhague, qui dé- ^'^^g^** • clara nettement au général danois qu'une armée prus- au(T]6is à sienne marchoit sur le Holstein , et qu'une flotte angloise ^J^^^ étoit prête à faire voile pour la Baltique, si toutes les hostilités contre la Suéde n'étoient suspendues au momept même. Le ton de cette menace ne permettoit pas , d'hésiter ; au^si le prince de Hesse se retira-t-il après la
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^^ conclusion d*un armistice qui fut siffné le 18 de na- 1788. , ^ &
^ vembre.
Affaires Le troublc croissoit en France par une lutte inégale France, entre le pouvoir et la nation qui lui résistbit. Toutes les mesures de la cour étoient vagues, précaires, indécises ; toutes les entreprises formées contre elle audacieuses et soutenues. Il importoit sur-tout à ce gouvernement de s'affranchir des parlements , d'anéantir leur influence politique, et de les réduire à n'être que des cours de justice. Pour frapper ce grand coup, on fit adopter au roi le projet d'une institution que le titre imposant de cour pUnïère ne sauva point du ridicule. Alors le cabinet fut dissous par sa propre foiblesse. Lamoignon s'enfuit à Bâville. Brienne, accablé du poids de ses fautes, se retira couvert de honte et de faveurs. Le roi rappela M. Necker. Son premier ministère (de 1777 à 1781) a voit fait apprécier l'étendue de ses connoissances, et l'intégrité de son administration. Il lui parut nécessaire de renouveler la convocation des notables, pour recueillir leurs avis sur la composition des états -généraux, sur Tordre des élections , sur la manière de régler la tenue des assemblées qui dévoient donner leurs instructions aux députés^ envoyés aux états-généraux.
.< Nou- Ce n'étoit point par un esprit de justice et de modetroubles ration que l'empereur Joseph avoit renoncé, du moins dans les eu apparence, à ses projets de réformes dans les Pays- ^ys- ^** Bas. Occupé de sa guerre contre les Turcs, il sentit qu'une diversion affoibliroit ses moyens, et leurra le , Brabant d'un air d'accession à de justes demandes ; mais il avoit résolu d'employer la force pour relever son autorité dans cette partie de ses états. Il ôta le commandement des troupes au général Murray, trop ami des
mesures de conciliation et de paix pour remplir des intentions despotiques, et le remplaça par le général Dalton , Irlandois , soldat de fortune , qui ne savoit qu'obéir. En même temps il conféra le gouvernement civil au. comte de Trautsmandorff, et cette nomination plut aux Belges ; car ils' connoissoient Trautsmandorff pour un homme sage et populaire. Mais, contre leur attente, leg termes de sa commission le subordonnoient entièrement au général.
Le premier acte de leur administration fut un ordre formel à l'université de Louvain d'adopter des réformes subversives de tout son système. On pressoit en même temps le conseil de Brabant de rendre une déclaration, pour cet effet , à l'appui du décret impérial. Le conseil, au lieu d'obtempérer à cette invitation , protesta contre la violence qu'on faisoit à ses droits. Dalton insista, ne laissa que deux heures au conseil pour se décider, et Fentoura d'une grande force militaire. Les murmures et même les clameurs s'élevant de tous côtés , les soldats firentfeu sur le peuple. Plus de quarante personnes des deux sexes furent tuées ou blessées. La consternation se répandit dans toute la Belgique : la plupart des habitants considérables émigrèrent; on déserta les ateliers et les manufactures.
Philippe II n'eût été ni plus obstiné ni plus cruel.
Charles III, roi d'Espagne, mourut au mois de décembre. Son fils lui succéda sous le nom de Charles IV.
Ce fut le 24 octobre de cette année que se manifesta. Maladie par ses premiers symptômes, la maladie mentale de ™«n*«'e notre roi ; maladie qui parut s'arrêter un moment, mais d'Angledont le retour et la persévérance ont attristé la fin du ^^^^' régne de Georges 111/
■ Les docteurs Heberden, Warren et Reynolds, consul-
'^ tés, répondirent que ce prince étoit' attaqué d'un dérangement d'esprit, et qu'Uleur étoit difficile d^en assigner la cause.
Cette nouvelle produisifune fermentation extraordinaire. La plus grande agitation fut remarquée parmi les chefs des partis. M» Fox voyageoit en Italie; un courrier lui fut dépéché'. Le 24 de novembre il étoit à Londres. L'opposition redoubla d'espérance et d^acti vite : le prince de Galles s'êtoit- toujours* montré favorable aux personnages 'qui la dirigeoient. Sèiôn etfx, l'état du roi voulùit=que le prince fut déclaré régent du royaume. On supposoit que le premier usage qu'il fèroit de son auto^ rite seroit d'éloigner M'. Pîtt et d'appeler au ministère M. Fox et tous ses amis; Mesure» Le parlement, étant convoqué pour le 20 novembre, ^conlé-!^ ne pouvoit paé'être prorogé sans' une commission exquence. presse dfe Sa majesté ; maiâ lès ministres n'auroient pas osé prendre sur eux de feire signer an roi cette commission : de sorte que le parlement se trouvoit nécessairement assemblé. L'orateur des communes ouvrit la séance en demandant s'il- plaisoit- à là* chambre qn'il occupât le siège dû président? le consentement de la chambre fut unanime. Alors M. Pitt représenta qu'une cîrcoo^ stance malheureuse avoit' nécessité cette réunion des communes sans là notification usitée ; qu'il 'pensoit-que dans cette triste conjoncturo tous les membres croipoient, ainsi que lui, qu'il ne convenoit pas de se liv^'er immédiatement à la considération, des affaires publiques ; qu'on devoit s'ajournera la quinzaine, et qu'après ce délai, si les prières adressées au ciel 'et les vœux de la nation n'obtenoient pas le rétablis8ément>de sa nKijesté,*
farchamfare pourroit s'occuper des mesures que sa si- — — ^— tuation commandoit. « Il espéroit, ajouta-t-il, que la '^ ff chambre seroit alors aussi nombreuse qu'il la voyoit) «afin de donner aux délibérations plus de poids et de « solennité. »
Les communes agréèrent la proposition de M. Pitt, et rassemblée se sépara.
L'ambition et l'intrigue tendirent tous leurs ressorts dans la quinzaine qui s'écoula pendant l'ajournement. Clependant Fopposition n'étoit pas sans inquiétude : le chancelier et Mw Pitt voyoient le prince très fréquemment à Windsor. Son altesse royale se conduisoit avec ' toute la prudence qu'exigeoit une position délicate ; elle ne parloit point à M. Pitt d'affaires d'état, mais on craignoit le chancelier.
Quelques jours avant la rentrée du parlement, les publicistes des deux partis écrivirent. Ceux du parti de ï^^6«nce- M. Fox soutenoient que le prince de Galles devoit être ^P>"*°°«
* * pour et
déclaré seul régent. « Il étoit l'héritier présomptif; il contre le étoit en âge et capable de régner. On n'avoit jamais in- ™omina! stitué les conseils de régence que pour mieux assurer tio«« la succession à l'héritier légitime en état de minorité. Dans ce cas même on avoit toujours vu naître de funestes effets <de la puissance du souverain ainsi divisée. Ëies ministres actuels, en proposant de former un con^ seil de régence, n'avoient que des vues personnelles ; ils voiiloient placer leurs créatures et retenir une autorité prête à^leur échapper. »
Les raisons qu'alléguoient les ministres étoient fondées sur le respect et la fidélité dus au roi , qui ne per^ mettoient pas que , sans savoir s'il ne pourroit plus jjgrter la couronne.^ on la mit suf la tête de son fils j^
J~" car on regardoit la nomination du prince à la régence
^ * comme une prise de possession du. trône. Il étoit du devoir du parlement d'y maintenir le monarque, afin qu'il reprit le timon des affaires quand il plairoit à la Providence de le rendre aux vœux de ses sujets, La délicatesse du prince et même sa prudence étoient intéressées à ce que cette nomination n'eût pas lieu ; car on sentoit qu'il seroit à-peu-près contraint de renvoyer les ministres de son père : et quelle douleur pour le roi, si, rappelé d'une aliénation passagère à l'exercice de son jugement et de sa raison, il trou voit ses mesures contrariées, son administration renversée, ses amis éloignés! La bienséance et les lois accordoient un certain temps pour se décider en pareil cas. Auroit-on moins d'égards pour un roi chéri de son peuple , que pour un simple particulier dont la situation seroit la même? Lesméde. Le 3 décembre, les médecins du roi, Baker, Warren, «landés. Reynolds , Pepis, Addington, furent mandés. On leur adressa trois questions dont on connoîtra la nature par les réponses qu'ils y firent. >
lO Le roi n'est pas en état de s'occuper d'affaires. . 7,^ Sa guérison est très probable.
3^ Il n'est pas possible d'en déterminer l'époque. . Les docteurs Gisborne et Willis furent adjoints aux cinq autres; et comme M. Fox avoit fait entendre que l'examen des médecins , par le conseil-privé, ne lui paroissoit point satisfaisant, M. Pitt, dans la chambre des communes, et lord Stafford, à la chambre des^ pairs, proposèrent que les médecins fussent interrogés par un comité de chaque chambre séparément. On sent bien pourquoi l'opposition souhaitoit un autre examen. Elle feignoit de croire que les médecins ne répondoient qu'à
des questions dictées par le cabinet , dans Fespérance ' d'invalider cette observation fondée sur lenr pratique : *'*•' « Que les malades attaqués d'un mal que Fidentité des « symptômes prouvoit être le même que celui du roi , ft pouvoient en guérir. » Us se proposoient de deman-* der à ces docteurs si la rechute au moins n^étoit pa9 probable , et de s etayer d'une réponse affirmative.
Le lo de décembre^ M. Pitt désira qu'un comité fût ^^t§ formé pour recueillir dans l'histmre d'Angleterre des. ^ent.** exemples applicables à la circonstance. M. Fox se leva, non pour s'opposer, dit--il , au vœu du ministre, quoi* qu'il ne pût amener qu'une recherche inutile ; mais il soutint que, puisque l'héritier présomptif étoit majeur et dans la plénitude de son développement moral, il avoit un droit aussi certain d'exercer le pouvoir exécu^ tif , que si le roi n'existoit plus. La réplique de M. Pitt fut prompte et vive; il s^emporta même jusqu'à traiter cette assertion de trahison mantfest& envers la constitua tion. Il ajouta que, -jusqu'à ce que le parlement l'eût investi do. pouvoir exécutif, le prince de Galles , mal* gré son rang et sa naissance, n'avoit pas plus de droit de s'en emparer qu'aucun autre sujet du royaume , et qu'il n'appartenoit qu'au parlement de pourvoir à l'interruption temporaire de la royauté.
* • Le lord Gamden prit la parole à la chambre des pairs, et condamna la doctrine émise par M. Fox, comme absurde et contraire à la constitution.
LoniLaughborougkcombattit l'opinion du lord CUm- y
den. ft Le roi , dit^il , et le prince ne font qu'une seule
u et méàie pènsonne. Les séparer, c'est prétendre que
« le prince, qui par son rang est au-dessus de tous les
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• ' ' " « sujets, peut, au moyen d'une régence, avoir des égaux^
^ ' •" it et même des supérieiu-s. »
Il insinua qu'en privant son altesse royale de ses droits on roblig«oit à les faire valoir ailleurs. Il ob-* servà de plus que le sprt de l'Irlande étoit enveloppé dans cette importante question ; et que rejeter Topinioa qu'il présentoit à la chambre, c'étoit exposer ce royaume à prendre des déterminations contraires aux mesures du gonvernement britauiiique.
. « Tout ce que vient d'avancer le préopinant , repli- « qua le chancelier, repose sur u|i faux principe. Le ti droit héréditaire du prince de Galles aul:rÔBe est in-* « contestable ; mais on ne peut ni ne doit confondre le tt droit au trône et le droit à la régence. Il est aisé de « prouver que la loi de la Grande-Bretagne , dans Thy- « pothèse d'une entière incapacité d'agir de la part du « souverain , ejst que la législation y remédie , sans que « pour cela la première branche du gouvernement de-r « vienne élective. La maxime mise en avant, que le mo-. « narque et le prince ne font qu'une seule et même pei^ « sonne , ne sauroit être appuyée ni par la loi m par l» «raison. Le prince, quoique héritier d« la couronne v « n'en est pas moins soumis aux lois eomn»s t«>ut autre « sujet. Est-ce là faire unç même personne avec le roi? u Pour ce qui regarde le droit qu'on veut attribuer an « prince de prendre possession du gouvernement, cette « doctrine est dénpéè detout fondement Jégal'et cmisti* «^.tuÉbnnel: elle exposeroit l'état à de& conséquences Je- «.sastreused. Il s'ensuivroit donc qu'en supposant lecas^ «roù le roi seroit surpris d'un accès de £évre: (on sait « qu'un accès de fièvre suffit pour suspendre des factiU « tés intellectuelles) , l'héritier apparent pourroit s'em*
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<r parer du pouvoir, change radministration, boulever» " « ser le gouvernement? Peut-on riea imaginer de plus «destructeur, de plus alarmant, de plus ennemi de « Tordre public?
« Il est une autre question que je n'aborderai point : « le prince doit-il être élu seul régent? C'est un point à « débattre. Ce que j'ai voulu démontrer, c'est qu'aucune « loi ne lui confère le droit de se revêtir de l'autorité « royale. Le prince a des vertus et des qualités ; elles « brilleront sur le trône quand le ciel voudra qu'il y soit « assis , mais elles ne lui donnent pas le droit de l'en-» « vahir. »
Ce discours fit une grande impression sur les bons esprits.
. M. Fox , à qui ses amis ne dissimuloient pas la défa* veur avec laquelle on l'avoit écouté le i o de décembre , erut devoir couvrir de quelque nuage un système qu'il avoit trop dévoilé. « Le parlement, dit- il, a reconnu « que Georges III étoit hors d'état de s'acquitter des dett voirs de la royauté : or dès ce moment , le prince hé** c ritier jouit du droit inhérent k son altesse royale de « remplir ces hautes fonctions à la place de son auguste « père ; mais l'attribution du droit inhérent appartient « aux deux chambres assemblées. Telle étoit mapensée, « qu'on a mal entendue, n Le reste de l'explication de M. Fox n#fut qu'un commentaire adroit de ce texte, qui n'étoit pas tout-à-fait celui de son premier discours. ' M. Pitt répondit que , de quelque manière qu'il eût d'abord comprisr M. Fox , il ne préteroit plus à ses paroles que le sens qu'il leur donnoit lui-même ; mais qu'il restoit à discuter entre eux une question qui s'élevoit et dont la solution étoit pressante , celle d'un prétendu
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'■ droit inhérent au prince de Galles ; droit qu'à la vérité
^'^ * le parleiiient devoit attribuer à son altesse royale , B>ais qui subsistoit , disoit-on , avant Fattribution. « Et c est « Fexistencede ce droit que je nie, s'écria M. Pitt; cette « proposition est dangereuse , elle est inconstitution- « nelie. Oui , je soutiens que le prince ne blesseroit pas « plus ouvertement les lois en s'emparant de Fautorité ir souveraine , qu'en acceptant le droit dont on essaie 41 de l'armer^ et qui sape tous les fondements de la li< «f berté publique. »
. La question du droit inhérent ou du droit d'attribution inquiétoit les amis du prince. On vouloit en éviter la didcuSsion dans la chambre des communes ; et M. Fox tout le premier tâchoit d'éluder un combat dont il crai« gnoit Fissue. L'obtenir, c'étoit gagner beaucoup; car, si la chambre opinoit à ce que la question de droit ne fût pas discutée, les partisans de ce droit en concluoient qu'il étoit reconnu tacitement. Dès-lors il devenoit malaisé dé restreindre l'autorité du régent, qui se trou voit investi par le^ fait de la puissance executive.
M. Pitt ne manqua pas de faire remarquer ces cçnséquences à la chambre des communes. Il prouva, par des citations historiques , que les deux chambres avoient toujours eu le droit de rempUr le vide qu'occasionoit . '^ Fabience ou l'inaction du pouvoir exécutif. Il rappela les régnes d'Edouard III , de Richard II , et sur-tout de Henri VI, comme applicables au cas présent. Il exhorta la chambre à ne pas souffrir qu'il se glissât dans la constitution un principe qui tendoit visiblement à Fanéantir.
M. Fox attaqua l'analogie dont s'appuyoit M, Pitt^
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entre les exemples cités et les conjonctures auxquelles
il les appliquoit. ' '
Lord North combattit avec habileté les arguments de M. Pitt. 11 étoit , selon lui , contre la raison et la constitution , de prétendre , sans le concours de la troisième branche de la législation , porter une loi pour limiter retendue du pouvoir exécutif , quand il étoit reconnu que, d^s cet état de choses, les chambres n'avoient pas ie droitde faire la loi la moins importante.
Dans le cours d'un autre débat sur le même objet , M. Fox reprocha durement à M. Pitt de vouloir afFoiblir un gouvernement presque formé, pour embarrasser son successeur. M. Pitt répondit que si^ par un gouvernement presque formé , M. Fox désignoit son administration future', on devoil sentir plus que jamais la nécessité des restrictions à mettre au pouvoir sous lequel un tel ministre alloit agir ; et que celui qui , lorsqu'il disposoit de la puissance, avoit voulu s'en servir pour créer un quatrième pouvoir destructeur des trois autres (i), imposoit l'obligation de resserrer l'autorité qu'il ambitionnoit.
Cette séance fut le triomphe de M« Pitt. Ses inten- Habi1tit« tkms n'échappèrent pas à ceux qui réfléchissoient : ils j^ p'^^^ sentirent que le but de ce ministre étoit d'abord d'empêcher que le prince ne fit de nouveaux pairs qui, lui donnant trop d'influence dans la chambre-haute, pour* roient entraver l'administration du roi , si sa majesté reprenoit les rênes du gouvernement. Ils comprirent aussi que M. Pitt vouloit gêner son altesse royale, s'il
(i) M.. Pitt faisoit allusion h Vlndia-hill que Fox s'efforr« de hïro |>a8$er en 1783.
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lai prenoit fentaisie d'introduire quelques changements ' ' dans la maison du roi. Le troisième objet que se proposoit M. Pitt étoit (au moins on en jugeoit ainsi) de prévenir la dissolution du parlement.
Tout ce qui fut dit pour et contre dans la chambre des pairs mériteroit d'être recueilli. Mais nous n'ofïrons au lecteur qu'une analyse rapide du régne de Geor» ges III , et tious ne pourrions nous étendre davantage sur ce sujet sans être foi^cés de tronquer le récit des autres événements.
Suite des Le 3o décembre, les ministres firent part à son alhtife^à'^U ^^^^® royale des bornes et restrictions qu'ils proposerégence» roient de mettre au pouvoir du régent. Elles se réduisoient à trois points.
, Le régent ne pourroit pas créer de pairs.
U ne donneroit aucun des emplois qui sont tenus à vie , mais il rempliroit à son gré les places de cette na*» ture qui viendroient à vaquer.
Il ne se permettroit aucun changement dans la maison du roi y dont la reine auroit l'administration entière.
Le prince de Galles se consulta: suivant ce que pensoient ses amis , accepter ces conditions , c'étoit se placer à la tête d'un gouvernement sans force qui ne pour* roit résister à la tyrannie du ministère : refuser, c'étoit fournir aux ministres un prétexte plausible d'offrir la régence à la reine. Il parut plus sage d'accepter. Les amis de son altesse royale lui représentèrent qu^elle ne seroit pas long- temps dans cette situation difBcile ; car, disoient-ils, ou le roi retrouveroit sa raison, et les choses se rétabliroient sur le même pied qu'avant sa maladie ; Qu l'espoir de la guérison s'éloigneroit , et dans ce cas
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OU demanderoit que le prince fÙt affranchi des restric- ^ lions qui lioient son autonté. ' ^
M. Gomwali , orateur de la chambre des communes, Mort d«
étant mort, le a janvier, la chambre s ajourna^ Dans les '^^n
grandes assemblées délibérantes , il est de l'intérêt de orateur
Ton et de lautre parti d'avoir le président pour soi. Ce- chambre lui de la chambre des communes est ordinairement élu ^^
ooiniDu*
parmi les membres qui jouissent d'une grande repu ta- nei. tion d'intégrité. Mais le plus intégre a des passions ; il a tenu plus ou moins à tel ou tel parti ; quoiqu'il se soit imposé la loi de n'en favoriser aucun, il inchnera toujours et même involontairement vers l'opinion de ses amis.
L'opposition proposa le chevalier Elliot , et le parti H est remdu gouvernement M. Guillaume Grenville , frère du ^.^Gu!?-*^ marquis de Buckingham. Ce dernier l'emporta de 71 p'"""îf, voix.
M. Pitt proposa , le 27 janvier, de voter deux adresses ; une au prince de Galles , pour supplier son altesse royale d'accepter la régence aux termes prescrits par les arrêtés du parlement ; et lautre à la reine , pour la prier de se charger de l'administration de la maison du roi.
Les deux adresses furent présentées. Le prince ré- Le prince pondit que son devoir envers sa majesté, son attache- accepte U ment aux intérêts du peuple, son respect pour le désir rcgence. des deux chambres, écartoient toute autre considération ; qu'il acceptoit l'importante fonction à laquelle il étoit appelé, quoiqu'il sentit la difficulté de l'exercer dans les circonstances au milieu desquelles le parlement la confioit à ses soins, et dont il ne pensoit pas qu'il existât un autre exemple.
La reine accepta simplement et sans observations»
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" Jusqu'à cetaoment les deux chambres n'avoient siégé
'^* que comme convention , et non en qualité de corps législatif. Lord Camden , président du conseil , proposa que des lettres-patentes y revêtues du grand-sceau, fussent délivrées par Tautorité des deux chambres, dans la forme accoutumée , pour nommer des commissaires chargés d'ouvrir le parlement. Les commissaires étoient le prince de Galles , le duc d'York , le duc de Glocester, le duc de Cumberland , l'archevêque de Cantorbéry, l'archevêque d'York, le chancelier, le garde du sceauprivé, le président du conseil, le chef-juge du banc-duroi, le grand- maître de l'artillerie, le premier lord de l'amirauté, lord Sidney, lord Garmartben, le duc de Chandos , lord Salisbury, lord Aylesbury, lord Waldegrave.
Bill de r^ M. Pitt demanda , le 3 février, à présenter le biirde 0ence. Ja, régence; il contenoit trente-deux articles, dont plusieurs furent vivemeiît débattus. Le dernier portoit que les pouvoirs établis entreroient en activité le 18 du mois de février.
Voyons ce qui se passoit en Irlande à cette occasion. Disons- Le marquis de Buckingham, vice-roi d'Irlande, in-
ïrla'*d*\ forma le parlement de ce royaume de l'état de Geor- Tocca- ges III , et dit aux deux chambres que les ordres étoient
'rëpence* ^^'^'^és pour qu'on leur remit tous les documents nécessaires. Sur la proposition de se former en comité douze jours après cette communication, le parlement, qui pensa que ce délai tendoit à l'empêcher de prendre aucune résolution, avant que le parlement de la Grande- Bretagne eût adopté quelques mesures, rejeta la proposition, comme dérogeant à l'indépendance de l'Irlande; et I4 motipii que fît M. Grattan d'avancer de six jours le\
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convocation , obtint une majorité de 1 28 voix contre 74. Au jour fixé, les chambres s'assemblèrent. M. Gonolly ' Vota pour une adresse par laquelle son altesse royale le prince de Galles seroit supplié de se charger du gouvernement pendant la maladie du roi; cette motion passa.
Le comte de Charlemont proposa la même adresse dans la chambre-haute; elle y fut approuvée. Les deux chambres prièrent le vice -roi de trainsmettre leurs adresses au prince; ce qu'il refusa. Elles prirent le parti de nommer une députation pour porter à son altesse royale Fexpression de leurs sentiments réunis; en même temps M. Grattan demanda que la chambre passât un vote de censure contre le vice-roi. Le vote fut agréé, non sans quelque résistance.
Pendant qu'on discutoit à Londres l'acte de régence Con^alesdans la chambre des pairs, le chancelier aunonça que *^®"^* sa majesté, d'après le rapport des médecins, étoit en convalescence; que plusieurs circonstances favorables donnoient l'espoir d'un prompt rétablissement , et qu'il étoit d'avis de remettre la délibération au 24 de février. La chambre y consentit.
Pendant cet ajournement, la santé du roi parut s'affermir; il se promenoit dans ses jardins, s'entretenoit avec M. Banks , avec l'astronome de son observatoire de Richmond; il recevoit sa famille, le chancelier, M. Pitt; il causoit d'objets indifférents, mais d'une manière suivie; ses idées étoient nettes, et sa voix même avoit repris un accent décidé. Le i o mars, les communes, l'orateur à leur tête, se rendirent à la barre de la chambre-haute. Le chancelier leur dit que les commissaires nommés par lettres -patentes pour tenir ce parlement
étoient autorisés à Tonvrir; que le roi, dont la raison étoit entière et qui pouvoit s occuper des affaires publiques, avoit prescrit aux commissaires, de témoigner toute sa reconnoissance aux deux chambres, des nouvelles preuves qu'elles avoient données d'attachement à sa personne, d'intérêt pour Thonneur de sa couronne et pour le bon gouvernement de ses états.
Son r^ta- Ainsi se terminèrent les opérations du parlement ^ ment, dans une des crises les plus alarmantes que la Grande* Bretagne eût éprouvées. Durant quatre mois et demi de cet interrégne , les débats dont il fut l'occasion consommèrent tout le temps nécessaire pour procurer le retour de la santé du monarque. Le crédit national se soutint , les tribunaux rendirent la j us^ice , les ministres réglèrent les affaires de leurs départements; et chacun des partis opposés, en interprétant la constitution dans le sens de son intérêt, craignit toujours de paroître la trahir.
Georges, heureux de Falégresse de son peuple, aima mieux récompenser la fidélité que de sévir contre l'ingratitude.
La place Au mois de juin, la nomination de M. Grenville deTc^om- commc Secrétaire- d'état laissa vacante la place d'oramunes est teur de la chambre des communes. Les deux partis pré- T^omiDa- sentèrent chacun leur candidat : c'étoient MM. Elliot et lion (le Addington. Ce dernier fut élu.
dington Le procès de M. Hastings continuoit , quoique fré-
^ceite quemment interrompu; M. Burke, il faut en convenir,
ne mettoit pas toujours dans son rôle d'accusateur cette
mesure qui caractérise l'impartialité. Plusieurs fois
même il encourut la censure de la chambre.
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Le onzième jour du mois d'août , le parlement fut ~**
prorogé.
La France étoit livrée, dans ce moment, aux premières agitations révolutionnaires ; tout ce qui s'est passé dans ce royaume a si fortement réagi sur la Grande-Bretagne, qu'il nous sera désormais impossible de ne pas mêler le récit de ces événements aux annales du règne de Georges IIL
Rien ne démontroit avec plus d'évidence l'embarras Révolodu gouvernement François, que la présence des états- France, généraux. Louis XIV s'y fût refusé par orgueil; Louis XV par frayeur : on persuada trop facilement à Louis XVf qu'il, étoit impossible d'apporter un autre remède au désordre de ses finances. Il ne savoit pas que le parle* ment ne demandoit les états-généraux que pour échapper au ministre Brienne; que celui-ci ne répondoit à cet appel que pour se venger du parlement, et que Tun et l'autre agissoient contre leur conviction et leur volonté.
Une question importante se présentoit : quelle seroit Torgaliisation des états-généraux? les tiendroit-on dans la forme de i6i4? le parlement, consulté, se prononça pour l'affirmative, et cette décision sembla par dictée l'é^ goïsme; car elle rappela que le parlement représentoit en corps, aux états de 161 4, à l'instar des trois ordres.
Le roi convoqua les états-généraux, et rappela M. Neo^ ker.
Necker devoit tout au peuple. En donnant au tiers une double représentation , il ne calcula point ce que sa reconnoissance coûteroit à la monarchie. Il fut arrêté, dans le conseil du 27 décembre 1788, que le nombre des députés aux états -généraux seroit à^peu -près de
Ouverture des ëtats-générauxt
Séance royale.
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mille, et que la représentation du tiers-état seroit égale en nombre à celle des deux autres ordres réunis»
Le 5 mai, l'assemblée des états-généraux s'ouvrit à Versailles avec la plus grande solennité ; la vérification des pouvoirs de ses membres fut sa première opération , et ce fut aussi l'origine des premiers différents entre les ordres. Le tiers-état insista pour une vérification commune; la noblesse et le clergé prétendirent que chaque ordre devoit vérifier, dans sbn sein, les pouvoirs de ses députés. Ce qui rendit cette dissidence plus importante, ce fut la prétention qu'annonça le parti populaire de voter par tète et non par ordre. Ce mode devoit nécessairement assurer une grande prépondérance au tiersétat, puisqu'étant égal en nombre aux deux autres ordres réunis, il s'étoit encore ménagé des partisans dans l'un et dans l'autre. On s'observa sans rien décider : enfin, après une inaction de six semaines, le tiers-état, grossi de .quelques membres du clergé, se déclara corps législatif et prit le nom Ôl assemblée nationale. Cette énergie d'une chambre quj se constituoit elle-même inquiéta la cour; le roi fit annoncer une séance royale, et la salle des états fut fermée. Cette disposition parut un acte de despotisme. Les députés se réunirent sur une place publique, dans un jeu de paume, dans une église, et jurèrent de ne pas se séparer que la constitution ne fut achevée. La séance royale du 23 juin ne produisit rien qu'un profond mécontentement.
Cependant. une armée s'assembloit autour de Paris; la précaution de la composer de régiments étrangers étoit judicieuse, car les régiments françois paroissoient mal disposés; on y raisonnoit l'obéissance, ce qui n'est pas compatible avec la discipline.
OEORGES III« 6f
Quand la cour se crut assez forte, M. Mecker reçut 1 ordre de sortir du royaume; son renvoi ne fut connu dans Paris que le lendemain , i a de juillet. Il causa dans la capitale une fermentation effroyable; on promena le buste du ministre et celui du duc d^Orléans , autre idole Mout»de la multitude. Au milieu de cet enthousiasme, des '^^^^. rumeurs alarmantes circuloient de tous côtés, et les plus absurdes sont toujours celles que le peuple dévore. On entendoit par-tout le tocsin et la générale.
Le mardi , 1 4 juillet , cent mille hommes étoient en D^p^c armes . On se porta sur THôtel des Invalides, après s'être ^ ^jju^ assuré de ces vétérans; ils conduisirent eux-mêmes les bourgeois au dépôt des fusils ; il s*en trouva vingt-cinq mille. Le gouverneur, de Sombreuil, dont la fille s'est rendue si célébré par sa piété filiale, ne put rien contre cette invasion. La prise de la Bastille suivit le pillage du Prise de U dépôt des Invalides. Cette forteresse étoit défendue par ^»^*«* quelques Suisses du régiment de Salis, sous les ordres d'un gouverneur sans prévoyance, qui se livra lui-même. Les vainqueurs ne furent pas généreux; ils égorgèrent ce malheureux officier et tout son état-major. . L assemblée députa vers le roi pour demander leloi^ gnement des troupes , et ce prince Faccorda sans balancer. U écrivit de sa propre main à M. Necker, en ie rappelant au ministère. Une milice bourgeoise fut créée ; le marquis de La Fayette en eut le commandement. Sa coopération à Tindépendance des Américains en faisoit un héros pour le peuple de Paris. La Fayette étoit indubitablement au-dessous d'un premier rôle, et sur-tout de celui qu'il embrassoit, moins peut-être par ambition de popularité , que par dépit contre la cour, dont il étoit mécontent. Mais quoi qu'on ait écrit en Angleterre
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contre ce général , on ne peut lui contester un caractère honorable, des velrtus civiques, et quelque habileté militaire.
^^[ Le vendredi 17 de juillet, Louis XVI vint à Paris; Paris. « 11 y passa quatre heures , dit un historien François , au « miheu des acclamations, et de leffrayante joie d*ua « peuple qui s'essayoit à tout ce qui devoit suivre cette « pénible journée. » Le roi prit la cocarde tricolore des main^ de M. Bailfy^ savant distingué que les meneurs du* moment et peut-être un peu d'ambition avoient arraché de son cabinet pour le parer de Técharpe municipale. M. Necker reparut à Versailles le 28. Son retour ne déplut pas à ses ennemis: ils voyoient mieux que lui le terme de sa gloire.
Décrets L'assemblée rendit plusieurs décrets pour abolir d'an- Tassem- ^^^^ abus , et particulièrement les droits féodaux. Le blée na- .^o août , elle arrêta qu'une déclaration des droits de t homme seroit rédigée, pour servir de base à la constitution. Cet énoncé de principes fut regardé par les hommes de sens froid , coiçme une imitation déplacée des législateurs américains. Du moins, falloit<il, comme eux, déclarer les devoirs avant les droits. Le peuple interprète au profit de ses passions tout ce qui les flatte; il prend s^ force pour ses droits^ et cette méprise ouvre la porte à l'anarchie.
' La forme de gouvernement qu'on donnoit à la Frai^iGe étoit une monarchie limitée, dans laquelle le pouvoir législatif étoit supérieur au pouvoir exécutif, puisque la prérogative de celui-ci se bornoit au {^eto suspensif; encore lui fut-il disputé, quoique ce droit bien établi soit la sauvegarde d'une nation contre la séduction ou lar surprise. -
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Le monarque étoit inviolable, le trône indivisible, la '
couronne héréditaire. » j
Louis se permit quelques observations par Forgane u constî. de M. Necker, que chaque jour dépopularisoit. Il fit en- ^^^^ tendre à rassemblée que plusieurs de ses arrêtés compromettoient la religion , la politique, les propriétés, et les finances du royaume, sur lesquelles reposent les engagements du trésor public. Ces inquiétudes furent mal accueillies; on en profita pour aigrir encore la mul-* titude. La disette, qui continuoit , soit qu'elle fût Tou* vrage de spéculateurs avides , soit que la circulation in« térieure fût interceptée par la crainte du pillage, aidoit {puissamment les manœuvres des agitateurs. Un repas imprudent, qui fut dénoncé comme une orgie scandaleuse, acheva d'échauffer les têtes; cinquante mille hommes se précipitèrent sur Versailles , assassinèrent les gardes-du-corps, en demandant du puin, et rame-> nèrent à Paris le monarque prisonnier, dont la voiture étoit entourée de trophées hideux et sanglants. - L'assemblée se rendit à Paris le 1 9 octobre, et s'y fixa. L^assem- Cinquante députés quittèrent le royaume. Le duc d'Or^ tioaalJ léans partit pour Londres , chargé , disoit-on , d une mis* "® ^^^ ^ sion particulière.
. La conduite de ce prince est encore un problème. Le Ane Dans les années qui précédèrent les premiers troubles, léan«« ' avant*coureurs de la révolution, il afficha le mépris le plus effronté pour Topinion publique; le duc d'Orléans étoit signalé comme lapôtre du libertinage. En 1 788, il sembla se détacher de ces honteuses habitudes. Aux dé* baucfaés qui Tentouroient , succédèrent d^ factieux et des intrigants ; des journaux dont la voix étoit payée parlèrent de sa bienfaisance. Enfin un bailliage le députa
^ ■ pour prendre place aux états-généraux, et ses cahiers ' de doléances y attribués à Fabbé Sieyès, le montrèrent au peuple comme le défenseur de ses droits.
Le duc d'Orléans répondit par la haine aux dédains que la cour lui prodiguoit ; mais son ambition alloit-elle au-delà du désir de se venger ? avqit-il des projets ? étoit* il lame d'un parti? n'en étoit-il que rinstrument?
L'assemblée s'occupa de tout régénérer : c'étoit em*
brasser trop d'idées à-la-fois. Sans doute elle pensa qu'il
est utile de profiter d'une grande effervescence pour
opérer un grand changement; que l'ardeur d'un peuple
agité ne se soutient pas long-temps, et qu'il ne faut point
^ attendre de la langueur ce que l'enthousiasme n'a pu
produire. Tout cela peut être vrai; ce qui ne l'est pas
moins, c'est qu'il est certaines innovations qu'on fait
sagement de confier au temps, qui ne brusque rien et
mûrit tout (i)ft iVe invideas tempori^ a dit un sage.
Les trou- Le Brabaut autrichien n'étoit pas plus tranquille. Oa
blés se gg rappelle qu'à la fin de Tannée précédente il avoit re*
reDouvel- x i i ^ i
lent dans fusé de voter les subsides ordinaires pour un gouverne-^ Brabant ™®^^ tyrannique. Cette résistance courrouça l'empe* •autri- reur Joseph; il annonça, dans un édit, qu'il annuloit * ^^' toutes les concessions faites aux provinces, et qu'il ne se croyoit plus lié par le seraient de la joyeuse entrée. De cemoment, l'appareil des rigueurs militaires fut déployé, les prisons se remplirent de toutes les personnes assez hardies pour se plaindre.
Les Flamans indignés prirent les armes. Le célèbre
(i) Rousseau^ le philosophe des révolutionnaires, quoiqu'ils puis« sent rarement s'appuyer de son autorité, défend d*attaquer à force ouverte tel abus enraciné; mais il veut qU^on place à côté de Tabua lé pripeipe qui doit un j^ur le détruire. ( Note de l*auteur. )
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linguet étoit, en ce moment, à Bruxelles , et les stimu- * loit par des pages véhémentes. Les insurgés s'emparèrent des villes principales et même de la ville, et de la citadelle ,
de Gand, que la garnison abandonna. Le 3o de novembre, les états s attribuèrent Pautorité suprême dans cette province, et déclarèrent Fempereur déchu de la souveraineté des Pays-Bas. Joseph ouvrit des voies de conciliation, qui furent rejetées, et le 3 1 décembre les. états de Brabant s'engagèrent, par un serment solennel, à conserver les droits et privilèges du pays. Bientôt après ils conclurent avec la France une ligue offensive et défensive. . La perte de Choczim et celle dpczakoff excitoient Mort da un grand mécontentement à Ck>nstantinople. La mort sg^Il"'^^ du grand-^igneur, Abdul-Hamid, fut un revers non. moins cruel pour Fempîre ottoman. Ce prince, un de& \ meilleurs et des plus éclairés qu'ait eus la Turquie, fut remplacé par Selim , qui ne tarda point à se montrer avide et sanguinaire , en condamnant à mort le grandvisir, dont il confisqua tous les biens. Pour couvrir sa cupidité d'un prétexte, il renouvela contre lui Faccusa-: tion de s'être mal conduit au siège d'Oczakoff, quoique ce ministre n'eût rien à se reprocher à cet égard. : La guerre recommença , sur les bords du Danube , Événeentre les Autrichiens et les Turcs, à l'expiration de l'ar- i™^"ûer^e tnistice. Les Turcs avoîent également à se défendre entre la contre les Russes, qui les attaquoient comme auxiliaires i^Autri*' des Autrichiens, et pour leur propre querelle. Le mare- ^^® ®î ** chai Laudohn prit Gradiska, mit le siège devant Belgrade, et l'obligea de capituler. La grande armée turque fut battue complètement par le prince de Saxe-Gobourg et le général Su waroff. .
La carrière des révolutionis étoi(: ouverte : le roi de
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*i-T- - Suéde egniiVyrit la smune^fet iracbeva. Ohargé d^nàdl
^^' guerre étrangère, et tout ^àJà-^fois dHaie ^pierre imë-^
tion^ en r^u^G , puisqu&les fiicftioiis-ledhiarcelDieiit impnBéoieBt y '
Suéde, y pmtileiparti'de iaiire un appel à la xnatîon., dont le»
cki99es linfésieores lui marquoient un grand dévouè-i
mem ; «oihvoqua , >pbnroet e£fet^ une diète a Stockboliii>^
et illouvpit le ao Janivifir par iun di&caurs éltsiquent. iie
roi eonnoTssoit laniiUDsité fie la aiobIésse;iiiiai6-il:savoît
quedee trois autres^ ordres de serviroîent coxitDé^Ue. iSte
derteor assis tance, ir£t arrêter Tii^gt-cinf idespriucipaox
membres du corps des nobles et plusieurs officiers rsc-^
t ' âu9é5'de':iiiutiaeFie, de désobéissanoe., et même de vlira-
hîstm. il abolit un séimt séditieux, ie iiemplaça par un
<torps qui ireMembloit, dit-on, à la cour plémère de
Frame, 'et^Iia les Suédois ii Ja nouvelle forme >de son
gouverneasent, en leur faisant prendre rengagement de
se» défendre miitueUemimt et de soutenir la constltot ion:
On jttgeailes personnes ariiêtées.; maûs le roi,, porté natiK
felhiment'à la clémence , ^remit au plus gnand nombre
)a peine qnllsavoiettt encourue : il y 'eut ;pen de con<^
damnation^ capitales.
Lft r^To- Unenation qui , dans un ndbleet génénecix élan y s^a^
^fr**"* ^® francbit.d'un long esclavage, donne incontestablement
.alarme te uu beau «pectaole au inonde. ^lUissrila^Gra&de-Bretaigntfr
ncaenV ^t^rfle ^la première à proclamer ies François le second
Vi^aoBi* des peuples libres. ^SUe crut que, .dans lun pays éclaim
* ^'**" parrila philosophie , ia liberté se oombineroit ianrecle; gou-»
vemement, avec la'forceipubUqne, Fabéissaincefetladis^
mpliiie militaire, la religion et la morale, le respect' de»
pndpriétés , le bonordre et iapaik , JestmcBurspidiliqiies
et privées. Mais aussitôt qu on anfvu îles «étsts-^^é»
«iMiJ[^'miTver>dedeur2pu«BnGie,'hDnoBer le ti^ne par
4f9 phitfti^s, çt le miner par de« décralç, renverser les \. " meilleurafi iBS^itutions pour s'entoyper de leurs débris, ' attaquer Isa principes eu combattant les préjugés, il fut QÎsé de pressentii! ee que deviendroit la révolution fran-' çoi^. L'Angleterre s'alarma de sion voisinage ; elle crai-» goit les progrès de l'esprit d'inpQvation , déjà trop propa^ par les pi^ications de§ clubs.
Le parlement s'ouvrit le 21 janvier. Le roi , dans son P««"l«- SBCosa^Sy déplora les commotions Intérieures qui trou- d^ngle^' Uoieiit {>lueieur8 parties de l'Europe, qu'il ne nomma ^*^''^!. BÎ se désigna. Mais Foccasion de parler de la révolution fiaoeoise sepvésenta bientôt à la chambre des communes. il. Fqk en fit ua pompeux 41oge. M. Burke au contraire . às^atcaeha, dans une éloquente et longue déclamation, verser fopproi^re sur les principales circonstances de ce grand événement. MM. Fox et Sheridan répliquèrent. Ea ^éteslaat des crqaïués qu'ils n'essayèrent pas d'excuser, ^onipM inévitables, ils louèrent avec émulation Ténergie de la nation irançoisie, lis appelèrent sa révolution ^^
h plus gMmd pas çui jamais eût été fait pourJc^an-' chissement du genre humain. M. Pitt évita s^igement do fp&^TB la parole sur ce sujet ; mais il remercia M. Burke, «n siç&a de la patrie, du parti qu'il àvoit embrassé. La céyoli]d(ipa françoise fut alors le texte de tous les entretifin^. Ckacun des partis cboisijt son terrain avec une îaiAiitîé plus âpr« que celle qui s'étoit montrée pendant In g«l«cr« dt'Amérique.
he femeux livrede M. Burke parut à cette époqu^. La Lirre de M9Si«re amène que ce liv^re renferme cjes {^ilosophes ^ôn?«rîa du dix-huitième siècle, le dédain de leurs théories, Iq rëvolu- M^^liy^ firopbâbique àt leurs résultats, donnèrent 4in ^^^^^T^ %iifrê owcs À ropùiijND. Les 44MMa xmikui» françoîses^
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t -. -^-portées aux chçipeaux de toutes les daipëâ ; disparurent ,/ ' ■'" et la révolution compta moins de panégyristes.
L'opposition étoit indignée. Le nom d'Edmond Burke fut rayé dé la liste des membres du wigh-clab, et M. Burine s en vengea par une plaisanterie. «.Lorsque^ « Diogène ^ dit-il , eut appris que ses concitoyens le ban- « nissoientde Synope, il répondit: Et inoi, je les relègue n à Syndpe. »;
Vains ef- Ces seutiipents acquirent encore de. la force par la
'*di8sf/* tentative des dissidents pour obtenir la révocation des «Uotf. actes de corporation et du test. Ils s'étoient assemblés plus d'une fois afin de concerter leurs efforts > et, dans ces réunions, ils s'étoient prorais de «'appuyer, aux prochaines élections que les membres qui se seroient déclarés en leur faveur. Cette politique, peu judicieuse pour une minorité, fut tournée contre eux par le clergé de Téglise dominante, et la chaleur que plusieurs d'entre eux avoient mise à soutenir la révolution françoise Jtoit une raison de plus pour s'opposer au succès de leur cau$e. Aussi ^ quand M. Fox la présenta, sa motion futelle rejelée par 294 voix contre i o5 .
Message Le 5. de m'ai, le parlement reçut un message de sa majesté, qui l'instruisoit de la violence commise, à la côte nord-ouest de l'Amérique septentrionale, par un officier de la marine espagnole, sur des navires appartenant à des sujets de la Grande-Bretagne. Le roi fai-^ soit connoitre qu'il avoit demandé satisfaction à la cour d'Espagne; il parloit des prétentions exclusives de cette cour à la navigation de ces parages ; il annonçoit ses préparatifs évidemment hostiles.
Déiuélps Les différents étoient survenus au sujet d'une petjte *ya*i»c!' factorerie qu'un commerçant anglois, après en avoir
«BORGES III. 69
^Khéié la permission d'un chef du pays, avoit faite à* ' Kootka- Sound, au nord de la Californie. Deux navires * '^ ' langlois furent saisis dans la baie de Nootka par le commandant d'une frégate espagnole, qui prit l'équipage, s^empara de la factorerie , du terrain sur lequel elle étoit construite, substitua le pavillon espagnol au pavillon britannique^ et déclara que tout le pays compris entre ^ le cap Horn et le soixantième degré de latitude boréale appartenoit à sa majesté catholique. Des négociations avoient eu lieu pour accommoder cette affaire; mais on ne s'étoit pas entendu : de sorte que sa majesté fai- ^oit part de sa détermination à venger l'honneur de la couronne et les droits de ses sujets.
Le parlement répondit à ce message par un vote de crédit d'un million. L'Espagne, alarmée d'une résolution aussi prompte, consentit à des arrangements. Il •fut convenu que l'établissement de Nootka seroit resti- # .lue ; que les Auglois auroient toute liberté de navigation •et de pêcbe dans le grand océan ,'et toutefois que, pour empêcher la contrebande, ils ne s'approcheroient pas à plus de dix lieues des côtes occupées par les Espagnols. . . Le proqès de M. Hastin^s recommença le 5 de février; Suite dit mais de nouveaux délais en ràlentissoient toujours la P**®^* '^^ marche. M. Burke s'en plaignit, et proposa deux réso- Hasting*. lutions : la première autorisoit les directeurs de l'accusation à n'insister que sur les points essentiels ; par la seconde la chambre s'obligeoit à persévérer dans la poursuite du procès jusqu'à ce que le jugement ftit rendu.
Des controverses politiques sur les principes de la Conflit révolution françoisex)ccupèrent les esprits dans le cours ^^ g**^!* xle l'été. Le livre de M. Burke étoit l'arme des ennemis <îe la réde rassemblée nationale; Le succès prodigieux de cet fran"oi!i!^.
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" bBvHIge fit éelore dé hoikibreu)! éoilSi dont «^ttdquii '^^^* uns relevèrent y aveo raison ^ les injustices et les étftgérationi de son auteui*. Les aitis de la liberté regrêttûîéùt que, dans son zélé Contre la licence » M. Barke eflt presque condamné la résistance à Toppressii»! ; qfi'H eût calomnié le caractèi'e du peuplé François éd lé jugeant sur une effervescetice brûlante inais passagère, et sur -tout qu'il eût confondu la partie Sdine dé ce peuple estimable avec une populace d'àvénturiêfè jetés ^ par la tempête au milieu de cette IhégéHératién , et peutêtre payés pour la déshonorér< Li^re de Thomas Payne répondit au livre dé M. Rurkë p^t \Xh pâyne * pa'ïîphlet intitulé Lei droiix de t homme. Cet écrit, conèldéré comme composition littéraire, étoit infinimetit audessous de la production de M. But*kè ; lâaiâ il flattoh les passions de "la multitude ; il codvenoit à Son intél- . ligence ; il raisonnoit dans son sens habituel : et nul ouvrage n'a contribué plus fortement à fipandre éti Angleterre Tesprit de réforme et les principes dé là démocratie.
Suite de Depuis la résidence forcée du roi de France à Pàrl^, k rëvolu- Y\en ne contrarioit les volontés de rassemblée nationale.
iioQ de
France. Ce prince avoit trop bien senti que ^objection la plus timide oflGensoit un pouvoir qui n'en recoonoisëoit pins d'autre. Cependant le royaume étoit loin de la trtinquiliité que la condescendance du roi sembloit lui ptomettre. ^
Là dépossêssion da dergé s'effectua par tin décret pendu le 2 novembre. Il entra plus d'adresse que de bonne foi dans la marche de cette àffairei D'abord ÔA ne demanda qu'à consacrer ce principe : « Qne lé nati6À «toit propriétaire des biens do tiérgé. » C'ëtoi| les me^
bacEer araez. daiirevMiit poor alarmer ceux qm les» po«f> — «^ sédoîent; nni^ cm déclara cp*on n'enr disposerait que ^^^ dfaprè»le vœu des provinces : on ne Fatlendit poivt.
L'asseiahlée voulut pourvoi r honorablement aux frais du cube, à rentretien des-ecclésiaotiques ; mais elle eût èùb pressentir qu^il sevoit aisé d'éluder les obli^aiCions qa'ellei s^imposoit à cet égard. En eHet la convention nationale déclara, dan» le coar» de son régne désas^ treux, que la nation ne salarioit aucun culte.
Les colonies devenokmt inquiél»ntes . Brissot , qui fai- Colonie soit une feuille , et q«i pour se rendre important outvoit '^^^^^' tous les systèmes de»nova<teurs, étoKt un des membres les plus influents de la société des yàmis des Noirs. Be ce foyer cm avoit vu sortir le mulâtre Oger pour aller à Sasnt^Doiningue soulever ses frères opprimés par les blancs ; et sa mort n'avoît fait qtt^altiser le feu de la ré^ vohe, A la Maitinique, c'étois entre les blancs qae la goerre s'allumoit. Les planteurs blancs, assistés des mulâtres, étoient armés contre les marckanés, et Fas'semblée rendoit à Paris des décrets qui ne parvenoient aux colonies qu'après les massacres. ^
tin orage s elevoit aussi sur les frontières de TAUemagne, de la part des princes qui, spoliés en Alsace de leurs <iroits féodaux, refusoient les indemnités que la i^ranee leur proposoil. La querelle qui f embla préparer une rupture entre l'Angleterre et l'Espagne n'embar* rassoit pas mcHns l'assemblée nationale , puisque le traité d'alliance entre la France et l'Espafme (ioimoit lieu de Assem. présumer que celle-ci réclameroit les secours stipulés ,1/0^,^^" dans un article de ce traité.
La menace de cette guerre amena la question de sa- l^roic d« voir « à qni la natioii devoît déléguer le droit de faire ^de «ai^*
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— "— "— la guerre et la paix. • Après une longue' discussion^ il ^IS^' fut décidé que le monarque annonceroit à rassemblée la nécessité de la guerre ou de la paix, et que le roi feroit lune ou lautre au nom de la nation, lorsque les représentants en auroient délibéré. Ce fut dans le cou» rant«des débats que Pétion proposa ce décret : « La na« tion françoise renonce pour toujolirs à toute idée de conquête, et se borne aux mesures d'une guerre défensive. »
Les applaudissements les plus vifs accueilUrent cette résolution; et quelques années aprà Tambition françoise avoit embrassé la conquête de FEurope. Céréixio. Les préparatifs d'une imposante et pompeuse soleiinie delà nité, SOUS le nom àe fédération^ tinrent l'attention des tion. Parisiens long-temps occupée. Le 1 4 de juillet , joiir an-* niversaire de la prise de la Bastille , la fédération eut li^u dans l'enceinte du Champ-de-Mars , en face de l'École militaire. Le roi, l'assemblée, le peuple, l'armée, jurèrent sur Tautel de la patrie de maintenir à jamais cette constitution qui ne vécut pas une année.' Organisa- Ensuite la législature s'occupa d'organiser le système tion du judiciaire, dans lequel elle introduisit plusieurs dispo* judiciai- sitions Utiles, Elle rendit aux protestants les biens dont ^^' les avoit privés la révocation de l'édit de Nantes ; elle supprima les tsfees imposées sur les juifs ; elle abolit le droit d'aubaine.
Plusieurs ^ retour du duc d'Orléans en France ranima les décrets soupçons dont il avoit été Fobjet à l'occasion des éyéne^ «juables. ments des 5 et 6 octobi'e ; et Mirabeau fut enveloppé dans la procédure qu'on instruisit contre ce prince. Que le duc d'Orlpans fût coupable d'une participatiott active à des, crimes qui n eussent pas été perdus pour lui, c'est
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cç que sa profonde. immoralité permet de croire; mais --- ^"''^"* Mirabeau le mépiisqit trop pour être son complice. Quoi ' '^* qu'il en soit , l'assemblée les acquitta sur le rappQrt d'un avocat dauphinois nommé Chahroud, que le public surnomma le Blanchisseur.
M. Necker étoit accablé du poids des circonstances^ Retrait» Il le sentit, donna sa démission, et quitta, presque en Neck«r. fugitif, un royaume où ses amis et ses ennemis Tavoient vu rentrer en triomphe. La baronne de Staël, sa fille, en a fait un Colbert ; mais les hommes dont le jugement est désintéressé, parmi lesquels il faut compter le celébre Adam Smith, l'ont regardé comme un homme pusillanime, circonscrit dans les habitudes de détail, et dérouté dans les voies de la politique. Il parut supérieur à l'état de simple particulier tant qu'il y fut restreint ; son élévation révéla ^a foiblesse ( 1 ) .
L'assemblée, pendant tout le reste de l'année, fut en Décret contestation avec le clergé. Tous les ecclésiastiques en prêtre» fonction avoient été tenus de prêter serment à la nou- <!"' "^' velle constitution françoise, et spécialement aux décrets prêter relatifs à la constitution civile du clergé. Gomme ils obéiS;Soient assez mal à cette injonction, l'assemblée déclara que les prêtres qui négligeroient de prêter le serment seroient censés démissionnaires ; et que ceux qui s'y refuseroient positivement encourroient des peines rigoureuses. Le pape avoit improuvé le serment ; presque tous les évêques le refusèrent, ainsi qu'une grande partie du clergé. Les ecclésiastiques émigrèrent en foule. Un schisme s'éleva daiS l'église.
(i) Major privaio visus dîim pnvatus fuit, et , omnium consensu^ €apax imperii nisiimperasset. Tacite.
serment.
^{ HisTorks d'anglbVerre.
*"^™^ • L'empereur Josepb II étoit mort le 2 o févrîer, larss^an ) j^jj^ à «on finém téopold, grandi-dac de Toscane, un trônô J'cmpe- ébranlé par Teffet de ses entreprises préicipirées et Je iotephll ^^^ projets irréfléchis. Quelques jours avant sa fin il eut la mortification de recevoir de la noblesse hongroise trn mémoire par lequel eHe réclamort, eh termes hautains y fa restitution d^ ses privilèges. L'historien doit dire, â la gloire de ce prince, qu*en consentant à la ré^ •vocation de plusieurs de ses édits il en excepta la toFé^ rance religieuse, et qu^l recommanda que les revenue ôccordés aux curés, sur les biens des monastères supprimés n'éprouvassent aucune diminution (i).
(i) L*autear anglais, dans le cours de cette, histoire, «Efeçte de traiter l'empereur Joseph II avec une rigueur excessive, quelquefois néme arec dédain. Ce prince eut des torts sans doute. Sa brus<)ue impatience fit avorter des desseins bien, conçus. It «voit I» mwM* d'innaver; mai» la postérité ne verra ps» d'un œil incy^CérenÇ les heureuse» réformes qui signalèrent la courte carrière de Joseph 11^ La suppression de la servitude et des corvées, la refonte des lois civiles et criminelles, fa restauration do commerce, h rétabfisse- «nent de la dtscipUne mittfaire, l^amétioration de» études, la repava lion de» i^ands chemins, la de«tcuetion de la nte^dicité, ete«, eis^ La lettre qui suit, et qu'on a publiée dans un de nos journaux, honore encore Joseph II, comme ennemi de ce préjugé fatal qui. nous a cou.té qui nous coûte encore tous les jours des hommc& dignes d'éfre re- 0retttfa<
AUGÉÏSfÉRALT
« MOASIETR LE GÉNéRAL ,
«Le comte K...d et le capitaine W. seront mis aux arrêts s ur4e- «bamp. Le comte est d'un caractère impétueux, fier de sa naissance, et préoccupé de fausses idées d'ho«itoir. Ler eapitaîae W. , vieux militaire, prétend arranger tout le pistolet à la main. Je ne veux pas, et ne souffrirai pas de duel dans mon armée. Je méprise les maximes de ceux qui cherchent à le justifier, et qui s'entretuent de Mng'froid. J'îii la plus haute estime pour les officiers qui s'exposent
' LéopoU 0e tendic àVtenne, eC prit p^M^ÊAcm dft ' pouvoir. Son premier soin ^f de M dëlmrrtt^fder de là ^* ipiérre avec les Turcs. Le» Autrichiend d'ëtoient bâtés doBVrir la campagne sur les bords du Danube. Après k prise de la forteresse d'Orsowa, par le prince de Cobourg, ils firent contre Widdin et Giurgewo des tenta* tives inutiles. Cependant des négociations pour la paix ConTen- «'entamoient à Reicheubach , sous la médiation de TAn^ n^V*« ^eterre^ dé la Prusse et de la Hollande : elles avoient bach. aussi pour objet la récofirciliation de TAutricbe et des Pays-Bas. On couTÎnt d un armistice avec les Turcs ; et, Bases d« pour base de la paix, il fut arrêté que chaque état reste- ^fÔn^nf^ foil oomme il étoit avant la guerre ; on ajouta que TAu- TAutritriche demeureroit neutre dans le cas où la Russie refu* xormis. seroit d'accéder au traité.
Les puissances médiatrices garantirent les Pays-Bas à VAutriche, sous la condition que cette puissance respecteroit leur constitution et leurs privilèges. Les mécontents étoient nombreux en Hongrie; le projet même de quelques hommes entreprenants, qui fomentoient
coarageusement à Fennenii; Tindifférenee avec laquelle ils affrontent la moH n^est ]pas moins utile h la patrie qu'honorable pour eux : filais rhomme que la vengeance arme contre son adversaire ne vaat pat mieux y 4 mon eyis, qa*an gladiateur romain.
«Convoquez un conseil de guerre pour juger ces deux officiers. Examinez Tobjet de la querelle avec Timpartialité que j'exige de tout llôrame chargé de rendre la justice; et que celui qui sera jugé le ploé (^«apabU Satisfasse à la loi. Je veux que cet usage barbare du aiéele àes Tamerlan et des Bajazet soit réprimé, dà^ii m'en- coûter lo moitié de mes officiers. Il est encore des hommes qui savent allier la bravoure aux devoirs de sujet fidèle. Ce sont ceux-là qui ^
réàj^ecteiit lès lois de l'état.
kJoeifH. »
A Vienne, août 177 1.
{tfdtedutntiutttur.)
7^ niSTOIRK D'ANGLaTBRRI.
• cette disposition, étoît de soustraire ce royaume i la
''^* domination autrichienne. .
Léopold fut élu roi des Romains le 3o de septembre. Le 9 octobre suivant il reçut la couronne impériale. La convention de Reicbenbach avoit aplani tous lès obstacles,
La situation des provinces belgiques excitoit un intérêt général. Au mois de janvier, les états belges-unig signèrent, en congrès, un plan de constitution dont la forme aristocratique et Tesprit intolérant déplurent au parti démocratique ( parti que la révolution Françoise a grossi dans les Pays-Bas, et qu'elle a dangereusement exalté). Ces différences d'opinion, en les désassemblant , *aft"d*" P® ^^^^ permettoient plus de défendre cette indépen- Belges. dance qu'ila venoient de proclamer. Le roi de Prusse écrivit au congrès qu'il avoit reconnu Léopold comme duc de Brabant : c'étoit faire entendre aux Belges que les puissances médiatrices se proposoient d'intervenir dans les discussions.de leur gouvernement. Le i^ ocr tobre , Léopold déclara , dans un manifeste , qu'il s'engar geoit solennellement , sous la garantie de la Grande-Bretagne, de la Prusse et des Provinces-Unies , à gouverner les Pays-Bas conformément à leurs anciennes chartres et constitutions. Il accordoit une amnistie sans réserve à tous ceux qui mettroient bas les armes avant le o. i novembre suivant. Les puissances médiatrices notifièrent en même temps au congrès les conditions de cet arran*gement. Ce corps persista néanmoins dans une résolution que la foiblesse de ses moyens de résistance rendoit insensée ; de sorte que Tempereur fit avancer aux portes du Brabant une armée commandée par le général Bender* Bruxelles ouvrit ses portes ; les autres villes rimi-»
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lèrfent ;. les membres du congrès et les cliefis de l'in^ surrection se réfugièrent dans les états voisins, et la {
Belgique rentra sous la puissance de la maison d'Au-» triche ; mais elle obtint de Léopold le rétablissement de tous les droits dont elle jouissoit avant les mnovationa de son prédécesseur.
Le roi de Suéde persévéroit dans son plan d'humilier ^ S«id» la noblesse et de se faire un appui contre elle dans les paU aT«e autres classes de la nation. En conséquence il déclara " R»»»*^ que tous les ordres de Tétat avoient un droit égal à ser* yir leur pays dans les emplois qu'ils étoient capables de remplir; et pour effectuer ce qu'il annonçoit, il confia de$ places importantes à des personnes choisies dans les ordres inférieurs de son royaume. Il n'eut qu'à s'ap-» plaudir de cette sage politique ; car la diète ne lui refusa rien y et porta même les subsides au-delà des de-^ maùdes. Plusieurs villes équipèrent des bâtiments de guerre ; plusieurs autres levèrent à leurs frais des cdrps de volontaires pour le service de l'état. Ces secours mirent le monarque à même d'ouvrir de bonne heure la campagne contre les Russes. Il commanda ses troupes en personne, et remporta quelques avantages en Finlande. La flotte suédoise, sous ses ordres, battit com-^ plétement une escadre russe, commandée par le prince ' de Nassau. Enfin la paix se fit ai» mois d'août, et les limites ^s deux états furent rétablies sur le pied des traités précédents.
A la fin d'octobre, les Russes investirent IsmaïlofF. Saceès L'élit.e de l'armée turque défendoit la place contre le r^^ç, général Suwaroff. Le sa décembre, une canonnade ter* contrent rible détruisit une partie des forts et [H'épara l'assaut général ; peu de temps après l!ordre en fut donné. Les
Turcs.
7& HIITOIM D'AirOLJBrSRRK.
"■■^Lvi^e^ péj^vèrf^tde tow aàiéB daoA ItsiàttolF, Fé6«lii# ^^^^» de op ^ir^^iCf^artier à personiifi; le Biiassacre fot horri-
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vmioH. i^e. Le$^ ra|>ponts des Rosses ont tait mouler la pprte d^s To^cs ^ tr^Qie-deux xoillô bommes. De pareils exploits foot fri«30«»fir»
[ Guerre Dans les Indes orientales , la compagnie soutint «in« «éoMf a» gi^^rre jQouvelie doQt i ambition de Tippoo-Salb ^tok la 6"*®.'^" ça^^e.^Ce spitan 4v<?it eavabi, sur des préte:xte6 fmoles, 1^ {4us grandie p^MN;îe das domaiiies du rajah deTra^
*^!ïïïb^' vai^cone , pllié «d? ia leaiopagaie. Le ^uverncment di^ BèngaJie^ qyi s etoi^ vainement «eiBnployé pour ^u^l mîft i{i;Q à ce^ hQ3tiJité9.9 <;ondiut tune alliance étroite av>eç lea* i^arattes et le Ni9»9m<d« Déean, dédara la guerre à Tipp9Q-3aïb , et le^^ii deiiic anmées pour la pousser avec Ti* ^^qt; Tmie, d^<]uiosce mille hommes, commandée par le^géa^^l Mat^daws^ dans le Cairaate; 1 autre, de sept l^^lie bon^ip^ejs, ^us les 4»rdres du général AbeFcrombie, ^U«^Japrésidenfî^49 Somhay. Tippoe s'alareia, teat^ ^4étourD.Qr ToragefKartdas oeg^aAions; mais, désespéjnant an <si4ccièside ses eSkurts^ il abandonna Trava»" çor/ç ^t reprit en ?tpute hâte le .diemin de sa ca|>»tale. TU^rjoé^ de Mç£idows majicha contre lui. Tippoo, ppop r4p9rt^<le ses étaljS, & uae irruption dans le Caraa4)e, ^t jforça le gés^r^^l anglois jde Ty poursuivre. 'Sur ces enr (i?^faiçes , Ah^WTQwkÀ^ rétablit le ^ajah de Trayanoor^ ^ ^£|QS sps po$6fQs$ipn$^ Oependaiit la campagne, quoique heureuse, n'affoiblit en aucune manière lia puie* '. sf^ajC^ àç ITippep'Saïb.. Lord Comw^liis prit, au mois -de ' , i^^oesmbre , le cçimoandemeat suprême de l'armée.
-PaAt' ' iiejiW>UrW0upaiiei;i»eDt8'assemhb3e 254eiio^vei]Q(^ «f^Mift ^f ,|^ i^ddwiiS^offi f«i uiiaiiiKienienrt; ifééltt comme oratem* ttrre. 4^pmfmbr!R^^^<imfiaiftn6s.:Le r€it,idaM 8«fi^
gwla des troubles djes Pays-Bas, xle fon concours p^ur v -t les teroimerj, et de plusieurs autres objets r^atifs ^ la ^^'^ politique étrangère. Cette fois encore il .ne dit pasAUi, seul ,mot de la France,
(Avant la vacance du parlenaent M. H^ppisleys^avoît [1791. ^cimandé qu'on mit sous les yeux de la chambre la cprrespbndance de la coi«j>£^ie *des Indes , au isu^l; d€; Uattacpifi des lignes de Travancoi^epar Tippoo-Saïti e^ la potion avxût^paâsé. Cette affayrefuJ^. reprise Je a9 fe? y«iei:. Le bm de M. Hjppisleys étpit de pj^uv^r que, llAaBçgleterre p^ouvoit se dis,penserde ^prendre Je parti du, xsgfih de Trayau^ore, vu quleu cette occasion il avoic, ^té l':agresseur.. M- Francis prit texte du discours d^ M. Hyppisleys pour blâmor le principe de la jguerrq entreprise contre Xi^ppuo^-Saïb.j ^ïais tout cela n'eut point de suite. v .. i
,Au mois de février, les xiommunes éitaut réunies eu • grand cctmitéo Jfavocat-vgénéral demanda Tautorisatidj^ de. présenter un.bill ^pour esisempterdes jxeines j)ortées, çy)nxi;e eu^, Je$ x:atho]liq.ues augloijs dissidents (4)- La^ p.|j^ chambre Skgyé^ la demande^ et Ip bill passa sans opposi»-, feveur tion. un :remar^ua seulement qu'il restrêignoit beau-, iiq'„^disl wujp trop les principes de tolérance. A liaxhambredes^ «idenu. pjftrs > révéque Horsley fit observer que les tern;ies du serment d'obéissance, enjoint par le bill,ne)ménageoienJt pas assez l'opinion de, ceux en faveur desquels ou agissoit. Eu coBséquencie^ la forjnide du serment fAXt^chau- ^
gée.Xe banc desrévêques appuya, ce bil]l,.qui:fut4manf- j. / mement adopté. .
> Xt) Ob lettr-éonnfoitieHtiém €e âisstdenîs^*^' eaiisc de '"ïwr^cftesH^ fi<iia icpittM «f eil|«nf>e» tcipinipnf (fuitU^s .^^ buoit aux papistes.
So HisToiiiE d'akgletebbi.
- On accueilKt moins favorablement une pétition de '79'- l'assemblée générale de Téglise d^Écosse, pour la révocation de Pacte du test , en ce qui concernoit TÉcosse^ Elle fut présentée par sir Gilbert Elliot, et soutenue par " • M. Fox y auquel s'unirent plusieurs autres orateurs. Ils s'étayèrent sur-tout de la position inégale dans laqixdle les membres de Fégiise dominante d'Ecosse étoient pla* ces , et qui résultoit pour eux de Tobligation de suivre nn usage de Tégli^e d'Angleterre avant que de pouvoir être promus à quelque place ecclésiastique. M;Pitt traita d'ihiàginaire le désavantage dont on essayoit de fortifier cette sollicitation; car il savoit, disoit-il, que Téglisé d'Ecosse donnoit sans répugnance à l'église anglicane ce gage de fraternité.
La motion fut rejetée par j48 voix contre 62.
Bill relatif M. Pitt présenta, le 4 mars, un bill relatif au Ca«
^*'\ iiada. Par le bill, ce payfe devoit être partagé désormais
en deux gouvernements distincts sous le nom de haute
et basse province. Où lui donnoit un conseil qui repré*
sentoit la chambre des pairs ; une assemblée qui se mo<^
deloit sur la, chambre des communes. Au traitement
- > . I déjà décrété pour les ecclésiastiques on ajoutoit un snr^
croît pris sur les terres de la couronne et la propriété
d'un septième dans toutes les concessions de terres
qui seroient faites à l'avenir.
Vifo àé- / Là discussion de ce bill fut remarquable par une ex-
*Mm!'^ plicatiôn très vive , entre M. Fox et M. Burke , sur les
Bnrkeet principes de la révolution françoise. M. Burke déclara
qu'il renonçoit à Tamitié d'un homme qui prétoit à de
pareils désordres l'autoiité de son étalent. M. Fox versa
des' larmes, conjura M. -Bnrked-abjusrer une résolution
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qu'il refîardoit comme un fnrahd malheur pour lui; mais — — leur liaison ne se renoua jamais. '^
M. Wilberforce reproduisit sa motion contre la traite Motion des noirs. Il proposa , dans un comité de toute la cham- ^*^^° .^^ j^* bre 9 que le président demandât à présenter un bill pour noirs, prohiber Tintroduction des esclaves dans les colonies angloises des Antilles. L'humanité dictoit cette proposition ; Tintérét la combattit : elle échoua.
Le a8 mars , M. Pitt remit un message du roi , par lequel sa majesté faisoit connoitre que ses efForts et ceux de ses alliés pour amener une pacification entre la Porte et la Russie, n'ayant pas eu le succès qu'on s'en étoit promis , elle avoit cru nécessaire d'augmenter ses forces navales, afin de rendre son intervention plus efficace. ^ i
Le ministre , en invitant la chambre à répondre au Débats roi par une adresse conforme à son message , se fonda ^^^^ \^ 5ur ce que l'Angleterre étoit directement et doublement l^n»««intéressée dans cette guerre, puisqu'elle soutenoit un allié qui compbit sur elle, et qu'en même temps elle arrétoit le progrès des armes russes, qui devenoient dangereuses pour la politique européenne.
M. Fox et M. Burke s'unirent contre cette mesure. Selon eux , la question se réduisoit à ceci : « La Russie « gardera-t-elIeOczakoff et le territoire adjacent?» problème qui n'étoit pas d'une assez haute importance pour armer l'Angleterre.
L'adresse fut néanmoins adoptée par une majorité de 9$ voix.
Dans la chambre-haute , M. Fitz- William combattit . aussi le message, et se prononça fortement contre une II. 6
8a HISTOIRE D^ANGLÈTERRÈ.
'— "— "~ guerre avec la Russie. Dans tous ces débats le ministère* ^^ * eut la majorité ; mais comme il reconnut que la guerre projetée déplaisoit à la nation , il cessa dHnsister. Suite du Le 3o mai , les directeurs du procès de M.. Hastings ^^^M* ^ ayant fini leurs plaidoyers , le prévenu demanda que sa Hastings. justification fût entendue» Le parlement fit droit à sa requête. Le 2 de juin , il parut devant les pairs réunis dans la grande salle de Westminster, et lut un long dis^ cours apologétique dans lequel il.retraça les principaux événements de sa vie , les actes de son administration ^ et les principes par lesquels il s etqit dirigé. Nous en citerons un passage. « Aux communes d'Angleterre, dit « M. Hastings , au nom desquelles je suis mis en accu-^ « sation comme un destructeur de leurs possessions dans « l'Inde , je répondrai ce que leurs représentants leur « ont .dit chaque année; que ces possessions sont, de a tous les états de Tlnde; les plus florissants. Eh bien i « c'est à moi.qu^est due cette prospérité. J'ai triplé la a valeur de ce que vous aviez acquis. D'une main active « mais économe , j'ai fait marcher des. années à travers 4t des régions inconnues, des peuplades ennemies, pour « aller au secours de vos autres possessions, pour saur « yer la gloire de l'une, pour préserver .l'autre de la dé- « gradation et de la ruine. J'ai soutenu des guerres que « d'autres avoient allumées. J'ai, par une prudente res^ « titutiott, détaché de. la grande confédération de Tlnde « un de ses membres les plus puissants. J'ai 3U lier avec u l'autre un commerce secret ; je l'ai rendu votre ami. « J'ai fait avec un grand état une paix qui sera du- « rable. La paix faite avec un autre état , c'est moi qui « l'ai préparée. Je vous ai servis de tous mes moyens, de « toutes mes facultés^ J'ai bravé, pour vous être utile,
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k la hain^qUi me poursuit devant vous. Et comtoent en — * t( :suisrje réeompeQsé? par la confiscation , la disgrâce , '^ * « et le poids accablant d'une accusation flétrissante. »
La cx)minUatioii du procès fut remise au mardi de la preuKjère semaine après larentrée du parlement i '
L'esprit de^ parti se déchaîna cette année dans toute Opiniotis FAôgleterre y avec une violence queiredoubloit la révo- Jî,°"re \à lutipn francôisei lies uns- détest<>ient les changements révoluquecû royafime introduisoil dans sott- gouvernement , çoisc. îcbnuifié 'Subversifs de totite autorité légitime , de toute eubordiniaition salutaire \ les autres Vantoient ses dépu*tés. comme les défenseurs des vrais principes de la société civile.
Les clubs démagogiques fêtèreiit l'anniversaire du 1 4 Émeute k juillet ; çe^qùi ranima dans plusieurs villes l'activité des ^^^^'^S** dissentiments politiques , sans causer pourtant aucuns troubles réels ; ttiais , à Birmingham , cette commémoration occasiona rénieute la plus effroyable. La populace' de cette ville se répandit par groupes armés de pierres, dé bâtons > de flambeaux* La présence des ma* îgistrats fot inutile : sous leurs yeux même, on brûla les maisons des habitants connus pour ennemis de la révo^ lution françoise. Le beau cabinet du docteur Priestley^ sa. bibliothèque , ses instruments de physique , ses ma^ -nàseritsl, forent la proie des flammes^ Ils'en fallut peu ^ue le docteur ne tombât lui-même entre les mains de •'ces furieux. Le tumulte dura quatre joiirs , et ne céda t[U^à la force militairei
Le duc d'York, second fils du roi d'Angleterre, épousa la princesse Frédérique, fille du roi de Prusse.
Toute l'Europe avoit lès yeux sur la France. L'édifice ^ . . t^ntier de c^tte ancienne monarchie tomboit par pièces u téitoia*
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rr^-'^^'^ 5on8 les décrets de rassemblée nationale, qui se pressoit . ^^ ' plus de démolir que de refaire. Les princes émigrés et France* la noblesse entraînée sur leurs pas s'efibrçoient de soulever les cours contre leur pays , échaufibient les ministres, s'indignoient des lenteurs de leur politique. Ce fjut un grand malheur pour la France que la perte de Mirabeau , frappé le a avril d'ime mort prématurée» Rassasié de succès populaires , et revenu de ses emportements contre la royauté , Mirabeau songeoit à relever l'édifice de la monarchie, dont la ruina étoit en partie son ouvrage. La cour avoit-elle acheté ce grand orateur? ou bien son génie, lui révélant Favenir, voyoit-il Tabyme où la France se précipitoit?
FnUsance Dans Fintérieur une grande puissance s^élevoit à côté ^ f f de rassemblée nationale ; c'étoit le club des jaœbins. Cette société ne fat dans le principe qu'une réunion d'hommes attachés à la révolution qui se rapprochoient pour s'éclairer. Bientôt elle acquit une immense autorité, pesa sur l'assemblée par son influence, eut' des présidents , des secrétaires , des propagandistes , des écrivains. La chaîne de ses affiliations embrassa toute la France, et de là s'est prolongée d'un bout du monde à l'autre.
Le 32 janvier, Louis XVI transmit à l'assemblée nationale une lettre de l'empereur d'Allemagne , par laquelle ce prince annonçoit la nécessité de révoquer les décrets qui supprimoient les droits féodaux , vu qu'ils Réclama- blessoieut les intérêts de plusieurs princes allemands *'r!îicM possessionnés dans la Lorraine et dans l'Alsace. On ]>o8ses- conviendra qu'il étoit juste d'acheter la souveraineté sionnes ^^ quelques unes de ces enclaves et d'indemniser les
en
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Yoient ; mais peut-être les chefs de TEmpire^ quoique "
l'empereur protestât de ses intentions amicales, ne s*em<s paroient-ils de ces réclamations partielles que pour em-> brouiller les affaires. L assemblée le crut, car elle ré« pondit par des préparatifs de défense. Il importoit d'autant plus au gouvernement de se tenir sur ses gardes quô les insurrections royalistes éclatoient dans plusieurs parties du royaume. Une armée d'émigrés se rassembloit à la frontière sous les ordres du prince de Gondé ; des bruits de conjuration circuloient.
Le 18 avril , Louis eut le désir d'aller à Saint^CloucT Une foule ameutée se porte aux grilles des Tuileries ; le roi paroit; on s'oppose formellement à son déport. Le. commandant de la garde nationale remontre à la multi^ tudequesa résistance esttyrannique; on refuse de Ven-* tendre. Unç heure se passe en débats entre la «volonté du monarque et la volonté du peuple. Enfin Louis, excédé de cette scène scandaleuse, descend de voiture et rentre dans son palais, . *
Le 2 3 avril, le roi fit écrire une lettre circulaire à Z^ou» tous ses ministres dans les cours étrangères, pour leur accepte U donner avis qu'il acceptoit la constitution décrétée par con«titul'assemblée nationale , en les chargeant de le notifier à crété«. tous les souverains. L'assemblée félicita le monarque :|ur cette déclaration ; de sorte que la confiance et i'u^ nion entre les deux pouvoirs paroissoient franchement rétablies ; mais ces apparences étoient trompeuses. Le roi , per3uadé qu'il devoit se regarder comme prison- Fuite 4« nier, entra dans un complot formé pour l'affranchir, f>fl^l et dont le marquis de Bouille, commandant à Metz, étoît Je principal agent. Dans la .nuit du 20 au 2 1 juin, le roi, ]& reiue, leurs eafapts, et madame Elisabeth , sœur du
- roi, sortirent des Tuileries par des pasdageé séicréts', et
^ ^^ ^ * se dirigèrent sur Montmédi • Monsieur et Madame, partis la même nuit, prirent la route de Moas. Leroîdé. L'assemblée ne montra ni ressentiment ni frayeur; ciareses ^^^ attitude fut calme et pleine de dignité. La Porte, intendant de la liste civile , conduit à la barre par tin ordre émané d elle , lui remit une déclaration du roi / portant « qu'il étoit privé de sa liberté depuis le mois d'octobre 1789 ; quil n'avoit aucune pairt à la confection des lois ; que la liberté de la presse inondoit |fc royaume de brochures dans lesquelles le trône et touteâ les autorités étoient insultés ; qu'il avoit perdu la^plus belle prérogative de la couronne , celle de faire grâce aiix condamnés; qu'il voyoit 1200 millions d*as^ signats consommés sans que ie peuple eût été soulagé (i'un impôt ; etc. , etc. «»
Lecture faite de cette déclaration, rassemblée se con-.
stitua dans un état de permanence, et poilrsuivit tran-*-
quillement le cours de ses travaux.
lonts Le 23 juin, un courrier apporta la nouvelle de Fair-
^^\ , restation du roi. Ce malheureux prince fut rameiié souai
çst Arrêté. ^ / *^ i « .n/.
une immense escorte de la garde nationale. M. de Bouille s'enfuit en Allemague.
Cet événement accrut la puissance de l'assemblée; qui rendit les décrétai les plus sévères contre les émi-s grés.
La majorité des députés desiroit sincèreméiit la com servatioa du gouvernement mona)*chiqile , oh n'en sau^ rôit douter ; mais «ne mfinorité qui se disoit républicaine annonçoit assez hautement* dés projets que le I o août 1792 fit éclore ; et ce fut elle qui , profitant de : l'avantage que lui dpniioit l'évasion du roi, poussa b
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peuple au champ de la fédération, pour y demander se- — — — ditieusemeat la déchéance. L'émeute fut calmée , mais ^^ ' non aans effusion de sang, et Bailly, lâiairede Paris à cette époque, a payé de sa tête, en 1793, la part qu'il prit à la proclamation de la loi martiale.
Les décrets constitutionnels rassemblés et revisés for* moient un code qui fut présenté, le 3 de septembre, à l'acceptation du monarque. Le 1 3 , Louis écrivit à Tas* semblée qu'il acceptoit la constitution ; et le Icnde^imain , il s'y rendit pour en jurer l'exécution.
L'assemblée se sépara le 3 o de septembre, après une Fin de la session de deux ans et quatre mois. Elle avoit décrété Y'assem-* qu'aucun deses membres ne pouiToit faire partie de la '>'fe conprochaine législature. Il est à croire que cet élan de désintéressement personnel fut un malheur pour la nation. G'étoit attx auteurs de la constitution qu'il apparf enoit de la défendre. Us tenoient le fil des affaires ; ils alloient le remettre en des mains inhabiles. Leurs pas- 3ions avoient fait place à des idées d'ordre et de gouvernement : las de détruire, ils auroient peut-être réédifié.
La nouvelle assemblée, dite législative^ s'ouvrit le Nouvelle premier octobre^ Sa composition parut alarmante. On '®6»8lay remarqua beaucoup d'hommes à qui l'administration étoit tout-*à-fait étrangère, des littérateurs, élèves de la philosophie moderne; des médecins, sur-tout des hommes de loi, classe que son esprit inquiet et ses habitudes litigieuses rendent peu propre à manier avec dignité de grands intérêts .
Le roi vint ouvrir la session, et son discours fut très applaudi. L'assemblée ne s'enmontra pas plus soigneuse de soutenir l'autdrité royale. Son insouciance sur les feuiJIes qui ne cessoiei|t de l'outrager en fut la preuve :•
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' peut-être même stipendioit-elle leurs méprkabled an-
'^^'' teurs.
L'empereur et le roi de Prusse avoient marqué des dispositions favorables, et pendant quelque temps on sembla ne rien appréhender de ce côté ; mais l'apparition hostile des émigrés sur les frontières renouvela les Loi craintes. L'assemblée rendit un décret par lequel les
contre les émigrés qui n'auroient pas posé les armes avant le premier janvier suivant étoient déclarés conspirateurs, et condamnés d'avance à la peine de mort. La loi menaçoit. de la même peine les princes françois et les fonction-* naires publics qui ne rentreroient pas après le terme fatal. Le roi refusa de sanctionner ce décret et quelques autres, spécialement celui qui redoubloit la persécution contre les prêtres qu'on appeloit réfraetaires. Des hommes violents, ennemis du roi par républicanisme > se prévalurent de l'usage qu'il fai&oit de sa prérogatives pour aigrir les défiances et propager les soupçons.
Notifica- Vers la fin de l'année, la cour de Vienne notifia, d^une-
tion de la manière officielle , à l'ambassadeur de France que le ma-
COUP de ' ^ ^ ^ ^
Vienae. réchal Bender avoit reçu l'ordre de marcher sur Trêves
pour secourir l'électeur, s'il étoit attaqué, comme dou'*
nant des asiles et des secours aux émigrés.
Re'forrae Quelque sentiment qu'on eût adopté sur la révolution
con^titu- fr^'^Ço^se, l'issue d'une tentative faite en Pologne pour
tion de réformer la constitution de ce malheureux pays devoit
^ os"^®- affliger tous ceux qui s'intéressent à l'amélioration des
sociétés humaines .
La Pologne, victime de l'ambition de ses voisins et déchirée par ses propres dissensions, desiroit pouvoir au moins corriger la forme vicieuse de son gouverne**^ roent, et prendre des mesures pour établir son i||dé«
pendance. Elle augmenta son armée, lui donna plus d'ensemble, et cultiva Tamitié du roi de Prusse, afin de l'apposer à TiniQuence prépondépantë que le cabinet de Pélersbourg exerçoit sur elle. La diète ouverte en octobre 1788 prit la résolution de rester assemblée jusqu'à ce que les plans de défense générale eussent été complètement organisés. On rédigea dans l'intervalle, sur la base des droits communs à tous [commonrights) ^ un système de gouvernement qui , renversant l'ancienne aristocratie, détruisoit aussi les vices attachés depuis si iong*temps aux diverses branches de l'administration publique.
Le roi de Prusse avoit signé récemment avec la Po- ^ logne un traité d'alliance et de défense réciproques ; mais ce prince ne faisoit rien "sans une arrière-pensée qu'il n'étoit pas toujours aisé dé pressentir. Il ne tarda pas à dévoiler des vues intéressées en demandant la cession dès villes de Tborn et de Dantzick ; et quand les opérations ultérieures de la diète eurent prouvé qu'elle vouloit une constitution libre avec un trône héréditaire, Frédéric et les deux autres puissances co^partageantes travaillèrent à la ruine d'un plan qui tendoit à rendre la Pologne indépendante. Les Polonois ne se dissimulèrent pas toutes les épreuves que leur constitution auroit à subir. Ils se préparèrent à la défendre. Malheureusement le plan de défense dressé par le roi pour appeler toute la nation aux armes ne fut point accepté, parcequ'il contrarioit l'orgueil et les préjugés de la noblesse.
Lord Cornwallis avoit dessein de pénétrer dans le Indes cœur des états de Tippoo, tandis que le général Aber- **'^Jg"'*"' orombié se porteroit sur Trinquemale. Vers la fin de janvier il investit Bangalore. La ville fut prise et le fort
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emporté. De là Gornwallis prit le cbemio de Serin^
patnaiD , capitale du MaïssOur. Une victoire le rendit
maître des approches ; mais la route jusqu'à Seringa-*
patnam n'étoit pas frayée , les vivres manquoieut. Ce
général remonta le long du Gavery pour rejoindre Aber-
crorabie; cette jonction devint impossible, et le lord
Gornwallis fut forcé de retourner à Bangalor*
1792, Le parlement rentra le 3i janvier. On entendit pour
Parle- la première fois, à la chambre des communes, M. Jen*
d'Angle- kinson, aujourd'hui comte de Liverpool. Il traça, dans
terre, ^qj^ discours, un tableau très frappant de la situaticNH
de l'Europe relativement à l'Angleterre , et n'hésita pas
à dire : « La force et la puissance du royaume de France
« sont à leur décHn ; cette nation, si long-temps notre
» rivale, n'est plus à craindre : il est une autre puissance
« dont il faut surveiller la politique inquiète et l'ambi^
ft tion menaçante; c'e3t la Russie, »
M. Pitt, dai^s un comité de la chambre des com^ munes, rendit le compte le plus satisfaisant de l'étal des finances. Le revenu de Tannéfi précédente avoit tel* lement surpassé celui des années antérieures , que le re-> venu permanent s'élëveroit de quatre cent miile livres sterling au-de$âiis des dépense^ arrêtées ; excédant qui permettrait de diminuer de deux cent mille livres les impôts que la classe la moins aisée supportoit, et d'ap^ pliquer l'autre moitié de cette somme à l'accroissement du fonds d/axnortissementt Le ministre ajouta : « La con« « tinuation de cette prospérité dépend de la durée de la « paix , et tout concourt à nous feire espérer que la paix M dont nous jouissons ne sera pas trouMée. »
Dans le comité de subsides, M. A. Taylor fit la sortie Ja plus véhémente contre la rës&purce criminelle de h
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lotèrife, que le goiïvèrnëmètit né rougissoit pas dem- "
ployer, « quoiqu'elle fàt , dit-il , une des sources les plus ^ '^ ' V fécondes de la dépriavation des moeurs. »
Là queistion de l'abolition de la traite des noirs fut Nouvelle Mcore agitée dëns -àeiix séances consécutives. Ses dé- ^^^^ fiënsëurs et ses adversaires reproduisirent leurs argu- abolir la
^ w r " traite des
ments pour et contre ; et les communes s étant formées nègres. en comité, M. Wilberforce, ami constant des Africains opprimés , peignit dès couleurs lés plus vives toutes lés cruautés, tous les maux inséparables de ce commerce barbare ; il en demanda la suppression immé-^ diate et totale. M. Fox et M. Pitt appuyèrent sa motion. D'autres ,ét M. Dundas à leur tête , soutinrent que l'abo^ liCion graduelle étoit préférable à cet entier et brusque 'changement, qui n'étoit pas sans péril. Cette proposition obtint Une majorité de 68 voix. Le lendemain la tiiscussion roula sur l'époque à laquelle l'abolition to^ taie Suroît lieu. Les deux partis, après un long débat, e'acGOi^dèrent à reculer ce terme jusqu'au premier jaur- Tier'de Tannée 1796,
M; Shëridan proposa, lé 1 8 avril, une enquête sur lés Bourgs grtefs <lont se plaignoient les bourgs royaux d'Écossé. ^^éJo^sc, 'fin substance -leurs pétitions demandoient justice du -droit que s^ârrôgeoient leurs magistrats de s'élire eux- 'inéttfes, et d'une usufpàtioi^ à laquelle la loi n'avoit pas J>6tirvu.
L'avocat -général d'Ecosse avoua qu'en effet il ne connoissoit pas de tribunal auquel ces plaintes pussent être déférées. Oh proposa le renvoi de la cause à l'examen d'un comité; mais cette proposition fut rejetéo» parcequ'en ce moment tout projet de réforme dans 1<> '^ens populaire étoit luaf accueilli.
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■~"~"~ M. Fox avoit proposé, sur la fin de la session précédente, un bill déclaratoire des droits des jurés en ma* tière de libelle, un bill qui les autorisât à donner une décision de coupable^ ou non coupable^ sur Fensemble des faits qui leur étoient soumis. On avoit ajourné cette propositions elle fut renouvelée , combattue par les pairs, membres des cours de justice, et néanmoins adoptée.
La révolution françoise faisoit craindre à de très bons esprits la contagion des principes que ses partisans proclaraoient. L'idée du moindre changement leur «em* bloit une adhésion à des maximes qu'ils regardoient comme un code de désorganisation sociale. D'autres ( et ce parti comptoit aussi des hommes estimés ) pensoient que le moyen de rapprochement le plus sûr et le plus patriotique étoit d'accéder à des concessions sur l'objet qui s'étoit emparé si fortement de l'opifaion puiblique , c'est-à-dire la réforme de la représentation par- Société lementaire. Une société se forma, sous le nom dUAmu
formée -
pour du peuple, pour atteindre ce but. Plusieurs membres du uléïol' P^^rlement s'y firent agréger. Elle publia son travail ; me de la et M. Grey, dans une séance des communes, annonça '*tatîon^" qu'il en donneroit conuoissance à la chambre. M, Pitt
parle- s'éleva contre cette intention avec chaleur. Il dit qu'é-
mentaire. % . , 11 ^ • •■ ^^ • -1^ 1 ^ -if • *
claire par lexpenence il setoit détache d une opmion qu'il n'a voit embrassée qu'un moment. Il fit sentir le danger d'admettre la moindre modification daùs les formes du gouvernement, telles qu'elles étoient établies, et prouva qu'une innovation, même utile, ne a& présentoit jamais sans amener à sa suite des périls inévitables.
Pour décourager les efforts de ces associatiotis pa«
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litiques, il parut une proclamation du roi contre ces — — assemblées et contre les écrits séditieux. Sa majesté, ''^* dans cette proclamation, exhortoit les magistrats à la vigilance, et le peuple à la soumission. On supposa que le gouvernement avoit sur -tout en vue le livre de M. Payne {Les droits de t homme) ^ qui, multiplié sous tous les formats, et vendu comme une simple feuille, s'étoit répandu dans toute l'Angleterre avec une rapi* dite vraiment inquiétante. On en lut plusieurs passages à la chambre des communes , le jour où l'adresse au roi fut proposée pour le remercier des précautions qu'il prenoit contre l'invasion de ces doctrines dangereuses ; '
et les ministres furent blâmés d avoir été si lents à dénoncer un ouvrage digne de Fanimadversion de tous les gouvernements. Payne crut devoir se réfugier en France', où les révolutionnaires l'appeloient à grands cris.
L'empereur Léopold couvroit de tous les voiles de sa dissimulation ses projets et ceux de la cour de Berlin contre la France; mais dejour en jour ils se manifestoient. En même temps le parti républicain semoit à Paris les soupçons et les inquiétudes, faisoit remarquer l'ânigration des nobles, empressés de rejoindre à Co-* blentz l'armée des émigrés, et montroit Louis entouré de tous les ennemis de la liberté. L'empereur Léopold Mort da mourut le premier mars. Son fils lui succéda sous le 1«™P** nom de François IL Lëopold.
- Les cours de France et d'Autriche échangèrent quel- ' ques notes au sujet des préparatifs qui se faisoient de part et d'autre sur leurs frontières. Enfin Louis demanda catégoriquement à François II de n'entrer dans aucune coalition armée, s'il ne vouloit que toute relation ami-
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— ^ — cale s'interrompît au moment xnéœe. La réponse de ce ^19^* prince ne paroissant point satisfaisante, Lqui&XVI se France rendit, le 20 avril, au corps législatif, etproposa for-
déclare la niellemeiat de déclarer la «uerre à Tempereur d'Aile^'
guerre a . r /- n
TAutri. magne ; ce qui iut vote d un consentement unanime^ On
'^^®' assure que Lppis , afin dç se décharger vis-àrvis.de Tem*
pereur d'une resppn$a})ilité personnelle, fit signer à ses
ministres Ténoncé de ses moUfs» et qu'il envoya cette
piqce à François ,pour sa propre justification.
Depuis le i5 mars, Dumouriea étoit ministre des af« faires étrangères, Leis jacobins, qu'il a signalés dès leur naissance comme une faction qui renversèfoit la ma* narchie, l'ont décrié dans toute l'Europe, et a'ont per-> suadé que ceux qui.vouloient l'être. Dumouriez étoit Homme qu'il fialloit au roi , si ce prince, jouet éternel des circonstances, des partis, des ministres., n'eût re*^ tenu sa confiance au lieu de s'abandonner au zélé qu« celui-ci lui montroit^ i^t sur*tout si l'esprit ombrageux de rassemblée législative, n'eût contrecarré, tous le« plans.
La première attaque des François fut dirigée contré les Pays-Bas autrichiens. Le maréchal Rochambeau commandoit une de leurs armées. Elle étoit en partie colnposée, comme les deijix autres, de troupes nou^ velles, mal disciplinées^ et moins redoutables pour4'.en< nemi que pour leurs officiers.
Le général Théobald Dillon/étant sorti de Lille, dans Tintention de se porter sur Tournai^ sa division fut sai-^ sic d'une terreur panique à la vue d'un corps autrichien qui parut tout-à-coup. Elle prit la faite, et se vengea de sa honte en massacrant, son général.
Dumouriez prit sur lui le blâme qu'encouroit le mi*
nistère tout entier. L'opposition le traitad am^itiieua?, de ' brouillon; on lui reprocha de vouloir, comme un autre Louvois, conduire, de son cabinet, les opérations militaires. Il auroit pu répondre^ue Louvois n'a voit pas, comme lui, servi trente^-six ans, et que La Fayette et Rochambeau n'étoient ni Condé ni Turenne.
Sur la démission de Rochambeau, le maréchal Luckl^er prit le commandement de Tarmée, tandis qu'un corps séparé y mais moins nombreux, agissoit sous les ordres de La Fayette.
La garde nationale de Paris deveiïoit suspecte au parti républicain.. Il fit proposer la formation autour d^ Paris d un camp de vingt mille hommes , qui seroient rassemblés pour l'époque de la fédération ( 1 4 juillet), et dont on feroit une armée centrale et permanente, 90US le prétexte spécieux d'assurer la tranquillité de Paris et. les travaux de l^assemblée. La Gironde et les jacobins emportèrent ce décret , dont les conséquences épouvantoient les députés sages ; mais c'étoit une minorité sans poids et sans crédit. Le roi refusa de sanctionner ce décret, et renvoya les ministres Roland, Gla-^ vières et Servan. Ces trois hommes abreuvoient le roi d'amertumes ; mais leur.disgrace devint un titre de faveur auprès des révolutionnaires , qui ne laissèrent pas échapper cette occasion de soulever la populace contre l'autorité royale. Le 10 juin une foule immense, armée de piques et de fusils , pénétra dans les appartements du roi , pour lui demander hardiment la levée de son o^eto sur le décret des vingt mille hommes. La noble tranquillité de Louis, le courage majestueux de la reine et de madame Elisabeth , imposèrent à cette multitude égarée, qui se retira, dit^on, à la voix de Santerre, lé
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""*■— ~ héros du faubourg Saint-Antoine. G'étoient Péthion et ^79** lui qui Tavoient amenée.
Dumouriez remit au roi le portefeuille des affaires étrangères; et le nouvejiu ministère se composa de MM. de Chambonas, Lageard, Terrier de Montciel et de Joly.
M. de La Fayette , indigné de tout ce qui s'étoit passé le 20 juin , parut à l'assemblée , député par Farmée qu'il commandoit, et chargé par elle, disoit-il, d^attaquer le ministère et le club des jacobins.
Cette décnarche annonçoit plus de zélé que de prudence. L'assemblée la jugea répréhensible ; elle l'étoît sans doute. Une armée ne peut jamais être un corps délibérant : elle tyrannisera bientôt le général qui la consulte.
Un décret du 1 1 juillet déclara la patrie en danger. Peu de temps après Louis XVI annonça que le roi de Prusse faisoit marcher cinquante-deux mille hommes pour agir de concert avec les Autrichiens. Le maréchal Luckner mandoit au ministre que les armées combinées, qui s'avançoient sur lui, Fobligeoient de se retirer pour n être pas coupé par un de leurs corps et séparé de M. de La Fayette.
Anniver- L'anniversaire du 1 4 juillet fut célébré comme si la 14 juillet capitale eût été tranquille. Les gardes nationaux, les autorités et des miUiers de citoyens se rendirent au Champ-de-Mars ; on y chanta des hymnes à la Concorde, qui certes ne présidoit pas à cette solennité. /^zVe Pé^ thion! étoit écrit à la craie sur un grand nombre de chapeaux. Ce Péthion, maire de Paris, avoit conquis la faveur du peuple, en flattant ses caprices et même ses fureurs. C'étoit d'ailleurs un homme médiocre , comme
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la plupart des démagogues en crédit. L'Angleterre en ■
offre des exemples fréquents. ^19^*
Toutes les apparences annonçoient un grand complot: Paris se remplissoit d'hommes du midi, dont la figure étoit sinistre et le geste menaçant.
Dans un moment où le feu de Tinsurrection n'attendoit qu'une étincelle pour éclater, le duc de Brunswick, commandant-général des armées autrichiennes, publia deux proclamations qui rallumèrent. Le lo août, der-^ loaoût. nier jour de Tancienne monarchie françoise , Louis fut ju J^IaU assiégé dans son palais, dès trois heures dû matin. Les des Tuilesections sur lesquelles on auroit pu compter hésitèrent ; les autres furent entraînée^ par des fédérés marseillois qui marchoient attelés à leurs canons. Le château n'^toit point défendu: point de che^, point d'ordres, pas un point de ralliement ;Ja garde nationale incertaine et flottante. Le roi suit le perfide conseil de se réfugier au sein de l'assemblée. Sa retraite enhardit les assaillants; au moment même son palais est criblé de boulets et de balles. Les Suisses repoussent les brigands^, sjémparent de leurs pièces et les tournent contre eux ; mais ils succombent accablés par le nombre: ceux qui ne périssent pas les arnîçs à la main sont égorgés froidement dans le jardin des Tuileries, dans les nies, sur les ponts. La populace est lâche et cruelle.
Le triomphe du peuple n'éteignit point sa colère ; l'essai de sa force lui fit perdre la raison; il courut se venger du plus foible de ses rois sur l'image du meilleur et du plus courageux : la statue de Henri IV fut brisée, les armoiries disparurent des portiques , des monuments publics, des églises, des mausolées.
Le 1 3 , Louis et sa famille furent enfermés dans la
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" — ' prison du Temple. Où ^aL)ppèhi Servan, CÏaVièï-és et É6-
'79^- î^jjj ^ ig^pg ministères. Damlotï fut nomnié minfôtre de
s^ne- ta justice , et le gëôtÉtétréflténge eutla marine. L'assem-
went de g|ég rendit: uni décret qui révoquoit le pouvoir exécutif. XVi Elle envoya des comtnissaires à Vsirtùée de M. de Laf
et de sa paygtté, pdur survèilIcr leis mouveiùents de ce général. Il eut d'abord à^sei d ascendant sur leé troupes poui^ faire emprisonner léÉ cotiimissâireâ ; mais, trop assuré que lés soldats he résistefoieilt point à la séduction, Ld
Fnite de Fayette passa chei Fétràngeï^ avec Une partie de soii
^ ^ état-maiof.
Fayette. J
Les assemblées pritnàiréfe fureùt convoquées.
Cepehdaint les armées ennetnies s'avaliçoient letitement sur le territoire frafiiçoîs. Lé !i i août, LôfagiVy se rendit au {jpsnéral Ckyrfait ; di^t jourS apt-ès , le ducdé B^iinswiciksonamâ Vèrdutiqui capitula. Le roi cfé t^ruâse marchoit sur Paris. Ce fut âbrè qué l>antôn, hotnine féroce, proposa d'exécrables iDi?sUres : il otdonna le ïdeuï*- Massacres tre, et fiit obéi. Trente a'ssassins égorgèrent au^ pnrteâ teLrre. ^^s prisoUs tout ce qui s'y trou voit entassé ; fetûibes, enfants, prêtres, vieillards. Là pritttésâe de LâtnbaHe fat massacrée sur le seuil de soti cachot ; on outragea seà restes. La plume se refuse à retracer taftt dludfrèui's.
Le sang coùloit de tous côtés , et ï'aèseihMée faisoit tranquillement des décrets !
L'assé'mbtée législative, après une âession orageuse et sans gluire , fit place ,1e 2 1 septembre , à la càiky^ènlioft nationale. Cette convetitiôm présentoit unétraugé'amalgame : à côté d'un Vergnlaûâ , d'un Gùâdet , siégeoient des hdiïnnes qu'on eût pu croire échappés du baghe de Toulon; des Carrier, des ÎMarat, des Carra, des Josepti Leboh , des Collot-d'ïîérbois, et beaucoup d'autles.
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La terreur étoit dan^ Paris ; on frissonnoit de tant de -
forfaits; om en prévoyoit d'autres. On nosoit parler , *^^** a on n^osoit pas même se taire, a dit un historiep. » Ce trait est digne de Tacite.
Les généraux Gustinç, Dumouriez, Kellermann et Beurnon ville , étoient à la tête des armées frai^çoises. Le premier remporta d'assez grands avantages sur le Rhin ; Spire, \V0rm9 , Mayence et plusieurs autres places tombèrent en son pouvoir. Dumouriez conquit la Belgique. BeyrnonviUe soutint sa marche viçtorie\ise le long des bords de la Moselle et de la Sarre jusque sous Trêves. Jli^3 Autricbiçns atoientmis le siège devant Lille et presque détruit cette place , bombardée sans relâche pendant plusieurs jpurs ; le courage de la garnison et des habitent3 fit échouer ^eur entreprise: ils se retirèrent dan3 les premiers jours du mois d'oç^pbre.
La convention fut enivrée de ces succès; e^ proclamant 1^ rppubliqi^e, elle avoit débuté par upe psteptation puérile dçs principes de régalité. Les simples formules de la politesse; les noms de monsieur ^^ de ma^ dame furent supprimés; on leur substitqa Içs mpts ci* toyen et citoyenne. On abolit toi^s Jes titres, toutes les distinctions sociales; on affecta de la pêgligence dans le9 vétemepts, de la grossièreté dans le langage; la po" piilace se décqf^a ;fiême d'une qualification dopt nous ne souillerons pas les pages de cette histoire.
Dumouriez n'avoit cessé de vaincre et d'être calora- .nié; las des tracasseries qu'il éprouvoit, il demanda qu'il lui fût permis de Se rendre à Paris, et pe l'obtint qu'après des sollicitations réjtérées.
Le 19 novembre, la convention fit un apppl à tous les peuples^ pour les inviter à fraterniser avec les François. .
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' Elle chargea le pouvoir exécutif d'ordonner aux géné-
*79^- raux François d'aider tous les esclaves des rois à briser leurs chaînes. Il étoit difficile de faire un décret plus insensé.
Procès de Le sort de Louis étoît arrêté : la convention alloit lui XVI. faire son procès , quoique la constitution eût déclaré sa^ personn&inviolable.
Son in- Ce malheuï^eux prince parut à la barre, accompagné toire à l'a ^^ Santerre, Commandant de la garde parisienne. On l'inbarrede terroffca comme un criminel; on lui donna lecture de
la con»
Tention. Tactc énonciatif des crimes dont il étoit accusé. Louis repoussa, sans se troubler, toutes lés inculpations; un silence dédaigneux eût mieux répondu .
Parmi les souverains qui se déclarèrent ouvertenfent contre la révolution françoise, on remarqua d'abord le roi de Suéde et l'impératrice de Russie. Gustave embrassa la cause du monarque françois avec l'ardeur de Complot son caractère. Au mois de juin 1791, les deux puiscqntre la sances du nord , unies au roi d'Espagne, concertèrent de Suéde, uu plan d'après lequel Gustave devoit débarquer sur les cotes de France les plus voisines de la capitale, àvefc une armée suédoise et russe. Le roi d'Espagne subvenoit aux frais de 'cette expédition. La diète que Gustave convoqua pour cet effet, sans lui montrer une opposition directe, parut cependant désapprouver une guerre dont le but étoit tout-à-fait étranger à la Suéde. Les nobles^ dans leur inimitié contre le roi , saisirent cette occasion de gêner l'exécution de ses projets. Ils tinrent à Stockholm des conciliabules où leur irritation se manifesta par des vœux hardis; ils brûloient de voir la Suéde déli- II e ^^^^ ^'"^ ^^^ qu'ils appeloient oppresseur. Ankarstrom ,
sassiiie;. : officier congédié pour insubordination, se chargea de
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les venger, et tua le roi, le i6 mars, dans un bal, d'un — — coup de pistolet à bout portant. Rien. n'a prouvé, quoi qu'on ait pu dire, qpe l'assassin fût un agent du club des jacobins François.
L^impératrice de Russie, libre de sa guerre contre les Affaires Turcs, s'occupa des Polonois. Son ambassadeur à Var- poiognc. sovie remit à la diète une note par laquelle Catherine se plaignoit des changements introduits dans la constitution, et témoignoit le dessein de prendre des mesures actives pour rétablir l'ancien ordre des, choses. La diète ;mécontente prit la résolution d'opposer la force au despotisme qui pesoit sqr la Pologne. On leva des troupes , dont on donna le commandement au prince Poniatowski, neveu du roi. Aussitôt la Russie fit avancer soixante mille hommes ; ce qui n'empêcha pas les Polor toois de sedéfendre, et même avec avantage. Ils demandèrent à la cour de Berlin les secours stipulés par le traité; le roi répondit que les prétendues améliorations de leur gouvernement, effectuées sans sa concurrence,- annuloient ses obligations. La réponse de la cour de Vienne fut également évasive. Il fallut se soumettre à la force. La constitution et l'indépendance de la Pologne furent anéanties à-la-fois.
Tout ce qui se passoit en France produisoit en Angleterre l'impression la plus vive. Quand la déchéance de Louis XVI eut été prononcée, lord Gower, ambassadeur, de la Grande-Bretagne à Paris , fut rappelé. Le marquis de Chauvelin, ambassadeur de France à Londres, cessa d'être reconnu comme tel.
Le ministère britannique offrit des secours aux états- Mesure* généraux , alarmés des progrès que les François fai- P"*p «»^ soient en Flandre et de leur déclaration qui rendoit re contre
libre la navigation de TEscaut. En même temps il mitnti
les rin- ^"^^^go^^^ les bâtiments chargés del>lés pourlaFrance, cipes de OÙ les Subsistances étoient rares. On prit en détestation tîoiîf fran- ^^^ principes accrédités par les révolutionnaires , et les cotse. sociétés qui correspondoient avec la convention devinrent Tobjet d'une surveillance attentive. Une société Se forma dans Londres pour contrarier leur influence et déshonorer leurs doctrines. Elle adopta des résolutions qui furent signées par un grand nombre des principaux habitants de la capitale. Le roi proclama le danger qtie couroit la constitution de la part d'hommes malintentionnés qui pour la détruite, agissoient d'intelligence avec des perturbateurs étrangers. Il annonça qu'il se |>roposoit d'incorporer la milice , afin de pourvoir plus Immédiatement à la sûreté publique.
Le parlement fut convoqué pour le 1 8 de décembre. Toutes ces mesures prises à-la^fois alarmèrent le public; et les craintes redoublèrent quand il se rassembla des troupes autour de la capitale.
Ce qu'avoit dit sa majesté, dans sa proclamation, sur les germes d'insurrection qui se développoient de tous <!ôtés, elle le répéta dans son discours, à l'ouverture de la session du parlement. Quant aux affaires du continent , le roi dit qu'il s'étoit imposé la p\us stricte neutralité dans la guerre actuelle; mais qu'il ne voyoit pas sans inquiétude la France s'efforcer de troubler les autres états, fouler aux pieds les droits des nations neutres, et poursuivre des projets d'agrandissement. Il ajouta que, dans ces conjonctures, il avoit cru devoir user des moyens de défense que la loi mettoit à sa dis* position, en augmentant son armée de terre et ses forces^ cavales «
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, Sir J^c^uesrÇanderj^QP, ,Kiaire de I^^r^, proposa i'a-
dresse, et profita de, cette occasion pour dénoncer les *'^ nombreuses sociétés du i'oy^i:^pe, affiliées les unes, aux autres et se transmettant , .par.une.çonrespqndatQçe active , le poison des p||is pernicieuses théories. Il ne dpvitoit point que le renverçemept de 1^ çqjpstitution ne fût Tobjet d^ leurs efforts.
M. Fox répondit que, d'apri^s ,^^, conviction intioie , Débauau toutes les insiniiationsçontenues dans le discours de sa ^l^i majesté. nétoient pas au$si yrsi^es qqe les |nan(euv\'es artificieuses du ministère. Il in^prouva la gperre dont ce discours mepaçoit la Grander^retagne, et proposa,
. compie amendement au. projet d'adresjçe^ que la chambre s.e livrât ^à rinvestigation d«s»faits allégués parle roi, puisquils,£^vpientété,ies.inotifs d'une convocation. précipitée.
M. >yindhain. répliqua. que toutes les.u)aç)iinations se trabissoiept par les faits; ^pe le gouvernement ne ^ s'alarmoitpas sAr.des briiifs, mais sur des. preuves, et qu'une inquiète prévo.yanceé]pjg.noit les périls qu une imprudente sécurité laispcjt 9,{]^rocher.
* L adresse p^ssia d^ns les de^x chambres, ^u milieu des. débats, qui précédèrent spn adoption à la chambre, des communes , M- Fpx avoit demandé qne sa-majesté fCit suppliée deo^P/lojer les Voies de la négociation pour prévenir, une guerre^ avec la .France. Cette motion fut rejetée. Le lendemain il en fit une autre
. ;pour. proposer Tenyoi d'un .ministère auprès du pouvoir qui gouvernoit la France ^ afin qpe cet, agent i*égl^tJles
.points de contestation, qui po,u voient diviser ]es alliés de* 3a majesté britannique et la nation françoise.* Malgré lappui que M. Grey. prétoit, à cette proposition , elle
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fut rejetée comme l'autre avec unanimité. Ce cloublô
'^^^' échec prouva que le parti de l'opposition étoit affoibli , par la défection d'un grand nombre d'anciens uyi^hs , frappés du péril que l'importation des doctrines de la France faisoit courir à la constitution d'Angleterre.
Bill de» Le g décembre, un bill fut présenté, concernant les
étraogers. ^ ^ - ,' \ , ,. ^ . ,.i
étrangers dont le royaume etoit rempli. Quoiquils fussent, pour la plupart , des royalistes françois émigrés, ils n'en alarmoient pas moins le gouvernement; et l'objet du bill étoit de les distribuer dans certains districts, et d'exiger d'eux des passe-ports quand ils en sortiroient. Cette motion ouvrit un champ vaste aux dis- ^ eussions les plus animées. Les membres qui s'étoient séparés de leur parti motivèrent leur changement d'opinion. « Les circonstances, dirent-ils, les justifioient à « leurs propres yeux , et l'amour du pays ne leur per- « mettoit pas de composer avec des principes ennemis « des institutions les plus sacrées. » Ce fut dans cette séance que M. Burke, en signalant des projets plus que factieux , jeta sur le parquet de la chambre un poignard de la manufacture de Shefifield.
Le bill fut accepté par les deux chambres , ainsi qu'un , autre bill qui tendoit à prévenir la circulation des assignats émis sous l'autorité du gouvernement françois. Dernières La guerre avcc Uppoo se termina cette année. Le lord lîonsde Cornwallis l'ayant réduit aux dernières extrémités, il la guerre fut obligé de se soumettrc à toutes les conditions împo- Tk)poo- *^^s , de céder aux alliés la moitié de ses états, et de li- Saïb. yYQj. ses fils en garantie de l'exécution du traité. 1793. Les membres de la convention nationale pressoient la décision du procès de Louis XVf avec une barbare impatience, et la solennité qu'ils alloient donner à ctr
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jugement n^é toit qu'une dérision impie des formes de la ~
justice , puisque ce malheureux prince étoit déjà condamné. Les Anglois avoient cessé d'être cités par eux comme une nation exemplaire; bien plus, un de leurs orateurs dit un jour à la tribune : « Ce peuple qui se « vante d être libre apprendra comment on le devient. » L'audace de la plupart de ces révolutionnaires n'avoit rien d'égal que leur ignorance.
La guerre entre les deux nations paroissoit inévi- L'Angletable. En Angleterre , l'aversion pour les' novateurs fran- France cois étoit si vive, que tous les citoyens distingués par annonleurs lumières, leur rang, ou leur fortune, aspiroient disposi-
au moment qui romproit toute communication avec la . **^.^^
'■ *^ , . hostiles.
France. Ils se flattoient aussi qu'une confédération des
puissances triompheroit d'un gouvernement en insurrection contrQ l'Europe entière.
En France, indépendamment de l'inimitié nationale qui poussoit à la guerre , on espéroit qu'au premier signal d'une rupture ouverte, une grande masse de mécontents anglois, irlandois, écossois, auxquels les ré- • volutionnaires tendoient la main, alloit soulever et républicaniser leur pays. Une lettre du ministre de la marine, adressée dans tous les ports de mer aux amis de la liberté , finissoit par ces mots , que cita M. Pitt : « Le « roi d'Angleterre et le parlement ont dessein de faire la « guerre à la France; les républicains anglois le souffri- « ront-ils ? Ces hommes libres , au milieu de tant d'es- «claves, témoignent déjà, nous le savons, qu'ils ne « porteront point les armes contre leurs frères , contre « les François. Eh bien ! nous volerons à leur secours , u nous descendrons dans leur île , nous y jetterons « cinq\iante mille bonnets de la liberté, nous y plante-
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^ « roos Farbre sàcvé^-nous ambcasserQBsiesrtipubUcaiB^y
'^^ « et.la tyranoîe sei;a<detruitevettle6rtyi:ans.«ii]j;oot^4c^u.« Tel etoit le langage de M. Mofige, iprofessepr tcè^ ai^vant , dit'On , .politique imbécilleet forieu^c.
Les «entiments d'honpeur (pour 4a république ifrançoisejparvinrent au depaierdegpé, qi^and bn sut que la 4éte de Louis XVJ étoit tombée sur un échafaud. Lord Grenville donna Tordre à M. de-Chauvelinde sortir da jroyaume dans un délai de buit;jouKs. <Le aâ sa «najesté i)ritannique'fit remettre aux deux chambres un message par le^quel ell^ les informoit que {plusieurs ^papiers de lambassadeur François, et la copie de; Tordre signifié la 'Veille à «on excellence, alloient létre .mis sous leurs ^eux. On lut toutesrcesr pièces, dont voici laspbstance:
I ^ Une question 'faite, au nom du peuple frauçois , pour savoir si la Fraoee devoit regarder l'Angleterre 'Comme neutre, ou la con^pter parmi ses ennemis.
a^ Une justification du décret qui promettoit asfiîs* Jiance aux peuples insiij?gés.
3 ^ (L'assurance donnée que la France • n'attoqueroît .pas la.HoUande ,: pourvu quei cette république nes'écar* tât point d'une exacte- neutralité.
(Les réponses de lord iGrenville-étoient .annexées ik ces pièces. )
4^ Une note offieieUe da pouvoir «céeutîf, signée>/iebrun^ qui n etoit qu'une répétition de la. première.
5^ Unenote du ciùoyçn Cbauvelîn, ministre plénipotentiaire de la répubUque Françoise , contenant des représentations au sujet de Tactedes étrangers , talien/^biUy particulièrement dirigé contre les Franç<HS,:dîsoit Je citoyen Ghauvelin.
6® Uae réponse de lord Grenville , qui renvoie Ja.npte , comme inadmissible, attendu que M. de Ghauvelin y
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{)rënd un càràotère qui n est pa;s reooiina. Le miDi^tre T^ auglois revient énsoilfe,.par'fortoe de œnnôuoicatidR ^^ ' ^istra^'officièlle, sur l'insuffisaiide des explications que la France a données ; et dé plus il déclare que rAngleterre ^poursuivra ses préparatifs hostiles pour se préserver, et -pour .préserver ses alliés, d'une nation qui «porte tout 'â-4a-fois chez les autres le feu de 4a guerre et les déso'rdres de Tanarclne,
7 ^ Une lettre du citoyen Chnuvelin au lord Oren ville , pour lui démander une entrevue.
8® Réponse négative du lord Grenville.
9^ L'ordre du prompt départ de M. de Ghauvelio.
Les adresses au message du roi-ii^assèreiity dans les deux chambres, à la presque oinanimité.
Le premier février la convention nationale ^éclat*a La Ja guerre à l'Angleterre; et le 1 1 les deux - chambres «n ti^n^jx" 'furent instruites parun'messsrge de sa majesté. Le len*> claie la demain M. Pitt entretint les communes sur l'objet de f'^^np^^^ ce message, et finit ,par préposer une adresse au roi. terre, M. Fox prétendit' qu'ihne eonvenoit point>à la chambre d'énoncer que 'le ministère an^lois n'avoit appelé la guerre par aucune ^provocation. Le même M. Fox prérstnta, le 1 8 février, une suite de résolutions crui ten- ^,,
tn 1 . . 1 Débats au
doient toutes àTaire reconnoltre que les mmistres,<dan5 parlele cours de leurs négociations 'avec le ^gouvernement *"*^"'' -françois, auroientpti»prendre des moyenspour obtienir -un redressement à Famiabledes griefs dont ilsse plaignoient, et qu'ils dévoilant détourxi«r sa majesté de se lier par des engagements qui Vempécheroient' de faire 'Une paix séparée.
Ces résolutions furent réjetées à )a majorité de 70 voix contre 44-
Le 4 mars, M. Sheridan demanda là nomination d'un
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"~"~~' comité chargé de vérifier les bruits de séditions en An- '^ * gleterre, de recueillir les faits à Tappui de ces rumeurs, et de les constater. « Il étoit convaincu d'avance, affirma-t-il,^u'il n'étoit rien arrivé qui justifiât les alarmes causées par ces rapports. » Il essaya de prouver que le gouvernement et ses agents avoient officieusement propagé ces alarmes pour faire oublier au public le grand intérêt de la réforme parlementaire. Il condamna le zèle de la société formée contre les républicains, et lui reprocha d'adopter, avec une crédulité passionnée, des dénonciations anonymes.
La motion fut débattue, non sans aigreur, et finit par être rejetée sans division.
Le i5 mars, le procureur-général présenta dans la chambre des communes un bill pour prévenir toute correspondance criminelle avec l'ennemi pendant la guerre. Le bill faisoit défense à tout sujet de sa majesté britannique, sous peine d'encourir l'çiccusation de hautetrahison, de fournir à la France, à ses armées, à son gouvernement, des armes, des munitions navales, des vivres, de largent, des étoffes de laine. Il défendoit également d'acheter en France des propriétés territoriales, ou des effets publics; d'aller d'Angleterre en France, sans une autorisation scellée du grand-sceau; d'assurer aucun navire venant de France, ou frété pour cette destination. M. Fox combattit chacune de ces prohibitions comme violant l'humanité, la justice, et donnant une extension tyrannique aux lois sur la trahison. M. Burke fut un des défenseurs du bill , qui passa dans les deux chambres , après avoir subi dans celle des lords quelques modifications que les communes approuvèrent. M. Fox, avant la clôture de la session, proposa de
rédiger une adresse au roi pour le supplier de prendre toutes les mesures nécessaires afin de procurer à la '^ ' Grande-Bretagne une paix honorable et prompte. Cette motion, qui fut rejetée, renouvela des discours véhéments et d aigres répliques sur les causes de la guerre et Tétat actuel du gouvernement François.
Reprenons le fil des événements dont la France étoit le théâtre déplorable.
La convention crut faire une grâce à Louis en lui permettant de nommer deux hommes à son choix pour l'assister de leurs conseils. Il choisit Trbnchet et Target , membres de l'assemblée constituante. Target se refusa lâchement à cette demande , et ce refus attacha à son nom une flétrissure ineffaçable. Tronchet accepta sans hésiter, quoiqu'il fût plus que septuagénaire. Lamoignon de Malesherbes, ancien ministre d'état^, philosophe estimé, savant modeste, recommandé par soixabte-dix ans de vertus et de travaux utiles, offrit ses secours à l'illustre accusé. Les deux respectables vieillards s'associèrent de Sèze, célèbre avocat bordelois, homme éloquent et courageux. La défense du roi fut à peine écoutée.
Le i5 de janvier, la convention, après un appel nonlirial, déclara « que Louis Capet, ci -devant roi de France, étoit coupable de conspiration contre la liberté de la nation, et d'attentat à la sûreté générale. »
D'après un autre appel nominal, sur la question de Condamsavoir si le décret seroit soumis à la sanction du peuple, ^^^^^^ de une majorité de 424 voix, sur 727, prononça la ne- xvi. gative. *
Le lendemain^ sur 721 votants, 366 voix envoyèrent à la mort vu monarque que la loi protégeoit , un roi ver-
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— ^' — \iibeuj^ i MB^ de ses siijeta, ^vare àfi leur s^ang et de leurs *^ larmes, ewfii^essé de faire le ]^ieii aussitôt q^u'oa le ^ prés^ptoit. Loui|sXV( ayoit aboli le^ corvées , ];a tortuire^ ie&ç^yage. Sqi^ e^çepipje ea^igi^ If s moeurs : )a coi^ rp,p^<>^ d^s cours ue Tav^t poi^f atteiajl ; la fl^^terie ne Tapprochoit point (k).
L'aiS^f pblée ç<Histitu^9te hU rayit soq pouvoir et ses honneurs : il fut détrôné par Tassem^^^lée législative; |a cqnveptioii Tassassina.
Jue due d'Qrlé^n^ j piembre df la cpQve^tioo , sous le mnif^ ^Égali^y vQta la mort du roi s<^q pareil:.
Thouia^ Paynç, démagogue américain, vota pour \e ^^MY^r. M^puel, un de^ autpurs 4e 1^ jourqée du ip ^Qut» i^e voti poipt;, et se retira de 1^ cQuventiou ay^ effroi.
Louis ^vpit fait sqd tes^çiipent long-temps avaut ^p rsurêt de $a qoudamnalion fût reqdi;. C'est un c}iefd'oeuvre de magnanimité, de noible r^igjaation, d'béroïsme religieux.
Supplice L'infortuné mo^firque fut décsipi^é le 3 1 janvier, à du roi. deux jpurs de T^nniversaire du meurtre juridique de Charles L Cent quarante-quatre ans se sont écoul^ entre jç^s deux mén^^orables évéuemepts, les seuJs de cp genre daps rbistoire des nations chrétiennes. Le crime de la m^VX de Louis XVI a^vou^ ses bourreaux à l'exjécratiop des siéqles.
(i) Un Au^ois ne peut oublier que Louis XVI fito^rdonner à tous les officiers de sa marine de respecter le vaisseau, la perspnne et la mission du capitaine Cook, et de lui laisser poursuivre tranquillement le cours d*une navi(jation à laquelle l'Europe devoit une connoitôance exacte de l'hémisphère austral, et tant d'antres découvertes.
(NoUde r auteur. )
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La cottirttîtioni nationale ayant en-veïoppéïa HoHande """"^
dans ta déciaratioH de gtierre faîte à l'Angleterre, l'ar- ^^^* mée Françoise qui-devoit agir en Batarie sons les ordres dû général Dmnouriez! mit le pied sur le territoire bol- La (andots lé 17 de février. Dnmouriez fit assiéger Bredai Hollande
' "est atta-
par le généra! d'Arçota. Le colonel Lcclerc eut ordre de quée. fclocf uer, au nioyeà d'un cantonnement serré , Steenberg et Berg-op-Zoom. Les commandants de ces deux dernières places abandonnèrent tous les dehors ; et le commandant de Berg-opZooin basarda deux ou trois sorties ^ans sticcès. Breda se rendit à peine attaqué. Rlandert ùe tint pas davantage. Mastricht , investi par une armée dé vingt mille hommes que le général Miranda comr màndôit , ne répondit à la sommation de se rendre qu'en redoublant le feu de ^s batteries , babilement dirigées. La place étoit remplie d'Aaaigrési françois , et défendue pàt M. d'Auticbanbïp, le meilleur des lieutenants-génél^tfux de l'armée de Gondé.
L-armée françoise étoit divisée. Ses généraux ne s'accoitdoient point; àcrcun concert ne régnoit dans leurs bpéi^atîons. Le pHnée de Cobotirg, instruit de cette Succès iâàésinteSligen^é, résolut d'en profiter. H marcha vers j^^l-^"" Aldéiïhovefe, dont il ^'empara. Tous les quartiers se i^ptiërent snt Liège en désordre et sans combat. Le Veneur; <jui cbmmaitdoit l'al^que de Mastricbt du côté de WiVch , se retira précipitamment. Les impériaux entrèrent à Mastriicht, à Liège, et se rendirent maîtres de tous les magasins .
Pendafint que les troupes françoises essuyoient cet échec, le général Dumouriei: accéléroit, par sa présence, les préparatifs d'une flottille qui devoit le porter sm -'delà du Mordyck. Mais ses soldats h redemandant à
iï4 HISTOIRE D'ANGLETERRE.
connoissôient pas étoîent envoyés à l'échafaud comme
'^ * complices d'une même conjuration. Ces horreurs se
renouveloient sans cesse : Finstrument de ïnort ne se
reposoit pas.
Guerre Cependant une guerre intérieure éclatôit de tous côtés:
t/r'ieurde Marseille étoit en insurrection; Une partie du Roussillon
Ift France, tomboit aù pouvoir des Espagnols ; Lyon n'obéissoit
plus aux décrets ; le département de la Vendée, composé
d'hommes belliqueux, attachés à la religion et royalistes
ardents, assembloit une armée que toutes les forces des
républicains n'ont jamais pu détruire (i).
La convention avoit admis dans son sein un misérable! folliculaire appelé Marat; et chaque jour la tribune retentissoit de ses motions insensées. Une jeune fille eikthousiaste, nommée Charlotte Cùrdaj, crut que cet honime étoit dangereux; elle se persuada qu'elle en devoit le sacrifice à son pays. Venue de Caen pour tefFectuer son projet, elle se présenta chez Marat, et regorgea. Charlotte ne chercha point à se dérober aux poursuites » et mourut sur Téchafaud 'd'une manière héroïque^
On ne saurôît comprendre comment, datis le pays le .. plus cîvilièé de l'Europe, le gouvernement avoit pu descendre en des mains aussi vHes. On lie conçoit guère
.(i) Il seporb^e qu'eau C!éléi>re.|)a99age.tïe Shakasipearé tronve ici soft appUcation : ' . • ..
« La vie de tout homme est précieuse pour lui ^ mais la vie de qui « dépendant tant de ries , celle des souverains , est précieuse pour «tous. Un crime fait-il disparoitre la majesté royale , à la place n qu*ene' dcdipoit il se forme un- gouffre effroyable , et tout fce qui « l'environne s'y précipite. »
Ifamlety acte fil, scène VIH.
( Note de l'auteur. )
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mieux TasMirvûsement èe tout un peuple à d'ignobles tyrans dont toute la politique étoit dans leur audace. ^^ Toutefois, il faut l'avouer, cette convention, abhorrée ^ de TEurôpe entière, agitée de ses propres fureurs pressée de toutes parts, et faisant face à tout, excite de Tétonne* ment, et même une sorte d'admiration involontaire.
Le i8 août, le duc d'York s'avança vers Menin. Lé* ^■*''.* Hollâttâ'ois en gaiiiison dans cette place étoient serrée du duc de'si'p^è^ par les républicaîn^, ^de le prince héréditaire ju/duq. d'Orange liemânda du secours ,aut Anglois. Le général kêrqae. Lake, détatbé par le duc d'York', avec trois bataillons , Lhassa l'ëtitietni d'une forte redouté , dans le village dé LincelfesrLes Anglois espéraient se rendre maîtres 'dé Dutikerqiïe', mais la coopérartion d^ane armée na vale^étoft Dcces^afcrtÈ'à' l'exécution ée ce éésséiii, et la grosse artillerie du duc d'York n'arrivoit pas; de sorte qiie les f^rançcbi'ërfrent lé* temps de'riassembler des forèès considérables^ ;'pmrt^ contraindre lé^ assaillants à lever Je . «iêgé/---'.'*^ -'-'''■ ■ ' -^ •• • •^' , '' '' ^
Les babitâWS de* Toulon livrèrent à Paniirâl Hdoi '^'^^'^^. ! tênt ville, 'l'e-pcrrt et les vaisseaux-, soiis la condition que lotit serbît restitué quand la FMance'âbroit un mônariqué. La ipfetfiiêriB •àrittée' frafidoTSe4|ui -s'approcha pbiifr ré^ -pifetid?e<^ètte\»ille étoit insuffisante j mais après qii'elïe ctet»éte gfosî^è ^cir des ii&fïfoHS^,'?^ 'garnison se trtmvà f fbp fbiMe potfr défendrei'l& otiViT<gès*qui prôtégeoient cette place, et le général anglois prit le parti de l'éX'Bcueri. 8ïdîièi^''Smith brûla dît* sept vaisseaux dé'H'^ne, plusieurs frégates, l'arsénâl et les inagasîns. En' cette éccâsîcrh i • là' 'màiinèfrançoisé reçut un écîhec dont il étoit difficile "(^u'ëHé se relevât def long- temps; mais quelque avantage qu'en ait recueilli la nation rivale; tiii
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" historien anglois n hésite point à condamner celui qui
*' 7^ * dit à Fennemi : « Viens déchirer le sein de ma patrie pour
« me venger. »
^yo** La ville de Lyon avoit levé Tétendard de la révolte. Elle soutint un siège de deux mois , et ne se rendit que lorsque le canon en eut fait tomber les murailles. La convention chargea de ses vengeances deux hommes exécrables, Dubois-Crancé, commissaire des guerres^ et CoUot-d'Herbois , histrion devenu législateur. Ce dernier, humilié long- temps sur le théâtre de Lyon> s'en souvint avec rage; il couvrit les belles rives dU' Rhône de ruines <et d'assassinats. Les sommes immenses qu'il pilla, de tous côtés furent prodiguées aux démolisseurs. Il en coûta plus pour détruire une opulente cité , que Periclès ne dépensa pour embellir Athènes desuperbes édificeg.. .':.,.
Sopplice - ^^ I Ç octobre , la reine périt sur l'échofaud* Celte • ' j princesse, que les François avoient enivrée d'hoiftmag^
France, étoit devenue l'objet de leur inimitié. Traînée des pompes, du trône aux honneurs du supplice ,' die ne
' ' ' ' j- se.démentit point. Elle eut un mouvement dubUtne dch vaut les^ scélérats qui la jugeoient. Madame Elisabeth « ;sœur. de Louis XVI, partagea son sort. Le v^rtueui: .M^lesherbes mourut comme Phocion.'L'jionnéteet saj- .vant fiailly, cruellement désabusé de la. ^évolutiop^ épuisa la férx>cité d'une populace dont il ayoit é^i l'idole.. ; , , • ^
Cette Providence qui permet le crime-etnfrsiaspend la punition que pour la rendre inévitable amena l'auteur de tant de maux sous la hache xpjUl avoit aiguisée lui-même; et la fin du ^duc d'Orléans/parut digne de sa vie. . ., . ,
Ûigitized by
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L'histoire répugne à rappeler tout ce que cette époque eut d'affreux.
L'armée frauçoise, souvent victorieuse, soutenoit LesAnrhonneur d'un peuple qu^la convention flétrissoit. Les g^J^f J.*"^ alliés , sous les ordres du duc de Brunswick et du gêné- tes aurai Wurmser, eurent d'abord des succès sur le Rhin ; ^1^0^** mais bientôt les François , supérieurs en nombre et commandés par des chefs plus habiles, furent en état de déborder l'ennemi. Wurmser échoua dans une tentative pour surprendre Strasbourg, et se replia sur Ha* guenau. Les républicains, après des attaques répétées, forcèrent les lignes, et rejetèrent les Autrichiens au-delà du Rhin. Les Prussiens abandonnèrent le siège de Landau. Le duc de Brunswick alla prendre ses quartiers à ^yence.
Le comté de Nice fut le théâtre de quelques dictions entre les troupes sardes et françoises ; il n'en résulta rien de très important. Gènes inclinoit à prendre le parti des François ; la présence d'une flotte angloise ne le lui permit pas. Le grand-duc de Toscane, pressé par le ministre anglois , se déclara contre la France. Il jie se passoit rien à la frontière d'Espagne qui mérite d'être rapporté.
Les Anglois déployoient une grande activité dans AflFaire» l'autre hémisphère. Le 12 août, une petite escadre, ^^^iJ^ partie de la Barbade, soumit Tabago, Les habitants royalistes de la Martinique avoient invité les Anglois à s'emparer de leur île; mais cette entreprise, mal con* duite, ne réussit point. L'ile de Saint-Domingue, dé- 4;hirée par des discordes civiles, gémissoit sous la tyrannie des commissaires de la convention, et, pour s'y soustraii^, imploroit la protection du gouvernemeai
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. britanuique. Le général Williainson partit de la Ja-
'^^ * maïque au mois de septembre, pour se rendre maitre de la ville et des forts de Jérémie, qui ne firent aucune résistance.
Indes Dans rinde, la nouvelle de la déclaration de guerre prientar j^^ parvint qu'en juin à Calcutta. De ce manient les hostilités commencèrent. Les Anglois s'en^parèrent de tous les établissements françois situés, le Iqlig de la côte, et de tous les vaisseaux qui se trouvoient dans les ports. Ils attaquèrent Pondichéry; cette place se rendit au colonel Braithwaite. Tous les autres comptoirs françois du Bengale et de la côte de Malabar tombèrent également au pouvoir des Anglais , et le pavillon de France ne reparut plus sur le continent indien.
La révolution françoise con^ptoit de très ardents prpsélytes en Angleterre parmi les membres des clubs, composés, pour la plupart, de théologiens politiques. Ces hommes se passionnoient dé bonne foi pour des théories dont ils n'aperce voient ni les principes ni les résultats. C'est une chose hors de doute que laconven-tion avoit renversé toutes les idées qui fondent et maintiennent l'ordre social : un législateur qui prétend élever la liberté sur les ruines de la morale n'entend ni Tune ni l'autre.
Projet En Ecosse , les zélateurs de la réforme avoient eu le coiiv^n- P**^]®^ ^® former une convention nationale;, et, comme tion na- j^Is sc rapprochoicnt , dans l'organisation de cette assemen Ecosse, ^lée, du Système des républicains françois, ils excitèrent l'attention du gouvernement. On arrêta les diefs ; on instruisit leur procès, on s'arma contre eux d'une vieille loi d'Ecosse dont le texte assez vague se prêtoit à des applications arbitraires. M. Muir et M. Palmer
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furent condamnés à ]a déportation ; mais Topinion pu- r— — blique se souleva contre le jugement ; il étoit rigoureux ^^ ' et même injuste. La bonne réputation des deux hommes qui le subirent, et le rang qu'ils occupoient dans la société , méritoient plus de ménagement et plus d'indulgende.
Les cours de Berlin et de Pétersbourg démembrèrent une seconde fois la Pologne sous des prétextes que les circonstances fournissoient à leur ambitieuse cupidité. Vainement la diète de Grodno réclama-t-elle contre cet abus de la force ; vainement implora-t-elle Téquité des autres puissances; il fallut composer avec des spoliateurs dont les prétentions étoient appuyées par deux ou trois cent mille hommes. Le rpi de Prusse et la czarine arrachèrent encore chacun un lambeau de ce misérable pays.
Le parlement rentra le 21 janvier. Le roi, dans sa 1794. harangue , insista sur la nécessité de pousser, sans dé- Parle-
1 1 X • ^ ' % ' ment.
CQuragement, une guerre dont le succès mteressoit 4e maintien de la constitution et des lois de la société civile. Il représenta le système qu'avoit adopté le pouvoir usurpateur qui gouvernoit la France comme abusant des ressources de ce pays et tendant à les épuiser.
Ce discours fut applaudi de tous les amis du ministère : on rédigea des adresses de remerciement dans les deux chambres, et les amendements proposés pour saisir Toccasion d'une paix honorable furent repoussés par de nombreuses majorités.
Des troupes hessoises débarquées dans l'île de Wight Dcbat§. y demeuroient stationnées jusqu'à ce que le gouvernement les employât. Elles occasionèrent des débats très l'opposition soutenoit que Tintroduction de
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troupes étrangères dans le royaume étoit une mesure '^ illégale et qui requéroit Tassentiment des chambres. Les ministres et leurs partisans répondoient qu'aucune loi ne justifioit cette assertion , et que le gouvernement n'avoit pas excédé son pouvoir. Une augmentation dans la marine fut adoptée. On combattit la proposition de porter l'armée de terre jusqu'à soixante mille hommes. M. Pitt, pour prouver qu'une moindre force seroit insuffisante, montra les François changés en une nation armée tout entière. Le 2 février, ce ministre mit sous les yeux de la chambre un état des dépenses qu'entrainoit la continuation de la guerre, et l'aperçu des voies et moyens pour y subvenir; il évalua les troupes' de l'intérieurdu royaume à cept quarante mille hommes, et les troupes étrangères à la solde de la Grande-Bretagne à quarante mille. Il calcula que les besoins de l'état demandéroient au-delà de vingt millions. Le 17 février, le marquis de Lansdown, après une déclamation emportée contre le ministère, fit la motion d'une adresse au roi. « Sa majesté sauroit, dit lord Lansdown, « que si le projet de soumettre la France est irréfléchi , « celui de la désabuser n'est pas plus sage. Un peuple « raisonnable ne se bat point contre des idées. Je ne juge « point les dogmes de la révolution françoise, et je pense « même qu'une nation ardente n'a pu s'arrêter sur la * pente où des hommes exagérés l'ont poussée ; mais « je soutiens que, si cet édifice est aussi mal assis qu'on « le prétend, il faut l'abandonnei* à sa propre fragilité. « Quant à la coalition, je n'en attends rien; il est de la « nature de ces sortes de ligues de se dissoudre avant fi que d'avoir rien entrepris. C'est l'effet infaillible et né- « cessaire de la discordance des intérêts. Ces motifs réu-
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« nis me font désirer qile sa majesté ne refuse point d'en- jr*
« trer en négociation avec la république françoise. » ^^
Cette motion fut rejetée par io3 voix contre i3. Les ministres triomphoîent au parlement ; mais la guerre les embarrassoit. li'étoit urgent de mettre en état de défense tous les points accessibles. M. Pitt demanda que la milice ftlt augmentée; qu'en outre il se ftt, dans chaque comté, deslevées de volontaires. On accepta ces deux propositions. Mais le parti que les ministres prirent, sans l'aveu du parlement, de requérir une levée de compagnies d'hommes à cheval et de fantassins , fut traité, par l'opposition , de mesure inconstitutionnelle : on leur reprocha sur-tout d'avoir fait annoncer, dans les feuilles publiques que ceux qui n'açquiesceroient pas à cette réquisition seroient regardés comme des ennemis du gouvernement.
Cette question fut mise aux voix, et décidée pour le ministère.
M. Pitt proposa, le premier avril , un bill d'encoura- Proposîgement pour tous ceux qui s'attacheroient au service de Jj^^piu* l'état pendant la guerre. Il fit adopter un autre bill pour autoriser les François à s'enrôler dans l'armée britaunique, et pour employer, comme ingénieurs, les officiers de cette nation qui demanderoient à servir. Ces mesures élevèrent au plus haut degré l'influence du gouvernement , et répandirent dans toutes les parties du royaume un esprit belliqueux.
On disputa violemment au sujet des traités de subsî- Traités de des conclus avec les princes de la coalition. M. Grey ^'"^"des. témoigna la crainte que le roi n'eût pris des engagements avec des princes dont l'ambition étoit de se mêler çles affaires d'un pays qui n'appeloit ni leur concours ni
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— ~~"~ leur interventioi^. Jje traité qui stipuloit pour le roi de *79^' Prusse un subside j^us considérable devoit essuyer aussi plus de contradiction. On s étendit sur les causes de la guerre, sur la perspective d^s chances qu'elle préaentoit, sur ses prétendus avantages qui, judicieusement appréciés , ne compenseroient pas les sacrifices. On prouva que les puissances auxquelles on paypitdes subsides, fort indifférentes au succès de la cause commune, en s'occupoient que de leurs intérêts particuliers.
Succès Malgré toutes ces représentations, la majorité fut
Biinisière. toujours pour le ministère.
Dîfficul- La guerre contre la France engagea l'Angleterre dans
iITé*^^^ quelques difficultés, qui pou voient devenir assez graves, Uois. avec les États-Unis d'Amérique. Peu de temps avant la rupture ouverte entre la république françoise et la Grande-Bretagne, le gouvernement anglois avoit ordoqné la saisie de tout navire américain qui porteroit du grain en Frsmce. L'ordre ajoutoit qu'en s'emparant de la cargaison du bâtiment, on en rembourseroit la valeur. Les Américains se plaignirent d'un procédé qui, disoîent-ils, «attentoità leur indépendance. » Bientôt tin nouvel ordre émané du gouvernement britannique enjoignit de saisir tous les vaisseaux américains portant des vivres ou des munitions aux colonies françoises , et de forcer tous ceux qui partoient des îles angloisçs à déclarer, sous caution, qu'ils d^poseroient leur chargexncnt dans des ports anglois ou neutres.
En conséquence de cette mesure, on arrêta , dans l'espace de cinq mois , plus de six ceat^, bâtiments américains. Les États écvjvirent pour témoigner lepr mécouT lentement. Après un embargo de trente jours, mis sur
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les Vaisseaux angloîs, ils envoyèrent à'Londr^, enqua-* ,
Lté de ministre plénipotentiaire , M. Jay, grand-jngé des États-Unis^ et tous les différents s'arrangèrent à la satisfaction des deux gouvernements. '
La France annonçoit toujours le projet d'une dec* Alarmes cente en Angleterre ; mais le ministère anglois craignoit vernebien moins lapparition de ses armées que l'invasion dé ^®'^*. ^"' ses doctrines. La cause des révolutionnaires françois les liant, par une complète identité de principes, aux partisans de la réforme du parlement d'Angleterre, ceux-ci redoubloient d'exaltation et d'audace. Leurs sociétés se multiplioiènt; elles entretenoient, avec les jacobins françois, un commerce secret, que d'adroites précautions déroboient à la vigilance du gouvernement.
On a déjà dit que le bras de la j ustice s'étoit appesanti sur une société de ce genre en Ecosse, et que ce jugement avoit été censuré. M. Adam fit connoître à cette occasion , 4ans une des premières séances du parlement, que son intention étoit de proposer des change^ ments aux lois criminelles de l'Ecosse, et notamment aux appels de la cour du justicier.
A l'intérêt d'une amélioration générale dans le sys- Motions tème de ces lois se joignoit le désir d'y faire entrer une Changeclause en faveur de MM.Muir et Palmer, pour autoriser mentsau^
^ . . - . * lois cri-
a revenir sur les jugements prononcés en 1 793 , et pour minellei, rendre les condamnés aptes à former un appel fondé sur Terreur de la loi.
Cette motion fut rejetée.
M. Sheridan parla pour M. Palmer, en présentant une pétition par laquelle ce dernier réclamoit contre un jugement précipité. M. Dundas déclara que toutes ces démarches étoient vaines, l'ordre de déportation étant
•^■~'*" signé. Cette réponse causa beaucoup d'agitation dans '79^* la chambre. On se plaignit d'un empressement qui ressembloit à la passion ; on proposa d'empêcher le départ du bâtiment; mais cela ne fut point appuyé. Le lo; M. Adam demanda la révision du procès. M. .Fox et M. Sheridan attaquèrent le jugement. Il fut énergiquement défendu par Tavocat-général d'Ecosse, par M. Pitt et M. Windham : 77 voix contre 24 repoussèrent tous les efforts de l'opposition. Le résultat fut le même à la chambre des pairs.
Orateurs Leg deux premières sociétés politiques en Ancleterre
séditieux . i i . w
conduits étoieot le club de X Instruction constitutionnelle et la soa la Tour. çj^|.^ j^ Correspondance. Depuis la formation de ces sociétés, le gouvernement a voit eu les yeux sur elles; et lorsqu'il se crut éclairé par des documents assez positifs pour lui donner le droit de porter contre elles une accusation légale, il fit arrêter et conduire à la Tour quelques uns de leurs orateurs reconnus poyr les plus dangereux.
Le 12 , un message royal informa les deux chambres que les sociétés de Londres, unies à plusieurs autres qui partageoient leurs espérancfes, avoient ourdi clandestinement un complot pour former une convention qui représentât le peuple d'Angleterre; que leurs papiers avoiént été saisis , et qu'ils seroient placés sous les yeux du parlement.
Proposi- M. Pitt, en proposant une adresse de remerciement à fiuspen- sa majesté, demanda le renvoi des pièces aux membres r;ilr ^'"^ comité secret. Le comité fit son rapport le 16. Le corpus, ministre, après s'être étendu sur les faits et sur leurs •conséquences inévitables, proposa la suspension de la loi à'habecks corpus. La minorité jeta des cris sur cette
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{proposition : rien ne prouvoit la nécessité d^iKie mesure extrême; Tétat .s'acmoit contre un péril ima{;inaire. '^*
On soutint les ministres avec une chaleur égaler M. Windham alla jusqu'à dire que , si les lois existantes ne sufEsoient pas pour conjurer Forage révolutionnaire^ • • il falloit en porterd autres, plus efficaces et plus rassurantes. Ce discours irrita M. Fox; il réfuta le vœu de ]Vf ; Windham comme une menace alarmante pour tous Xeis amis de la libertés M. Pitt répliqua très vivement. .«'Loin de nous, dit-il, ce quon se plaît à nous siippo^ .« ser! le gouverpismenl saura se défendre de toute ri*- « gueur illicite. Il n^ portera jamais Atteinte au droit Rqn a le peuple de se réunir pour s'occuper d'objets jft- avoués pair les lois, et pour demander le redressement « des abus ; mais il ne souffrira point que la démagogie « mette ses réyes[ ^itjieux à \^ place de la constitution j« britannique^ «/ . - ■ * . . ' ' '
^ , .l[|P..I:tiU ne fut f^^ lA^ins combattu dans la chambrerhaute. Lord Thurlow.lifti dopna s& v^iX; mais ilne vo*- 4pit,.ajouta-tri]|, qfi'^vec la f^résomption que la mesure i^oirnéicess^i^Wj, .flî.qiU('<>n:aypiCadquis la preuve dek Jguts,qui, dans^iSbp opinion, reptroiept^dan^la catégèr ^i^ de^ séditipns., e^ i^cip dans qçlle;de3 crimes d'^tat^ f ., ,4prè^ la cony^r^ion^du bill en loi , 1^ ejaalubrea adop»- La propos .ti^rpnt une,£[d.j?fsse, auroi popr déclarer l^ur ferme! rér *^ll\^^ .^qlutipi^de punir les feuteurs dç la, conspiration qu-on leur avpit décçuverte/^t pour investir sa majesté d'une rplnis grandeétend^e de pouvoir, afin .quaueiin eni^emi .du^gjouvernement n'échappât ;à la sévérité des l^Si ! » . Trei;&e men^hr^ç^^.Jâ société de n^orme furent mis Treize j^Ur^ccusatiçin, LeSîprpçè^.comiiïençèi'wt par celui de ^^^^^^ ;Thomas Hardy ^ pi'é^ejt u , comme ^s icwa^plices « de neuf société ,
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ndes de traliison. On attendoit révénetnent de ce pm- ^' ces avec une sollicitude d'autant plus vive, qu'indépeipréforme dàmment des treize accusés, plusieurs sociétaire»^ non sont mis juQÎng fbugucux et plus iàiportants^ é^ent désignés sation. BU procureur-général, et qu'oii ne doutoit pas qu'ils ne fussent incessamment enveloppés dans la même proc^ ^ure. La lecture de raolè d'accusation duraneuf heures ; après quoi les témoins fment adfuis à d^o^er. Ce qu'il y jeut d'heureuTS pOQy'Xl^omas Hardy, c'est qu'aucun des téqioins dignes dd><;o»6aûee ne-le chargea personnèJlc!- •ment; qu'en qualité de secrétaire de la société, sa fonc- .tMiii se bornoit à tenir le registi^edfes séances; que lés séanoes étoient publiques, et que la réforme, parletnentaire en avoit été le seuJ objet îipparent. 1/e jury rféclara TJbopias Hardy non oo^ipable. -
Ils sont • L« prooè» de M. Horfiê Tooké JFut ïé second, et finit absous, jg même par l'absolution de Taccusé. Le ^i^vë^tlëinein f(e<<âési6ta de teinta poursuite iïhét4ê|uhËi^ et fês-sHitres prfsooiîievftftiçeûf tnis en libeMlé.'"' ••'• • ^" '' .')-;ul ;> nlK rnnion>dôSf>pi^sd^tt^0 îligttééS'déûti-é-la Freln<*<*fe ftk soutenue duns/la^fervewrdeliêiH^s t^Éâfëres'di^^- ^ibto, certes lâffé^blique étëhIpe*dûè!*«ibis'#e^fc«ê^ ploi^^ pour relâcher lës' noéiid^' de ffe'Coalitioià',^ dfeS f(f ni -içeyens quii^ feii-etft pas* inutilé^i^ï^tté^â-coiip ^é-^duc tiô Brunswtet^CjftiïttWiê commandëfeèfit^iyrtiéîeé^fWîW- «iéflfle; Il s'éi:4ibBr ckis l^élëtibris^ ëini^fes ëfltl^êltf WHlicfe «irtePiittS^f à 4'dd€fas*diii*de l'éêhangfer dfe^ prîsônfcîéfS^^ «ti'Eiiédérk><îu»iflteume:pà>roissDtt>I^*à'^è retirefe êe'lli coalitio^n si quetqu^uiie des puisdâ«k;èâ'-é?è^tifédéi^êé^'bë n T aicn^moit à rindemniser de^ frai^tpl^il'ne pouvoit plus ';|,'" u^ppbrter. Que cette dédlaratiôtiifût'smcîèrerou non, H ^ ^ Ifat comyenu , ^iè t<raité sigtié^ le^6 ^mt; ^ntre les toIs
.'•^ i aoiiiz
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d'Angleterre et de Prusse, et les états-généraux des Pro ' ^ "" ' ' virices-TJnies^ que la cour de Berlin fourniroit une ar- '^* tnée de soixante-deux mille quatre cents hommes , pour Tentretien de laquelle on lui paieroit une somme de deuji millions deux cent mille livres; que là Hollande ooncotirroit à ce subside pour une somme de quatre cent mille livres, et que le reste sôroit à la charge de l'Angleterre.
L'armée des Autrichiens dans les Payè-Bâà alloît Succès «ntrer en campagne, quand il s^éleva des contestations rarméé sur le droit de commander en chef. Le duc d'York refusa ^«^«^F^^ de servir sous le général Clayrfair, et déclara qu'il soutiendrait son rang, à moins que l'empereur ne com^ mandât en personne. L'empereur se rendit à Bruxelles, '-et de là rejoignit l'armée. Pendant deux ou trois mois, lés avantages et les pertes se balancèrent des deux dotés. Le 26 juin , tandis que le général Jôurdan assiégeoh Charleroi, les alliés firent une attaque ^ur tous ses postes, dans les plaines de Fleurus. Complètement bat- -tus par les François, ils furent poussés en désordre jusqu'aux portes de Halle. Le reste de la campagne ne ftlt qu'une suite de succès pour les républicains: Ilseiitrètent en varriqueurs à Charleroi. MoreaU s'en^para •''/./ •d'Ypt^e^, et défit le général Clayrfait; Ostèndé téral 'lés . j ^ Franîebis avec une joie qui prouva combien le$ Beïges ^tbleiat fatigués àe la domination autriéhienne'.Gàhd, TVfalitaes, Bruxelles, Anvers, Louvâîn, Namur, se soumirent ou furent emportés. Le Brabant et la Fltfndk'e iitttriehienne passèrent en peu de jours sons les lois • ^
françoises. 1 ; ■ ■ . ..[... ...
Lés alliés hé réussiss6ient pas mîèux sur lés fron- PrUe de ^i^reè' d'Allemagne. Un engagement opiniâtre eut lieu-, Trêve»
rà8 HISTOIRE d'Angleterre.
- ks 12 et ï 3 juillet, entre les Fraaçois et les Prussicn<r« ^ , Ces derniers furent défaits et mis en déroute. Les Im-
par les ^ , . . ^^ . . ,
François, penaux soutinrent, avec une infériorité constante, plusieurs combats qui les épuisèrent. Ils furent obligés de repasser le Rhin. Les Prussiens se retirèrent sur •Mayencep Une armée françoise prit Trêves le 8 aoûtl Les alliés étoient maîtres de I^andrecy, de Condé, du Quesnoi , de Valenciennes : à la première sommation ils {les évacuèrent.
Déeoura- . L'empereur avait quitté l'armée , tellement découragé . • de* pa^ les événements, et si mécontent du roi de Prusse, Tempe- qu'on ne doutoit pas que les conseils d'Autriche ne le détachassent de la coalition . Le comte Spencer et M. Thomas Grenville furent envoyés de Londres pour soutenir la constance de ce prince dans les engagements qu'il .ayoit pris. Ils y parvinrent au moyen d'un subside i^Çonsidérable^ Les François faisoient la guerre à toute ~ J'Europe , qui ne leur résistoit qu'avec l'or de l'An- ..gleterre.
. . Ils s'étoient emparés d'Aix-la-Chapelle, de Cologne^
4e Coblentz, et de plusieurs autres places qui bordent
IpRhin.
I^e d"c .^ i^ duc d'York, après avoir aidé le prince d'Orange à
se retire. ;fflettre,en sûreté Bois-le-Duc et Breda, porta son armée
Je long du Dommel. Pichegru s'y présenta, le i4.sQp-
fç^bre, avec des forces imposantes. Le duc sentit;toiU
.Iç, désavantage de la position qu'il occupoit, et se retira
.§ur Qrave. ;. , , : . . ' .
Capitula- • Les Frauçois s'avançoient vers la Hollande : la ter-
tion de ^^^^ ^^j gg répandoit de toutes parts leur en fçicilitpit
,r : . Ja conquête. Le duc d'York étoit venu camper sous les
tfv . r i^urs de îîiinégue. L'ennemi passa le Waal ^ attaqua
les postes anglois, et chassa devant lui des cohps d'étni- ~
grés françois , qui ne cédèrent le terrain qUe pied à pied. ^/xV
Nimégue fut investi , se défendit mollement, et capi- tionda
tula. Mastricht, pressé par Kléber, se rendit le 14 fio- tJ^JJ^ vembrCy après quarante jours de siège. La Hollande se retrouvoit dans la crise de 1671.
Les républicains triompboient également sur une ^^^P^
blicaint
autre froiftière. Vainqueurs des Espagnols à Saint-Jean- ëgale-
meiitTÎ torienz
de-Luz, à CoUioure, ils attaquèrent et prirent Belle- """^ ''**^
garde avec sa garnison de six mille hommes. Pour réparer cet échec, les Espagnols rassemblèrent lelite dé ^P*«^* leu)rs troupes, et marchèrent contre les François, qui les rencontrèrent à Spanilles, le 17 octobre. Ces derniers y remportèrent une victoire qui fut achetée par la mort de leur général Dugommier. Figueras se rendit sans résistance, quoique cette place eût une garnison de dix mille hommes. L'armée d'Espagne, salis faire d'autres tentatives, se tint derrière une ligne de postes fortifiés, dans une étendue de près de quarante lieues; mais elle y fîit sans cesse inquiétée par les François, qui forcèrent les lignes sur douze points à la-fois. Il s en feUut bien peu qu'en cette occasion l'armée ne fut entièrement détruite.
Le roi de Sardaigne eut encore moins à s'applaudir Campd^ que d'autres puissances de s'être déclaré contre les pfémont. François* Ceux-ci réduisirent la ville d'Oùeille, située sur le golfe de Gênes, défirent un grand corps d'Autrichiens et de Sardes combinés, pénétrèrent dans le Piémont, emportèrent un fort retranchement au col de Tende, pendant que le général Dumas balayoit le passage du Mont-Cenis, serendoit maître des redoutes et ai. * 9
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— — des batteries qyi «iefeiidaieat la looitfagiie) etHasçoil ^^ Tannée sarde à précipiter sa retraite en abandonnant ses munitions et ses qaaaos.
L*o«ii4re Les François furent moins benreux s^r un autre âé*-
e![tbattue went : ik avoient à combattre un ennemi difiSdle ^ ?•«• vaincre. Malgré les désastres de Toulon, ils étoient ve-
< rHowe. Aus à bout d'armer une flotte , qui , bloquée loQg^temps dans la rade de Brest par iamiral Howe, profita de soôt • éloi^ement pour se mettre en mer. La flatte angloiâç la poursuivit , et les deujc escadres se trouvèrent en* prér sence, le 28 de mai, sur la côte de Bretagne. A la suite , de plu-sieurs manœuvres qui donnèrent l'avantage à^ vent à Iamiral anglois , les flottes combattirent en ligne jdans.la jnaitinée du premier juin. Les François avoient .vingt-six vaisseaux, et les Anglois vingt-cinq. M ohoc jFut violent, et les François le soutinrent avec intr^ir 4ité; mais le centre étoit à peine engagé que la ligoe fnnemie se rompit. L'amiral françois disparut, et fut jsuivi de la plupart des vaisseaux de son avant-garde qui pouvoient porter la voile. Six vaisseaux françoia tombèrent au pouvoir du vainqueur : le Juste, quatrevingts canons; ha Saas- Pareille y idem; lAmérique^^ soixante-quatorze ; ï Achille^ idem ; V Impétueux ^ idemç Ifi NortJwmberland^y idem : le Vengeur coula bas au moment où les Anglois s'en «mparoient. Cette victoire enivra de joie le peuple britannique. L^amiral Howe fut comblé de louanges et félicité par tous les partis. £b revers essuyés par nos armées de terre. Tannée 1794 $urpassoit 1777 ou 1781; elle égaloit 1769 en succès obtenus par nos babiles et vaillants amiraux.
La Corse Cette année File de Gorse^fut réunie , du consentement
se réunit • 1 ^ 1 «xi
^ ]^ unanime des représentants de cette nation^ a la cou-
jcscotOEs m. «Si
-^ iï^Ang^ieiÊerre. Ou rédigea pour ieUe uqe cjDastku- , -
taon coiiforiske à scelle du pays qui Tadoploit. ^^^*
- La superjonté des Anglois sur mer assura la pnospe- Bretagne. rUe dedeurs armes daus les AutiUes. Au mois de mars, Succès
des armes
cinq mille hommes , commandés par sir Charles Orey, angloises furent tranispdrtés à la Martinique pour en assiéger les ji^^fuei! fbris.>Une{pu?nisonfrançoiseles défendait : elle futforcée de capituler après une courageuse résistance. La Oua* deloupe, Marie-Galante, la Desirade, Sainte-Xiude, les Saintes , se^rendirei^t également. La fièvre jaune régnoit à la Guadeloupe : «Ue affaiblit la garnison angloise aa point que^Victor Hugues ,.parti de Brest avec deux mille hosomes, reprit cette Ile sans beaucoup d'efforts. Tout ce que firent Jes AnglcHS pour la reconqmcir f ut inutile.
^Gn des caraçtèr/es de la guerre civile est presque tou* Guerre jours la cruauté des yainqueurs : la guerre intérieure y^^^^ de la Vendée n'a cessé d'en fournir des preuves. Outrés des l>arbaries de la convention, les Vendéens y répondoient par des barbaries. Quand le fer et la flamme eurent dévasté cette misérable contrée, 1^ gouvernepiént crut la guerre éteinte; c'étoit mal connoitre les effets de la persécution :.la guerre se ralluma, plus adiarnée, plus sanglante; et le François républicain ne rencontra d'invincible que le François royaliste, ' Comme la convention reconnoissoit, pour principe La conessentiel et fondamental, une égalité sans restriction, ^^^^^^ Mns limites, elle appliqua le principe en admettant trois dédans son sein trois députés de Saint-Domiogue, dont Saint-Doiepr<emier.étoit nègre et les deux autres mulâtres. Elle ™iQgue. décréta Tal^lition de l'esclavage dans toutes les .posses-^ lit Fesdasiopsirancoises. vageda^t
* , , toutes leg
La cherté des denrées faisoit murmurer la classe in- posses-
l3!l HIfTOIftB d'aNGLBTERRB/
'" digénte. La convention établit un maximum, absusdle
'7^^* en politique, mai» utile au maintien de sa popularisé, françoi- ^^ mots bien public^ humanité ^ fraternité y reparoistes. soient dans tous ses décrets, et la tyrannie dana tous les actes de son pouvoir»
Jacobins. Deux factious divisoient depuis long-temps Tassem^ Giron- blée, les jacobins et la Gironde. Les premiers étoient ^^' ' des hommes ignorants , sanguinaires , impitoyables ; les seconds des j urisconsultes éclairés , des métaphysiciens , des littérateurs. La Gironde afficha pour les jacobins un mépris qui les exaspéra. Le parti mitoyen, plus alarmé de Fambition des girondins qu effrayé de la perversité des Danton^ des CoUot^ des Robespierre y eut Timpru* dence de s'unir avec eux pour abattre une faction orgueilleuse, grossit leur puissance, et prépara leur domi- . nation. A Tépoque dont nous parlons ils étoient les maîtres de rassemblée.
La chute de la Gironde laissa la puissance entre les mains d'un triumvirat composé de Robespierre, de Danton et 4/e Barrère. Tout ce qu'il y eut de cruel dans Famé de Sylla se retrouvoit dans Tame de Robespierre; Danton, effréné démagogue, eût peut-être été plus barbare s'il eût été moins dissolu; Barrère n'étoit qu'un lâche.
Y ,, Une coalition entre des hommes qui se connoissoient
entre Ro- assez pour sc mépriser et se craindre ne se soutint que .**et*'^"' quelques jours. Danton étoit le héros du club dit des BamoD. CardeUerSy formé d'une colonie de la société des j^co* Jrins. Ce fut un forftiit, aux yeux de Robespierre, que nation de Fambitieuse prétention de l'égaler. Il enveloppa Danton Danton, j^^^ ^^^ ^ ^^^ conjurations que le bomité de salut puc
GBORGEf Ilf. iSS
bfic tenoit toujours prêtes , et Iç fit assassiner par ses ^* juges. Sans doute il étoit dans les décrets de la justice '^ éternelle que Fauteur de ce tribunal de sang y jRït amené kii-méme , car Danton se glorifioit de cette exécrable institution.
Les sophistes du dix-huitième siècle avoient ébranlé ,^"**.® ^
ï^ ^ ^ ^ la raison*
toutes les croyances religieuses ; mais les uns s'étoient couverts des voiles de l'anonyme , les autres déguisoient leur attaque sous des concessions hypocrite^s. La convention nationale, dédaignant ces considérations pusillanimes , professa Fathéisme avec une horrible franchise. . Les temples ne furent ouverts qu'à des prédicateurs im-r pies; bientôt après on les ferma tout-à-fait, en proçla^ mant la raison comme la seule divinité .qui méritât les hommages d'un peuple de philosophes.
Robespierre sentit les conséquences d'un système quimettoit les passions à l'aise. Peut-être aussi, comme on l'a dit, voulut-il porter tous les yeux vers le ciel pour les éloigner de la terre , où sa position commençoit à l'épouvanter. Quoi qu'il en soit , il fit décréter une fête en l'honneur de l'Être-Supréme, et s'y montra dans l'auitude d'un grand-prêtre, invoquant le Dieu qu'il outrageqit.
Dans toute la république l'existence de Dieu fut prodamée comme^une découverte. On grava cette déclaration sur la porte des temples, et Robespierre, qui la veille étoit athée, proscrivit quelques hommes que son théisme n'avoit pas convertis.
La tyrannie de ce monstre touchoit à sa fin. Ses en- Suppfic« nemis, placés* dans l'alternative de le perdre ou d'être' ^j>iv!*e!*' j^erdns, résolurent de le devancer. Le 9 du meis de ther-
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-^^ — - nrid^f ( !Éf jwXttty il lirt décrété d-aocusaftioii ,* rt fe leH»- '7^^* demain il moncif sur PédMÉfeàd, aii milieu àdt maiiH dictioâë de tout Pafris.
L'atmée àê sa dictfeitih'e ftit tm srécie de crimes^. L-'bis^
toire dira qu'un jongleur sans nom, sans talents^ iaxraf
cotûrâge, et sans ame, opprimoit la France, pendant
qu'un mitticnde soldats françoisfaisoit trembler Fëch
fope. I
Supplice La mort âe Robespierre ouvrit les prisons dont le sol
Fouquier- ^^ ^' répTiWique étoît couvert. Leis ju^es et les |ttré9
Tainville. diï tribun-al révolutionnaire parurent à leur tour sur fcf
banc des accusés; et Taffreux Fouqpiier-TaiAviite, eri,
allant afu supplice, entendit les imprécations' des nièresy
des orphelins , des veuves^. *
La modération fit place à ta violence dans leS' mesurée dtt' goiïVei^neiùent.
Situation ' M'. Burfcé, à l'aspect^ de la France révolutiofnnmrô,^ Pologne, ^i^i^oWçoît Sa prochaine radiation? de la carte àes erO*^ pif è^ ; et , pour le dire eh ptf^sâfèt ,• cet oracle a protiV^ ju^qù'âr quel point la passfion égarôî* uYi bon esprit.' Burke étiôit ttop sût dé n'êtifè pa^' démenti par l'événiôiûèût ^'ii eût appliqué cette pridittioù à^ la Pologfdéj Telle étoit la situation de ce malheureux pays, encore? trne fMs morcelé par la Prusse etila Russie, qû^it lui fut impossible de supporter ttn joug qui ë'âppês(âttitfàsoit èf foute heure. Kosciûsfco, pajtriôte ai*dënt et brave, ap-^ J)rela ses concitoyens .à la liberté. Deé milliers dé Polo-' nois accoururent aussitôt se rangei* soUs ^tt étendard.* ï\ attaqua les Prussiens, les chassa de ce qu'île appeloîeht kurs dernières acquisitions , et nïarcba sur Craco^ vi'e, que les Russes abandonnèrent. Suwaroff s'avançoilj .^ .^êc une armée russe. Les Polonois furent enveloppés
et -tailiës en j^éfi^; Kostôiu^iK),. blessé giaveiaêïlt, fut — *-7fait priëottoliier. Varsovie de déSeù^k etkeore cfomre^Ié ^^^ Vaîhqtteur, Inais^ ûe put lui désister. Su^a^roff fit mas- '*
Èstctet tous ceux qu'on prit les arioes à la main. Le sort delà Poiogne* fut décidé. • i
Le jf-oi- Stanislas, sans pafrie, satis dùTtÈtoiiùéy reçut Tordre de se rendre àGrodno , pûAit y vivre pensionnaire ^ obscur de l'impératrice , et surveillé par des espions ^û'nne poliee inquiète attàclioit à seà pas?.
Le parlement d'Angtetérl-e étoit rentré depuis la fin «795. de déceinbre 1 794. Le 5 janvier, M. sWid^fr fit nhe mo- Parletion pour la révocatiofit de Pacte qui $tispendoit \hàt>em . ëorpusi Le procureijtf- général au conti^aire en demanda pour réla prolongation, il s'agis^oit de savoir* si les derniers pro* ^^^^^^J^ Ces avaient révélé Texiàtencé d'une conjaration contré s»on de k stoeté de ïétM. M* Sb^idan a^rguoit de labsoitt^ioft Vo^^ éeê^ accuses ponr dlémotitrer que ces complots étoient un rêve de la frayeur des mihistres. On lui répondoit que ces accusés, quoique renvoyés faute de preuves décisives, restoient chargés de présotnptions trop bien acquises et de préventions quUs ne tarderoient point à jastifier â'ils de ûatimt^t de la sécufrité du gouverne^ ment.
Le maintien dé la âii^peîisfoÉ èâ€ttÀ daûd la chambre Elle est des communes, à la majorité de loS voîit- contre 53. Les^ rejetcc. débats de la ehambi^'-hante se terxninèi^ent par uh même ifésnklif ; mais lesf pàirâ t^pnedantis si^îiéreb t lide protes^ tation énergique.
La Grande-Bretagne et FAtitriche étoient, de toutes les puissances CoâKdées côiitre la France, lés seule j dont Taction ne Se fût pai intei*rompue. Wsons rrfieux ,* FA^igt^teri^ étoit la seule ; ear rAûtriche n'agissoit f^ue
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mue par les subsides qu'elle recevoit. Ces subsides dc-r <795« venoient la tâche la plus épineuse du œ^oistère.
An0meti- L augmentation de la marine fut la première mesure d«4a 9" *' proposa. La marine, pour faire face aux besoins
marine, de Tannée, demandoit quatre-vingt-cinq mille matelots et quinze mille soldats, Oe nombre se trouvoit réduit; et M. Pitt y afin de le compléter sans recourir à la presse, pensa que chaque navire marchand pourroit^ lorsqu'il mettroit à la voile, fournir des hommes en proportion de son tonnage; et qu'en outre il seroit possible d'en lever un sur chaque paroisse du royaume. Ce plan fut adopté, sauf quelques modifications.
Le 4 février, la chambre reçut un^message du roi sur la nécessité d'un emprunt de quatre millions pour l'empereur, a ce prince, disoit sa majesté britannique, ne « pouvant qu'à l'aide d'un pareil secours persévérer « dans sa coopération au soutien de la cause de l'Eu-» * rope, »
Pëbats Aumilieu de la discussion que ce message occasiona ,
\ l*o«îa- quelques membres reprochèrent au roi de Prusse l'em-^
sion des ^, . , , . • ,., .11,
iubsidei. ploi du subside qu il recevoit de 1 Angleterre. Au lieu
de participer activement à la guerre dont on lui payôit
les frais , sa majesté prussienne s'agrandissoit des débris
de la Pologne; et c'étoit pour favoriser des usurpations
que la Grande-Bretagne lui prodiguoit ses trésors [
D'autre3 orateurs s'élevèrent contre la conduite da ministère autrichien : il leur paroissoit déraisonnable de se fier plus à cette cour qu'à celle de Berlin.
M. Pitt avoua que les plaintes étoient fondées par rapport à fa Prusse ; mais il prouva que l'intérêt de l'Au-^ (riche devenoit la caution de sa sincérité.
Malgré l éloquente opposition de M. Fox, le 9)i«is<
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tke obtint une majorité considérable. L*état des besoins ^
de Tannée montcMit à vingt-sept millions cent quarante- ^^* cinq mille livres sterling ; et les voies et moyens propo* ses laissoient un déficit de quatre cent mille livres, que le ministre remplit par plusieurs taxes nouvdies. - L'opposition renouvela ses efforts , dans les deux ^.^^"^^^ chambres, pour que le ministère s'occupât d'une paci- tion pow ficatîon honorable. L'état actuel des choses en France ^^7r dlïi prétoit à ce parti des armes puissantes : il présentoit la nëflociarévolution du 9 thermidor comme la chute de la faction i^^pr^nee. anarchique , et même comme la défaite des principes qu'elle essayoit de propager. De plus , il étoit évident que le retour du gouvernement françois à des idées de justice et d'ordre alloit redoubler 1 ardeur de ses troupes, et rendre plus improbable le succès des armes de la coa-^ lition.
Ces arguments ne furent d'aucun poids. L'esprit de kl nation repoussoit tous moyens de réconciliation avec le peuple françois ; aussi les motions furent-elles éca^;^ tées par de nombreuses majorités. /
Le procès que -M. Hastings soutenoit depuis sept ans F» ^^ fut enfin terminé. Les pairs » au nombre 'de 29, décla- ^"^^bi* rèrent que sur les deux premiers chefs l'accusé n'étoit Hastingi. point coupable ; sur quelques autres ils se partagèrent ; ^ ^J^ ils le disculpèrent entièrement sur le reste. Le 2 3 avril, le chancelier pronohça le jugement en ces termes: «War« « ren Hastings , vous êtes absous de toutes les accusa* « tions portées contre vous par les communes. »
La compagnie des Indes remboursa les frais de ce procès, qui s'élevèrent à soixante-dix miUe livres sterling; de plus, M/ Hastings reçut d'elle une somme as« ^e^ considérable.
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^_^ C0Mè affairé dceé^i lbn|p46itep» toute UAïqlëtecMt '^^ BMtt la Imsneurdé là puniàm a^oit HAmàtïukitik dapa^Moj
En p«rtent! des éébatd de la ckaiÉbra des eonaôiaaes
à loccasion do'la amriney aolijs aorioiis dû iUra mea*
tiott d'aà vé|g(lemeat ^i nérvte df âtrei cité <»aime tou*
efasBot ua point coaelitntiDnael;
M». Kt^ Au nwis d'avril - il emlit éfcéî fait à FamMéd r^t«7srn^
<j«K<< dttf d*tm prêt exti^aordinaîre squs Taveadu parlietaQieat.Cen4 JJj*f mesure fut improuvée forteipeiity et devoit l'être* Elfcl
prise sans toEidoit è persuedér au^ soldats qu'ils tedoîeut. de tan»
^'^parlc?" béraîité du roi ce qur soirtmt du trésor public; et de ment. plusylaléf^latureétaatabrS'en sesetou, elle a^oitdmt de regarder comme litie injure cet ocibii de- son aiitêK rité^ M. Pitt^ attaqué sar ce laât , pria la chalqbre de île considérer dans cette distribution qu'un secours* tem» p6riare jii^ifié par lanéoéteilir. « Ce seeours, ajaata^^l , « ees^e avec sa causé , tandis qn'ukie augmentation àd « paie votée par le parlemeÉt eût été dmraUe. « C>» se paya de cette réponse,. qooicpf'eUe ne lût pas^ satisM zatsaBfcOa
UmtiQe (8 avril. ) Le piÔDce d^ Galles épou^a^ la prfÉfee^
iltà^, Gaifèline, fille du dae à» Brunswick.
: Le 37, un message r<yf al invita les commune^ & volcif^ en fovëur.desrépouï a» tftfvenu. conforme à lent ràtùg. En même t»mp»^ le toi ftiisoit ébserver â la cb^âibré^ que oette eOBstitutioa i^ revenu n'atteindi<oi« pàs^ sofer but si le fHrinoe n'était libre de se» ëmbarrârâ pébunîai^ re^ ^ f ouf efoi9 sa majesté n'eacéndoit ))as propioser qu^on payât les detVee du priaee sou fils ; il y serdt pourvu sur le laveutt de ce pnnee et Mtr les produits du da^^ çhé deCornouailles.
f«*éftïtt ée'i*if5^ôdo'li<fré?^. ' ^ ^'^
- 6ur celte ^tûiaé' àevoit èîre ptïêe céiié èé 'j[S^666 Somme hvté^i pt)**!* subVèBÎr àf Fefxtinëttoti' dte» dettëj^, *më "^„rî?nkr âik*e^tioÀ de éôhiiÈi^^^^të^ncftÈ^Éiié^ pal» lé 'paytélfiëii«> tretien
Mi'Wilbelrforcé téproduiSi<? ^ nïotioii (yot# Fièfetei nfaUon, Ad» de te traite deâ noirs ,• <oujou!»s eottibat?«<ié' pctf fe et Texédrttnei^de des AûttHe», et lotqotfîS ajôtttirte! ^de^^
É'aïkiéiièrati^Ob étt B&tt des CafbDliqtiéii îrltodeSé if'ÎM -d*"*»tânçôîf paru âarvMftrfge. Dëbé^rrâS^éfe de (^uèltjueé' ettfraf^ ^ent!^ Téd pâft déd' actresf du parlëMeàt , iïd afvôieire edpéi^é ment des qu-uti entier affrâtaéhissétiateilt ^?tfîvrok ces càneè^itmS ^^^^^^^' partielles, et cfrfenfin ils récèûvreroiént fa piteiiie jouis-? d'Irlande. Sance dés droits communs Wl atfires crto-J-en^. De long^ dék^ ii»i4l!ôîent hat iin^paVieHce r quelques tins eWre^^ tinrentiies relatik)tîs ËVeétè^i^Vdluti^ÉlbâSi^es frabeèis/ et' CiëuX^d ,• dans' Fîv^e^sé de leurs prèiteierS suceèà , se , ûàitêièM qùf'ett cultivant le dépil des mécontents, tA4 pfé«-viendroieta^ k Sëparef Fli^Èfdé d« tcSte de FA^glé* ^ri<e. Dés côrreàpôndaiices livrées riû gouvérnèmenfbtitaiiûique loi doimoiëÉit-qfïekïiifescrérîùteS à ëët égàî?d, lorsqé^ le roi E^dmâ^ vreé-rûH diriande iè comte Fltz- Wilifatos?, un des* whi^gs que léUF ^loignettïettt pour lès' principes de là rttohitiw' fraéléoisé avoit rapprochés du ministère. Fitz -Williams étoit affable, généi*eux •' coijdliafnt ; ces ^tiàtltéè convénoiênt afu pays' dont on lui <x)tlfiôit PddMinisIràfimi ; èHes ëvbfi^t éétél*j»âné le choix dé sa mëjésté*
Le parlement d'Irlande rentra le iîl jantiéV: it Wîv <âtÉl le Tièe-f'éi par les adressés léèj plds flatteuse^'. Les sriibsides fiirent votés avec empi^essement. L'cuicasion'
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' intlaneet. M. Grattan, avocat de cette cau^e, demanda '^ la permission de présenter un bill tei^dant à 'rendre plus favorable la conditioti des personnes qui professment la religion romaine. Une très grande partie de la chambre accueillit cette motion : on nomma des conimissaires à qui lexaipen du bill fut renvoyé. Les Irlan* dois, et même les non-catboliques , s'en réjouissoient lorsqu on apprit que le gouvernement anglois était . absolument contrairie à cette émancipation. Lord Fitz- Williams eut beau représenter combien l'attente des Irlandois étoit vive; il eut beau prouver qu'une espé^ rance permise et déjouée devenoit une déception indigne du gouvernement ; on ne l'écouta point. Il déclara qu'il ne seroit point auprès des Irlaildois l'organe d'une injustice qu'il condamnoit ; et, sur cette déclaration, il fut rappelé. Lord Gamden.le remplaça.
Ce changement enflamma les esprits dans le parlement d'Irlande. On vota des adresses à lord Fitz- Williams ; et par le. tour qu'on donnoit à ses louanges on fit une satire prématurée de l'administration de son successeur. Le jour du départ de Fitz- Williams fut un jour de deuil; les boutiques restèrent fermées; on l'escorta jusqu'au vaisseau qui l'emmenoit ;,il reçut d'innombrables témoignages de vénération et de reconnoi&sance.
A son retour à Londres, il eut de graves altercations avec le ministère sur les causes de son rappel ; on l'accabla de tous les arguments employés contre la libération des catholiques.
Louis XIV, au faite de sa puissancç, avoit échoué dans le projet de conquérir la Hollande : il désola ses» provioiçes , il la força dé s'abymer sou5 les eaux; m^
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il ne la soumit point. La république françoise eut Tain^ ' bition d'y parvenir. '^*
Les circonstaùces favorisoient cette entreprise. Le Lm Fran. stathoudérat, ifelevé par les armes de la Prusse, àvoit ^^J|^*" rempli les Provinces-Unies d'une aversion si déclarée les Pro* jkjur la «maison d'Orange et pour tous ses partisans , ^nS? que plusieurs d'entre elles manifestoient ouverten!kent là volonté de reconnoltre la république Françoise et de renoncer aux liaisons des états-généraux avec l'Angle* terre. Un Guillaume III eût mieux conduit les affaires.
Après la prise de Nimégue , les François se mirent en mouvement pour traverser les fleuves qui séparentie Brabant de la Hollande. Les Anglois et les Autrichiens leur disputèrent le passage, et les forcèrent de rétrogra-' der. Une gelée qui survint leur permit de franchir le Waâl sur plusieurs points à4a«fois; mais les Anglois, $ous les ordres du général Dundas , les rejetèrent en^ tore vers l'autre rive. Enfin Pichegru , qui commandoit une armée nombreuse, rendit inutiles toutes les tentatives des alliés, qui ne tardèrent pas à faire leur retraite, poursuivis et serrés de près par l'ennemi. Le général Walmoden , devenu commandant en chef dépuis le re» tour du duc d'York en Angleterre , prit position entre Amheim et Nimégue; il en fut débi^squé presque aussi* tôt, et se replia sur Deventer. Son armée se trou voit dans une plaine inculte et couverte de neige , sans effets de 'campement, sans équipages,' sans moyens de subsister; elle eut beaucoup à souffrir de ce dénuement et des rigueurs de la saison jusqu'à Brème, où les troupes furent embarquées pour retourner en Angleterre. . Les François s'emparèrent de Boterdam et d'Utrecht. Le stathouder quitta précipitamment La Haye, prit une
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l^rque ^ ^Scbwdîog , e% gagqa le pcfft d'iS^mv^ch. Amf^ sterdam reçut les François avec des ^pplaiidis^ioeptf le^ de3 |C4rU 4e joie. ii'jUegi^e^ae redoubla quaJijidil^igf néf^ Fifimff^ ^roclam» r^i^dépc^iKbiioe 4ep ¥^Qymei&ih' JI/iî#6. ÏOvM^s 9 f^ «d^^dwt que Ja Hollande jqiiU 4? pe JbieiMait , les qoatce pr^viiice^ des plus iB9^(mU^tftf facwt.^^cmpéea ipar leis vsiinqiieiir^. Une immense ter ^i^itâan 4e drap^ et devîvxres fit aeiMir aux.HolUuidQÎp que )fii hh^té leur coût^oit cher, e^ qu'il falipit ^clper fer.li piUi^ }^£mt prix qu'ils ^e crayoient Tainitié des rér publÎ€aii]i6 Ihwçois : lo^is leur aniippsité cantine le «ta- |lH>ii4^ Q^oU^siMjfi&ite; Q«t ^oUsso^t tonle^ le» formée fl'un ^uvecMinent qu ils axaient proscrit; on leur doojikoit une QonstîtMtkia où ha droits de Xhomme a étoîen^ •pa« ouldjliés.
Le roi de Le wi de Pms^ Ae cherchait qu'un prétexte poir fait^a ^^^^^ ^ coalitioo; il isai^it celui -oî. Depuis quelque
paix avec temps 3a correspondance avec 1^ république irançoise bfiqne ^ûudoit les bases d'^n traité qui fut conclu , le 5 avrili,
françoise. ^eutre les deux puissances , et dottt les islauses essenr itielles étoient à Tavantage de la république, puisquf le roi lui cédoit tout son terrkoire à la gauche du Rhin, «ans qu'elle perdit jrien de ;oe qu'eUe possédott sur la live droite. 11 fut ioaovienu que Je nord de TAUemagne eeroitregaidé comme neutre, et que «toute hostilité cesfieroit à compter du jour de la ratification du traité, t Le roi de Proisse avoit.éte le premier ^ se déckuaer -contre la i?^ublique fisançoîse : îl fut ie premier à la coconnqjktre.
Faix de L'Espague demanda la paix, etl'obtint. Çllexecomiut
TEspag ne J«c répuUîques Ibançoise et batav« , et promit de s'em-
ron.
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les Anglois contre la France. La rép^blicp;!^ ob^gfiçjll '^ ^ s^s jçuusj^ £P .alliés y tajot «lle.insfi^nQil; d'éppi^van^. France. . £^e se lUt^ «)én|i^ t^n li^CMii^iit d'avoir désarmé )^ fj^uws t^ ks WGv^ém^; apaî# fcetjte pacifijca^HHi ;^ pç^uyoil: 4ir^ Wi<^rf9 ijqid'vii vfipjt^ m de TanUe^
' - , ^ • . ,. . Uonde
pH^ dai»9 1^8 fiiHi;9s4<^par't)E^Wited^di^yoientiQiettfe pi;Qr Q^ibe. wi!^^emHif^ ffmvw^ Mw le fpfor d-ui^ issf^cFecMw décisive; et dans cette espérance trois mille hommes» t»At AngloJiS.^H'iéDaigi:^ fir^Dçpiff) 4^sceAdJreAtàQpiber^ saiis les.or4^(^4e «ir B<irU$e:WaFr6P).^;irgé decett^ (B^^pédition. Us sfeiDparèr^Dt d'an forA, et jeur petite aprpaée se growit d'uo gi*ai\d nomjbre d'habitants du p?yç ilU^queU oi;i 4Î3tril>ua des.^rfif^es. Le général Hoche marr ^oi^rcoplx^^ivc;; il jsurpât leur ca«np peBda;Qt ia.puic; pi|6$q^e touç i^s ^îgT'^ ^furent tués ou faits prisour ii^FS. Du nombre de xses derniers étoit le jeune Somr breuil , fils ddi {[ouveriieur des lavalid^s. Ce bravci» jeigne hçmw(e ^m^xïàà la perniissioa dall^ >Qsqu'à la'frér gQ«te ai^oise, «n promettajut, sur rbonneur, quilre* .vjfQndroit se livrer ^ ses juges, a Allez, nippsieur, lut à dit généreusement le général Boche, allées , et ne re* « venez pas ( i ). » C'4toit lui rendre la liberté. S<^^nem) fie se crut point dégagé de sa parole , rejoignit les pri^ fionniers , parut au tribwial de deux représentants axv inés,desyengeanc<es.de lafiouvwlioo, et roçi^t kirs^i^
.(i) Je n*ai lu ce trait 4ans aucune relation de laffaire de Qufbe* von; mais un officier François, M. de M..., me la raconté. M. de M. . . . ayoît entendit la réponse du fanerai fioehe.
{Note de fauteur^
"" iBans pàlir, après af oîr embrassé son frère, qtiè le Mbué
' coup foudroya ( i ) .
Cette entreprise mal conçue ne fut pas mieux con-* duite. Il a paru plus simple à quelques écriTainâ fran^ çois de calomnier les intentions de notre çouvemement, que de découvrir les vraies causes du désastre de Qui* beron dans une évaluation superficielle des forces qu'on 8*étoit flatté de rassembler, dans des rapports inexacts, et dans Tempréssement du ministère britannique à les adopter.
Campa* Lcs Opérations de Tannée françoise, du côté des Pays- 1e Baii'^ Bas, s'ouvrirent parle siège de Luxembourg. Beddèr, qui Bhin. 'défendoit cette place, capitula le 7 de juin. Il fut permis à la garnison de rentrer en Allemagne , sous la condition de ne pas servir contre les François jusqu'au prochain échange. Il ne manquoit aux François que de prendre Mayence , pour étendre leurs limites jusqu'au Bhin. Jourdan l'investit par la rive droite; maisÇlayrfait l'obligea de repasser le Mein et d'abandonner son artillerie de siège aux Autrichiens, qui se rendirent maî-^ très de tous les ouvrages que les François avoient con-^ struits devant Mayence. En ce moment s'opéra la jonction de Wurmser et de Glayrfait : réunis, ils reconquirent le Palatinat et ]a plus grande partie du pays entre le Rhin et la Moselle. Jourdan et Picbegru les arrêté-^ rent , mais ne purent empêcher Mahein de tomber en leur pouvoir. Les Autrichiens firent des efforts inutiles pour^ pénétrer jusqu'à Luxembourg.
R^or^- Le premier effet de la mort de Robespierre , au sein nîsatioD jg j^ convention nationale, fut de rassurer et d'adoucir
an gou-
(i) li*historîen se trompe. Le second fils de M. de Sombreuil a p^ii sur l'ëchafaud le même jour que son père. ( Note du traducteur, )
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l^s ^prhs qu'il temni depuis si long-teaips dans un état — — — d*îrr»t^<N9L et de défiance. Le gouvernement ne cessa '*^^ pas d'être rév.aUitiojinaice ; mais on le réiMrganisa sur ua fhfi ^lik isemUûît ôter âoutç espérance à Tambition, (oui inslmmanl à Tarbitr^ne. La sanglante loi du aa prmrial Sax abolie: de$ hommes jugèrent où des tigres .aToÎ0Ot siégé. Les nobles eurent le droit de rentrer dans la €»ipilale .et d'hâter kurs maisons. On demandoit à grwda.orisia suppression des comités révolutionnaires : Legendre ferma le club des Jacobins. L'assemblée se.dtvisoût néanipoins en deux partis : le premier bésitoît.à se dessaisir des armes de la terreur, mais c étoit la minorité ; ie seoond inclinok à la modération. On pré* yoyoii un acte d'aoousatîon très prochain contre des hommes reconnus complioes de Robe^ierre , et qui n ajvcéent renvenséJâdole que pour se mettre à sa place. £a €fiet un député nommé Lecointre dénonça Bar* rore^, BiJlaiid*Varenne et Collot-d'HeiixHs; majs telle «iCok lençone Tinfluence de ces grsmds révolutionnaires, que la dénonciation fut déclarée calomnieuse, et qu'on félicita des hommes couverts de crimes du triomphe de ieur jinpocence. Cep^idant la même convention qui les accfuittoîl: finit par les condamner à la déportation.
jLe £is du malheareux Louis XVI mourut, le 9 de Mort du juin, dans la pris^m du Temple, il étoit né le ^27 mars ^^^^l 1 7&5« Des bruits de poison s'accréditèrent; un rapport xvi ^u célèbre «ohirucgien Du^aalt les démentit. Bientôt apvès £3 décès dé cet enfiemt, la convention décréta que ja^fifle du: feu roi , depuis madame la duchesse d'Angou- ^ léme, eeroit remice à la cour de Vienne, en échange des quatre commissaires ^t du général Beurnonville , livrés aux Autrichiens par Dumouriez.
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Onze membres de la conventioB furent nommés pour . * rédiger une constitution républicaine. Le 3 de juiki, ils tionrépa- présentèrent le résultat de leurs travaux, bhoame. Deux chambres élues, lune de aSo membres, appe^ lée conseil des anciens^ et Tautre, dite des cinq-cefitSj formoient le corps législatif. Chacune de ces deux chamb^s se renouveloit par tiers tous les ans. Un directoire composé de cinq membres exerçoit la puissance executive , et ces pentarques étoient nommés par le corps législatif.
Le principe d'une parfaite égalité régnoit dans toutes les dispositions de ce nouveau code. Il établissoit la tolérance de tous les cultes et la liberté de la presse.
La convention, quoique en horreur à la France, ne 'voulut point imiter l'assemblée constituante, en abandonnant son ouvrage.Résolue de faire elle-même Fessai de la constitution qu'elle donnoit à la France, elle déclara , par deux décrets rendus les 5 et: 1 3 fructidor, que deux tiers dé ses membres feroient nécessairement paître ' du nouveau corps législatif.
Cette réélection arbitraire offensa les sections parisiennes ; on ne vit que des oppresseurs qui cherchoient à retenir un pouvoir tyrannique. L'indignation s'accrut quand la convention publia que les deux décrets étoient acceptés par les assemblées primaires. On prit les armes. Les électeurs s'assemblèrent, sans convocation, dans une salle de spectacle, pour diriger le mouvement qui semanifestoit sur tous les points de la capitale. L'assemblée n^attendit point que l'armée sectionnaire bloquât le lieu de ses séances; elle fit avancer du canon, et.deùx^ou trois décharges à mitraille eurent. bientôt dispersé les
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rébelles : là panit pour la première fois Bonaparte; il ' commandoit rartillerie de la convention. 79 • '
Bonaparte (i), qui préluda par cette victoire facile à Bonapar- . de si hautes destinées , étoit le second fils d'un assesseur au tribunal d'Ajaccio. La protection le fit entrer à l'école de Brienne, et sonmérite à l'école militaire de Paris. En 1,785, il subit un examen pourétre admis dans l'artillerie, prouva qu'il étoit instruit, et fut, nom me souslieutenant atf régiment de La Fère.En 1*790^! revint dans sa patrie; des opinions trop révolutionnaires et trop avouées le forcèrent d'en sortir. A la chute de Robespierre, il fut destitué de sop emploi, comme terroriste, réclama ^sans succès contre cette décision, et, désespérant de la fortune, fut prêt à s'embarquer pour Constantinople. Au i3 vendémiair^e, la convention na- , tionale,que la révolte des sections embarrassoit, accepta le secours des jacobins contre les citoyens ; et Barras nomma Bonaparte général d'une armée dont les prisons de la capitale avoient vomi la moitié. La défaite des insurgés valut au jeune Corse le titre de général en chef de l'armée de l'intérieur. Nous le retrouverons sans cesse dans le- cours des événements qui nous restent à rapporter, et sur lesquels il influa jusqu'au mom.ent qui l'a renversé.
La convention se retira le 26 octobre, et fit place au Direcnouveau corps législatif. Cinq conventionnels. furent
toire èiécutif.
(i) II existe en Angleterre un fpranà nombre d'ouvrages sous le titre û* Histoire de Bonaparte, Tous ces historiens étant ëvidemment passionnés pour ou contre le héros de leur livre, nous avons mieux aimé suivre des relations françoises qui'noiu ont paru d'accord avec la vérité. {Note de V auteur, ) .
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' — '^^'^^^ ÎDvestîs du pouvoir exécutif; c^etoîenl Rewbell, Lfe % 79 • Tourneur de là Manche, La RévéiHère-Lépaux , Sîeyêfe fetÔarraô. Keyesrefù^à'cèfte dignité qu'il ci^^ dû ntmttnk Càrnot à ^à JJlace ; ëi le |[oùVeitieittetrt Èrêtë- ^ Wil sèus ry*"pii<e èé ta itjtiértHêfme^Aïta^ftutîotï.
détfè tîbBlstittAîo'h éïôlt scrpërrélit^ aù^ deiix préfce- •dttitès; on y voydit Vféâ jioiivoîi* aîffiék^eiatfe qui feétobtolent vcruteir se balàtlcër : maïs tdùt c?ela rt'e s'appùydït eurJore ^e ^Mr dès b^sès fragiles et i^àcîlfàtatteà ; là idàtriiûie dé là feîôttVèWiîiiélé du pétt^llfe en 'ét(*t teàCcrre là pensée ftmd^éntérfe, et ce prindp^e -est ihcothpaftiUb aVéc'ime^Êige diVisioh des th)is élemeilits politiqaeis. Traites de Av&nt Ce chahgfethiEfM dans tes premiët^es àûtoritëfe , 'bUque 1^ Prâïiiîè avoil cofedlù'dîffërérits îWaités avec ^lusîfeÊtrfe avec cU- puid&anij^s étt»afigèï^ë.'Oh a déjà ^ifi^lé dé ^eS àn^âttgç^pulssan- ments aVec là Prû^sè et l'Esfpajjfrte ; lé grand - duc 'dfe *^®*- Toscane se séptfrà dé lia cbairtiota ; la Suéde ^e't les ^cafrtons siiisses réCôttttift^èfttîa rëiiltibliàùe; le latfclgravètlfe . Hesse et Félectèur de Hâtriovte s engagèt*ènt àretîtèHefe trotipés qu'ils fôurftissoient à la cohfédératîoh; tine alliance offensive et défensive ira la république et les étatsgénéraux; les Pays-Bas fiitéht sotnhis à la dotnihatioù frai>çoi^. ïnsurrec- Le gouvernement françois n'avoit rien négligé jïoirir *'*'"let*"^ reconquérir Ses poâiessfions dès Anfilles.'VictôrHtigues Antilles, se flatta d'ëtciter dans les iles françoi'ses uïië iiisttrréction générale contre le gouvernement britannique; des émissaires soiis sa direction travaillèrent lés héglres et lès hommes de couleur, et l'effet de ces menées fi^t assez prompt. A Saint^-Lûcie la révolte éclata soudainement; la garnison angloise fut surprise, et !se rëth^ dans le fort, où l'ennemi la bloqua pendant trois mois.
J^s iQpmes tenUtives échouèfeiit à \^ G vçftd^ç » ^ Saint- — ^ ■ ■ Ywcqnj, à î^ BitwiwquÇ- ï^es «êçre? marrops de |a ''^^^* ^ |ainaj[q\ie $^ squlev^r^pt avec fureur ^ pn en i^t un npt^r saçire ^rpysi^e.
|:^'fpxpIoif le plqs in::^partan( de fa maripia ^pglpisç^ Prhe du daiis 1§ çQurs de c€^t|a fti^nâ^, % 1^ pr4?fi 4tt c^p d« B^nnc! Soopfî-Espér^nce- ï^e gQuverneur 4e PÇUe çplçMiié, se Espéra ndéfiant de la loyauté britannique, refusa de 1^ placer ^Au^^lois^* sous la protectpn dp FAwgletierr^; ew çQpséquenpe, on ' prit le parti ^ la yéduire* JXe^ troupes, cpmp^ndées par le majpr-géuéral praig et le coptre-amiral Q. Ij^eith El* phw^tp^e,s'ei|iparèTent delà ville de Siinop le i4juillpt. ]^|:fsuite ePes ifl^rp^èi'jBiit sur le Cap : la yî)}e et Ip pb^teau se rendirent le 23.
Jje imécontenteineiit ^ en Angleteffp, f^JpH toujours Mécoa- Cf pistant. La pherté de§ subsista^^cps ^tpit extrprne. On ment eu î^ttriJ^Hpit sur-tpflt ft h guerre, dopt Ips pha^cQ^ éloient ^"6'®- 31 jif^fayprables, et penaçoient de 1 être piïporp dayan*^ tage. Qn £|Voit vu la chaîne de la cpalitipp se briser, an-r peaux par anqeai^x. J^^ ppid^ d'^pp prppl^^jqe pqinpagne pesoit d avance sur la natioq. ^e ininistèfp dpveppit plus odie^i^c fip jpur en jpur, et les ^sociétés de rplbriQp profitoiei^t dp ppg dispps^ti/)!^^ pour ^'é^^Tà^dre et ppm* $'a£Fer-
La ^essipp du parle;nent s'ouvrit, dans ce cpppQurç Ouver- 4'eînbiaprp? et de jjiffiçiultés. J^e vo\j travprsso^t le parp ^segsfoj"* ppur se rendre à ja fi^nilîrjB 4es p^f s , fut eQtpjuiré d'une / juulfitude iminense qui d^inandpit la p^ix pt le renvoi de M. Pitt. En sortant de la chaipbre, ce prince courut un grand péril : il faillit être atteint d'une balle qui ) pfppijt ui>e gl?cp de s^ ypiturq ; la populacp Tapcabla des plus grossières invectives.
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Le roi, dans son discours , avoit parlé des échecs '^ ' éprouvés en Allemagne par les années fîrançoises^ et de» troubles intérieurs de la république. Il en avoit conclu que les François écouteroient plus volontiers des propositions de paix justes et modérées ; mais il. ajouta qu'il n'étoit pas moins urgent de continuer la guerre et d augmenter encore la supériorité navale de la Grande- Bretagne.
Le roi dit aussi que les hostilités qu'avoient commises les Provinces-Unies , depuis qu'elles obéissoient aux impulsions du gouvernement François , avoient obligé l'Angleterre de les traiter éa.ennemies. De plus, il annonça la ratification d'un ti^aité de commerce avec lès' États-Unis d'Amérique.
Quel champ ouvroit à l'opposition l'état de la France, qui démentoit aussi pleinement les espérances dont la coalition s'étoit bercée! Cette république, attaquée sur toutes ses frontières, décomposée dans toutes ses parties, conservoit l'intégrité de son territoire ; bien plus, elle en avoit reculé les limites. On avoit compté sur son démembrement ; elle étoit conquérante !
Ce contraste frappant nécessitoit un changement dans le ton du ministère, et les orateurs de l'autre parti ne laissèrent pas échapper une occasion qui leur donnoit un grand avantage ; mais leurs efforts furent inutiles : lés adresses obtinrent la majorité dans les deux chambres. Ensuite on s'occupa des insultes faites au roi. L'adresse à sa majesté, votée sur ce sujet par l'une et l'autre chambre, fut suivie d'un bill que proposa M. Grenville à la chambre des pairs, «pour mettre la « personne et le gouvernement du monarque à l'abH fi de toute entreprise criminelle. »
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A la cbambre des communes^ M. Pitt demanda que '
la proclamation royale , relative aux dernières émeutes , !J^* fiOlt prise en considération. A cette demande succéda la u lùreté proposition dNif bill tendant à réprimer les assemblées ^^ séditieuses, comme principe de tous les troubles du que et du Koyaume. Cette motion trouva des contradicteurs élo- |ç^,*nt! quents; elle fut présentée comme un projet d'anéantir les privilèges accordés par la constitution.
l<e bill passa pourtant , mais avec des restrictions ; et la; majorité qui l'adopta fut plus considérable qu'on ne Tauroit pensé; tant la partie saine de la nation étoit indignée des outrages qu avoit reçus l'excellent prince qui la gouvernoit ; tant l'audace des sociétés populaires soulevoit tous les bons esprits 1
Le parlement reçut un message du roi dont la substance étoit que Tordre se rétablissant en France , sa majesté ne s'éloigneroit pas des voies d'accommodement qui seroient offertes, si l'honneur de sa nation per- Qiettoit de les accepter.
M. Pitt prit la parole. Il réfuta l'opinion de ceux qui prétendoient que l'amélioration du gouvernement françois autorisoit suffisamment le ministère britannique à traiter avec lui. M. Pitt réduisit à sa juste valeurHette amélioration dont on s'armoit contre le ministère. Il combattit les inductions fallacieuses qu'on essayoit d'en tirer. Il prouva que les partis qui se heurtoient encote au sein de la république françôise rendoient plus que douteuse la durée de sa constitution; qu'il seroit impossible d'asseoir une transaction solide sur ce gouvernement flottant ; que la guerre étoit un besoin de sa manière d'être, et qu'on n'auroit avec lui qu'une p'di% fragile et momentanée.
sessioo.
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♦ La seesioù Ait ck^e le t^ de mark hé rai ,' ûmiké sea *7^* discours , se félicita de Teffet heureux des iÊfanirè»prÎ9e»
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de la contre 1 esprit de révolte^ et sur-tout contre ienmslon des systèmes éverSifs de tout ordre sù^aL U kdnai percer l'intention de convoquer uit nouvean paileneiic, et donna les plus grande éloges au parlement actuel dont la conduite ayoit triomphé des eîl^anatànces les pl«& orageuses et les plus difEciles.
Le La républi<{ue françotSe alloit ouTrir une autue eam-
Hothe r^ pagne sur le continent ; mais elle veiilut d'diord se déduit les barrasser des ennemis de Tintérieur. Hoche porta éajois déeM. ^^ Vendée ses armes victorieuses ; il sounit les rebcfies ; îl fit plus, il les persuada. Charrette et Stofflet^ léut^ principaux chefs, tombaient entre les mains des répdblicaifas, et périrent.
CTest de Tépoque où nous semmes pàrtentis ^ue datent les premiers pas de Napoléon Bonaparte daais la carrière de gloire qu'il a parcourue.
Bonapar- Le gouvernement François résolut de faire une éâ^et^ nommé ^^^^ ^uissaute cu Italie, pour priver Tempereur des sepourcom- oours qu'il en tiroit. Éclairé par un pressentiment que rWmëe '^ suite a pleinement justifié, le directeur Barras eâgùd'italie. geeUes collègues à confier une armée de cinquante iftille hommes an défenseur de la'Convention , au jeune Bonaparte. Il partit dès le lendemain. Peu de jotirs auparsH vaut il avcMt épousé la veuve du général Beauharaaisy égorgé sur Téchafaud.
£n arrivant à son quartier^général , Bonaparte dit à ses soldats : « Camarades! ce n'est plus une guerre dé- H fensive que nous faisons ; marchons à des conquêtes. a Vous n'avez point d'équipages, point de magasins, « point d'artillerie, point d'habits. E^ bien! (en montraDl
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.« b&pUines fertiles du Pîémoiiti^t delà Loi^^ — ^ •
A vos iBaga$tfiSy yotr^ trUUerie, vos n^bes^es! sbî)^»* ^*
Les champs de MoDtefesinio, ceux de MoiiteQ«^e« S^? furent le théâtre de ses premi^s e}ct)loîts. L'anoée^fraiib- ^luTcès. çoise n^mporta trois victoires en cinq jours ; et le roi de Sardaigne, trois fois défait, fut obligé > pour sauver ses états, de livrer aux vainqueurs les forteresses de Tortcme et de Goni.
Seatdieu, qui veooit dQ franchir le Pô, se bâioit d'y fortifier sa position, et se disposoit à disputer le passage ans: François. Bonaparte déjoua son attente en passant le fleuve près des murs de Plaisance, he duc de Parlne^ effrayé de cette opération hardie, signa les conditions d'un arnlistice dictées par le générait
La routie de Milan éloit ouveorte. Beaulieu , pour prêteur cette capitale , alla se placer entre elle et les Frdo- •çois. Il occupa Lodi , sur l!Adda , dont là rive fut hérissée de ^eanons. Les François se présentèrent à lentrée du 'pont^ avec Timpétuosité qui rend leur premier choc si •terrible. Ils soulânremt, sans s'ébranler, tout le feu des Autrichiens; mais enfin trente pièces, habilement servies, faisaient hésiter la tête de leur colonne, lorsque deux ou trois généraux amenèrent un renfort qui dé^ cida du succès. Le pont fut emporté. Milan.se rendit à Bonaparte ; et l'armée , poursuivant ses avantages , s'empara de Pavie, de Pizzighitone, de Crémone, de toute la Lombardie.
Cependant les exactions des vainqueurs, leur em- Progrè* pressement à spolier les églises, les muséums ^ les collée- parte. tions particulières, leur mépris hautain pour le clergé, leurs mœurs dissolues, excitèrent contre eux une ani-
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mosité si violente, qu^ils furent sur le point d'être enve- '^* loppés dans un massacre général, pareil à la proscription sicilienne de 1282. Les mêmes fureurs alloient éclater dans Pavie. Bonaparte Tapprit à Lodi , rebroussa chemin , parut tout-à-coup dans les villes insurgées, fit fusiller quelques séditieux, demanda des otages, et s'avança vers le territoire vénitien, où les Impériaux avoient porté le reste de leurs forces. Le sénat s'étoit montré favorable à Beaulieu ; mais intimidé par l'approche des François, il prit le parti que lui conseilloit sa foiblesse , celui de se déclarer pour eux. Il notifia sur-le-champ au frère de Louis XVI (depuis Louis XVIII) une pressante invitation 4e quitter Tétat de Venise dans le terme le plus court.
Les François chassèrent Beaulieu de Peschiera. Ce général passa FAdige, dont il rompit les ponts pour assurer sa retraite. Bonaparte occupa Vérone , et le lendemsûii il investit Mantoue ; mais il ne put que bloquer cette place, parceque de gros détachements, envoyés dans les fiefs impériaux, morceloient son armée. Le pape, que menaçoit Forage, désarma le vainqueur par des soumissions. Il livra Bologne, Ferrare, la citadelle d'Ancône, des tableaux, des statues, des manuscrits du Vatican ; et de plus il promit d'envoyer à Paris un plénipotentiaire pour y traiter d'une paix définitive, et pour donner satisfaction à la république , à cause de l'assassinat du général Basse ville, secrétaire de la légatioa françoise(i).
(1) Ce secrétaire de la légation françoise, que Thistorien anglois appelle le (|;énéral Baasevllle ^ étoit l'abbé Basseville^ homme dfr lettres, qui débutoic dans la carrière diplomatique. Il fut assassiné le 1 3 janvier 1793, à la porte du palaii de France à Rome, dans une
efx
Italis.
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Le roi de Naples se bâta de signer un armistice; et ' l'obtint à des conditions moins dures. Une division Françoise entra dans Livoume, afin d'enlever au commerce anglois ses déboucbés au nord de lltalie. Le 3o de juin', le cbâteau de Milan capitula.
Cependant le marécbal Wurmser, qui remplaçoit ^® . Beaulieu dans le commandement des armées autri- Wurmser cbiennes en Italie, descendoit du Tyrol, avec une armée de vieux soldats , pour délivrer Mantoue. Bonaparte abandonne précipitamment le blocus de cette place, laisse cent quarante bouches à feu dans les retranchements, marche contre Wurmser, lui Uvre bataille, et le met en déroute. Wurmser, défait une seconde fois à ll.«st Bassauo, n'eut de ressource que de se jeter dans les parBofaubourgs de Mantoue. Les François le forcèrent de se napa»^t«réfugier dans la ville.
Les succès éclatants d'un général né dans la Corse ^^^
" - . se détache
enflammèrent ses compatriotes, et sur- tout le parti deTAnfrançois , qui portoit avec inquiétude le joug du gou- 6*^^«"«vernement britannique. Quelques hommes hardis se rassemblèrent en armes, et se rendirent maîtres de Bastia , que défendoit une garnison angloise. Ainsi finirent, après une courte durée, le royaume anglois de Corse, et sa constitution à peine en activité.
Cependant cinquante mille Autrichiens marchoiejt Bataille sous les ordres du général Davidorich et du maréchal ^*^^<5^*®- Alvinzy. Ces deux généraux, instruits du mouvement que faisoit Bonaparte pour empêcher leur jonction avec Tarmée du Tyrol, mirent dans le village d'Arcole un régiment de Croates et quelques régiments hongrois. La
émeute populaire. Basseville est auteur de quelques écrits qui ne s'élèvent pas au-dessus de la médiocrité. ( Note du traducteur. )
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' route d^ François paseoîl par ce village, situé dans ua
^^ iQarai8 , et difficilement aoceasiUeu Arcole fut ^ pendant 4roi$ joare eonséontifs, le théâtre àés eombats les plus sanglants et les plus opiniàtnes. Ils amènerait nae bataille décisive. Les Autrichiens plièrent sur tous les points, ^ MantQue resta sans espoir d'être seeottrue. Voyons à présent ce qui se paasok en Allemagne. Campa- Joufdan avoit investi la forteresse d'Ehrenbreîstein ; Francofs ^^^^ l'archiduc Charles, qui eommandoit les Autrien Aile- phicus, ayant défait un corps françois à Wetzlar, Joor- '"**U°^- j^Q sentit la nécessité de renoncer à cette entreprise pour s opposer à Tarcfaiduc. En même temps Moreau traversa le Rhin à Strasbourg, emporta le fort de Kebl, et pénétra dans la Souabe. Jourdan et Kléber, suivant une autre route, prirent Francfort, Wurtzbourg et Bamberg. Moreau s empara de Fribourg et de Stutgard, capitale du duché de Wurtemberg; ce qui ccfntraignit le duc de Wurtemberg et le margrave de Bade de né^ gocier avec le directoire pour une cessation d'hostilités. Par-tout où les François portoient leurs armes, ils imposoient de très fortes contributions, persuadés que la guerre doit se soutenir par elle-même, et que c^est aux vaincus d'en p^yer toupies frais. Ce principe, qui s'étend jusqu'à permettre le pillage, a soulevé contre les François les peuples les miêïix disposés en leur faveur; et la gloire de quelques uns de leurs chefs a souffert de leur indulgence à le tolérer, ou de la part qu'ils y prenoient eux-mêmes^ ce qui Tautorisoit bien davantage.
Après la prise d'Ulm et de Donawert, Moreau forç^ le passage du Leck , et marcha vers la Bavière. Jourdan » d'un autjce côté, repoussa les Autrichiens, comipandés
patt WiartèiislË^eik,, et fit unie fampttoh «h Bavière par
la partie sepEtentrioÀâlé. ^'
La oùnr de Yiefnae comfaaeiiçbit à s'alarmer. L'eââper^iir appela ecfil ^ets de Bohême et de Hongrie à k déibli$0 de l^top relîgmi , de iewr patrie , de leurs propriéiéë ; et e^thppeltiefni pas umtilG. L'archiduc eotiliit aa â^0ottfs:^ Warlerisleben^ qtie ioui'daii mipvoit de prèâ. Les deux armées réunies donaèrent aux Âtrtridhi^s ■qfie énpiH^riûé dtmt'^ccirikn'^auTa bientôt T-efifet. Il jpétrbgradà jus^a'an Rhin , se hattant tonÎ0iit*s avec désavaÂaftagé, niais avec perséroranoe.
La îposîtielA «de 1 arUiée de Moreau paroissoit déses- ^^«')« 7-.
^^_, 11. 1 .//-i^. r ^ • traite de
piéree. Get habile ^générai etoit einiBrane par fio^xatite Moreau. «miUe AmtriohiënS) et n'àvoit pais quarante-cinq lâHl^ Jbcrinmës'. H^se retira sates cbnfiisio«i, sans désordre, h^roelé par des AatricbienS) qu'il ne cessa de battre Codant une retraèce de vîngt-sq>t jours ; retraite q«i te diapttte à 'toutes telles que l'htstoire a vantées.
jLa répubHque d«s Provincfes-Dnies et l'Espagne de- l.*Espa- <darèrent Ja guca-ite é la Grande-Bretagne ; la première ^oîlanJe au mois de mai, la seconde au mois d'octobre. * déclarent Les troupes aaigloises s'em^at^rent des établisse- à^'ADgle- •ments hollandois de Geylan , de Malacca , de Cochin , de **'^'^^* Schinochouca, d'Amboine, et de Banda. Dans les Antilles, te général 'Nichols teprit la Grenade ; le générsll -Abercromby se rendit maître de Sainte-Lucie ; le général White enleva Démérai*y. Les décrets des assemblées iDançoisès avoient livré Saint-Domingue aux dissen- •sidns les plus efi&oy^liles. tJne petite partie de l'Ile étoh 'Oeeupéè par tes>F¥ançôîs.'Les Anglois, rétirés sur quel- -qwes pointe fortifiés , ne résistèrent pdint aux maladies de ee climat.
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Une flotte hoUandoise étoit sortie du Texel, au mofâ '^* de mars , avec l'espérance de rejoindre une escadre fran* hoUan- çoise; mais cette jonction n'eut pas lieu. La flotte barend M*n8 ^^^^ entra dans la baie de Saldagne, où l'amiral ^nglois combat. Elphinstoue la tint bloquée pendant un mois, et la ré* duisit à se ren4re sans combat. Les François , sous les ordres de l'amiral Richery, firent plusieurs prises importantes. Situation Au-dehors cette nation triomphoit; dans l'intérietir *" j"^"*"® les partis la déchiroient encore. Le système de modéra- France, tîon qu'avoit adopté le directoire irritoit les jacobins, dont il renversoit la puissance. Pour la relever, ils ourdirent une conjuration qui fat découverte et punie. Les assignats, dont la dépréciation étoit excessive, ne représentoient plus rien. Le laboureur, l'artisan , le journalier, mouroient de faim avec les salaires qu'ils recevqient en papier décrédité. La vente des biens nationaux et des propriétés cênfisquées éprouvoit des ob- Nouveau stades. Elle étoit sur-tout entravée par les anatkèmes théopbi- des prêtres non-assermentés contre les acquéreurs ; ce lanthro- q^j reudoit ces ecclésiastiques odieux au gouvernement. Un des directeurs s'imagina qu'il aplaniroit toutes les difficultés en introduisant une religion nouvelle. Cette secte, qui prit le nom de théophilanthropes , ouvrit ses églises. Comme elle n'eut de martyrs que ceux du ridicule, et qu'on la dédaigna trop pour la persécuter, elle tomba tranquillement dans l'oubli. Efforts Le pouvoir et la richesse de l'Angleterre étant deux ^^ écueils où s'arrêtoit l'ambition des François, ils s'atta-
gouver- * '
nement obèrent à miner, autant qu'il étoit en eux, les bases de
'^pour" sa prospérité. Les journalistes, les publicistes, inon-
nuire au doient l'EuTope de leurs feuilles , dans lesquelles il»
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peignoient les Anglois comme les tyrans des mers, en invitant tous les peuples à faire cause commune pour ' s^affranchir du despotisme de ces arrogants insulaires, ce britan- On s'occupa de gêner, d'inquiéter leur commerce. On ""^^"^ prohiba Fadmissioade leurs marchandises en France. Le directoire leur ferma les ports de la Hollande, qu'il asservissoit. Il parut mécontent de la mission d'un agent anglois à la cour de Berlin , parcequ'il se persuada qp'elle avoit pour but de faire rentrer, le roi de Prusse dans la coalition; et comme cette démarche n'eut point lé résultat que le directoire supposoit, il crut devoir attribuer à l'inutilité de cette tentative les ouvertures qu'il reçut des ministres anglois pour négocier la paix ent»e les deux nations. En effet lord Malmsbury, ministre plé- Lord nipotentiaire de la Grande-Bretagne, arriva, le 22 oc- MaliBstobre, à. Paris, au milieu des témoignages de la joie vient à publique. Charles Lacroix étoit chargé des affaires ^^^^^
* » " pour en-
étrangères. tamerune
Malmsbury posa pour base fondamentale du traité " tf^^"*" la restitution mutuelle des conquêtes. Il ajouta que, ce point arrêté, la négociation rouleroit entièrement sur les compensations que réclameroit le gouvernement françois. Le directoire demanda I4 communication des lettres de créance par lesquelles les puissances alUées âutorisoient. le mipistre britannique à stipuler pour elles. Le lord éluda cette demande; et, pressé de s'expliquer sur les restitutions présentées comme condition préliminaire, il proposa â'abord Tabandon de toutes les conquêtes faites sur l'empereur , et la restauration du prince d'Orange dans le stathoudérat des Provinces- Unies. De son côté, la Grande-Bretagne ofiFroit de remettre tout ce qu'elle avoit conquis dans les deux Indes;
^ mais en rendant la partie de Saint-Domingue cédée pal* *'^ l'Espagne à la Franee, elle s'attendoit à des îndeiXH ' nités.
S* Ledireetotre -fit «i^nîfier au lord M^ij[mri>lurY€pi'il eût
mission " i.
échoue, à préciser ses demandes dans 1 espace de vmgt-quatre heures. En même lemps fl déclara qu'il n'écouteroit aucune proposition , à moins qu'eUe ne fM d'accord avec Ja constitution, la dignité de la républii]ue, et les engagem^ts qu'elle avoit pris. Après des pourparlers qui navançoient aucunement ia négociation, le ministre anglois partit , brusquement congédié par le directoire, qui prenoit une dureté grossière pour une •iBerté républicaine. Au rest-e , il fut aisé de voir que , des deux parts , le désir de ia paix étoit peu sincère.
P*>rfe- Le nouveau parlement s'étoit assemblé le 6 octobre , et le roi, dans son discours, avoit annoncé Tenvoi d'un plénipotentiaire à Paris ( c'étoit là mission de lord Malmsbury ) ; sa majesté n'en insistoit pas moins sur la nécessité de redoubler d'énwgie, l'ennemi se repaissant toujours de l'espoir d'une descente en Angleterre. L'adresse au roi passa sans contradiction dans les deux chambres. Il étoit évident que les chefs de l'opposition argueroient des voies d'accommodement qui venoi^it d'être ouvertes , pour reprocher encore aux ministres une guerre inutile, faîte à des opinions, que le fer ne détniisoit pas. ^
Budget. M. Pitt demanda néanmoins une augmentation dans les forces de terre et de mer. On fit quelques observations sur son plan ; mais on ne le combattit point. Le budget fat soumis à 4a ebambre des communes , le 7 de défcembre; il portoit à vingt-huit millions les sommes nécessaires aux besoinsdu royaume. Un emprunt de
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çlîx-hûit millions et plusieurs taxes nouvelles s'y trou- -
voient au nombre des voies et moyens. On y découvrit ^^* avec étonnement une avance d'un million deux cent mille livres , £aite à Tempiereui* sans que le parlement en eût connoissance. M. Fox parla fortement à cette M^*^**^ occasion , et finit son discours par la motipn suivante; M. Fox. « Les ministres de sa majesté ^itannique ayant auto^ « risé , pendant la session du parlement , et sans soft fi aveu , le paiement de diverses soiçnies ^ soit |>our le fi service de Fempereur, soit pour Farmée du prince do f Coudé y soit pour d autres spbsides, ils ont excédé le^ « bornes de leur pouvoir, abusé de la confiance de la k nation, et violé les privilèges constitutionnels de la « chambre. » Un amendement que proposa M. f ragge, ^
^n faveur des ministres, échaufla la discussion et fit prendre une seconde fois la parole à M. Fox.' « Si les «, mesures qui font le sujet de ce débat, s'écria-t-il , PQ ,f sont pas condamnées , je déclarq hypocrite et men* « teur tput homme qui verra quelque différence entre « notre gouvernement et la monarchie la plus absolue.)^ ,. Une lettre circulaire du duc de Pprtland, S£crél;aire- Lettre cird^état, écrite le 5 novembre à tous les lords-lieuter duduq nants des.ccw^tés situés le long des cô^es de la Manche , ^^ ^^^^' prouva qu on ne regardoit poml; le projet d une inya: ^
sion comme une idée chimérique^, Ce ministre leur re* commandoit de fajre faire le denombrement.de t^ut 1^ Jbétail des fermiers, et cultivateurs, à douze milles de.lfi ,cote , et de se concerter avec les commandants en chef des districts pour éloigner ce bétail, si cette mesurç - devenoit nécessaire^ ' • ' ;»
, Mais cette partie n etoit pas le çpté pfienacé. La France Entwpréparoit à Brest une expédition de vingt -cinq vai«- prUedci
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*" ■ seaux de ligne et d'un grand nombre de bâtiments lé-
*' . g^*"* > pour porter vingt mille hommes en Irlande , sous Bonr sou- te Commandement du général Hoche. On se flattoit qu'au I ^'Z'*^" moyen des intelligences pratiquées dans ce royaumei, Tinsurrection éclateroità la vue d'une armée Françoise. On comptoit particulièrement sur les catholiques , disposés par une longue oppression à chercher des libérateurs.
' Hocke partit le t 8 de décembre ; ^n sortàù t de la rade
quelques uhs de ses plus gi^s vaisseaux totichèrent su^
des rocs, et furent perdus ou désemparés; Le lendemain
Aks vents orageux battirent la flotte et la dispersèrent.
Sept vaisseaux seulement entrèrent dàh'^ la baie de Ban-
iry> non sans efforts ,'ét très endomnïagés. Ce fut ainsi
qu'éélitnta dès le début cette audacieuse entreprise. Elle
, prouva que la supérioHté des forces navales 'n*est pas
titt rempart assui^ contre un pareil jirojeit', puisque,
sans la tempêté qui s-arma^ si j^oseparler afnst , pout-
îiaùvei* ririande, fce'^h>yàsJmeétoit peut-être séparé pour
long-temps du ries te de i' A ngleterré. •''•*•'
Itért^tt Victor^-Amédée , roi dé Sardaigne,* ûibtirnt le i6 oc-
'a.ljîrtôb«*.à7.ans. ' ' ' ", .
ïi[QrtJi« ' tJn mois après /la Russie perdît Sa lirîHafilte souve-
Timpëra- Ynîht. Une apoplexic foudroyante enlévk Catherine se^
tnce de » i i • . " * i
Russie, titifndè, dans ià sofxante-septièmë année de son âge, et ik tt^ênte - sixième' «Je* soîi régne. Quelque sévère que ^iri!/se être la f^stérfté pour cette pribcessfe , elle ne ïtti t-éfbsehi point de hautes et grandes qdafités, le génie *^ù gbtivernenient' ati métùe degré é[ûe nôtre Elisabeth^ delà modération 9 delà bonté, lamour des sciences, lé . : '^ût dés arts, enfin tout ce qui paré le despotisme et
* i -rend robéissance aisëé.
cEOiicts ni: réS
Ia fin Aé cette année fàt tetèrme de la «arrière poli- " ' ' '/" tiqiM <i(i' général Wasbin{3rtûti. B fit ses adietit au côû- '''^ ' gtès améncain*, par une lettre qii'bn ne peut lire sans carrière adoïkâtion. C^tte lettre fut le dernier acte de sa vîe pu- ^^ j'îjjfâr bBque.Cen!es1?tjtt'auxEpaihïn6ndas, auxPhilopœinen, shingto^. aux Curius, que Washington peut être comparé.'
Les Angtbis jduoîent le principal rôle dans une guerre à laquée ils! n'avoient d'abord qu'accessoirement coopéré. Deux puissa'nices quiVétoient liguées avec eux, pour humilier la ï'rànce révolutionnaire, se réunissoient à présent cdhtre eux, pour lâ faire triompher^
La mission infructueuse de lord Malmsbury répandît !*• ètk Angleîfèrrè' une ^véritable tristesse ; les fonds éprou- '*Jfe^ . vèrent 'une baisse plus considérable que pendant la cw^ert^ guerre d'Aniérïqttê'.' On douta delà sincérité des efforts duit ua du gouvernement; on se'yièrsûaââ qu'il n'avpU feint àe gffjj*"* desirei* la païx que dans Tintention d^ottenir plus aise- Anglemétit dès'feùtisidèîs pour 'éyntiiiiièr la guerfèV*t(B roi, **"*' par un mèssà'gte'dii 26 dëceihbre (1796), annonça que la ruptUrè des ciîffférence'i^ âvoit eu pour cause des prétentions incompatibles avec ïés intérêts du royaume et la sûreté dé rEtirope entière. 11 oràônna que toiis lès ÉlémotWs''iét papiers échartgé^ dans le cours de cette transactioîJ'fusselitinis sôus lèâ yeux du parlement. ' La^nspetièibn'des paiements de la banque d'Angle- 1797. terre éh espèces redoubla les alannes. Ce corps avoîf Embarrti fait au gôùVèriiement de si fortes avancés, pour le ver^ financw. éement des subsides àTétranger, qu'il se trouvoit dans rtne situation inquiétante. Le 9 février, le gouverneur de la banque informa M. Pîtt que cet établissement parbissoit menacé d'une ruine inévitable, s'il satisfaisoit a là éèihatldë d'nne nouvelle avancé dé quinze cent mille
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I .■>„ «■ livrejs sterling, en forme d. emprunt, pour Tlrlande. Le ' ^^^' conseil-privé se hâta d^envoyer aux directeurs de la ban-r * que une autorisation écrite , pour n'effectuer aucua
paiement en argent, jusqu'à c^e que le parlement eût été consulté sur ce sujet ,. et qu'on eût adopté des mesures propres à soutenir le crédita
L'opposition blâma cette démarche du conseik C'étoit^ selon ses orateurs, abuser étrangement du pouvoir, que d'affranchir une compagnie de commerce de ses engagements. En même temps elle insistoit sur la nécessité > d'une enquête,, afin de reconnoltre les causes 4e cette, situation désastreuse.
M«inr«» De Favis des deux chambres , un comité fut nommé PjJ**^ pour procéder impartialement à cet examen. En atten* «#di#r. dant, il falloit remédier à l'embarras qpe la circulation éprouvoit. Uil bill autorisa la banque à faire une émis-. ' sion de billets au-dessous de la valeur de cinq hvres. Le comité secret de cl^acune.des deux chaml^rçs présentation rapport les a et 3 mars. Le, résultat commun fut que l'actif de la banque excédoit son passif de trois millions huit cent vingt-six mille huit cent quatre-vingtdix livres sterling. Les cfommissaires,9Jpjptèrcnt que l'éppisement des fonds de cet étabtisseiqentétoi^provenu des filarmes répandues ; que cet ét^t de.g^f iroit toujours an croissant,, jusqu'à ce que l'opipion eût pris un autre cours; qu'il étoit à craindre qu'alors la bjsiaqqe ne ) pût subvenir aux besoins du service public; çt que,, *'' dans cette supposition trop fondée, la prudence exigeoit le maintien des mesures déjà prises ; que c'étoit au parlement d'en prescrire le terme et d'en restreindre les effets , ainsi qu'il aviseroit dans sa sagesse.
Vn directeur de la banque assura sans hésiter^ à la
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chambre des communes , que cette compagiite nô tar- — — <leroit point à reprendre ses paiements en espèces ; et *^^' ' cette déclaration contribua beaucoup à dissiper les in- 4]uiétude5,
La France avoit acquis deux alKés dont la puissance Défait* maritime ponvoit agrandir la sienne et l'aider à renver- j^ g*^^^ ^er, comme elle s-ea flattoit, la supériorité britannique ; espacétoient TEspagne et la Hollande. L'Espagne, qu'exci- ^^^^ 4oit le gouvernement françois , mit tant d'activité dans . «es préparatifs, qu'elle eut bientôt une flotte de vingt- -sept vaisseaux de ligne, prête à se joind^re à l'escadre kIc Brest : mais cet armement formklable manquoit de matelots et d'équipages ; il étoft conduit par des chefs plus braves qu'habiles sur la mer, et plus coniSants <[u'expér4mentés. L'escadre angloise , composée seulement die i5 vaisseaux de ligne :et -de quelques frégates , •sous les ordres.de l'amirafl Jervis, aperçut, le i5 février, la flotte espa^ole^ à la hauteur du cap^ Saint- Vincent. Elle se porta sur elle, avant que celle-ci se fût vformée pour la recevoir, et, par une manœuvre rapide, séparant un tiers de l'escadre du reste , elle la réduisit ^ se battre à forces égales. L'amiral espagnol s'efforça je rejoindre les vaisseaux dont il se trouvoit écarté ^ mais il eut affaire aucommodore Nelson, qui se montra pour la première fois en cette occasion , et dont le •nom est devenu si célèbre. Nelson s'empara de quatre vaisseaux espagnols, dont un portoit cent douze canons. La flotte maltraitée se retira dans le port de Cadix , ok Jes Anglais la bloquèrent^
, Jervis obtint le titre de conHe de Saint- Vincent, et •JSelson fut créé chevalier^ ' J>anê son animosLté contre l'Angleterre , le dirActoii^
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"~"~"^ exécuûf de France noceploil 1#8 projets les plus tco^
.^ raire» et le&>plits imprudemment eonœrtés. Le 30 fé»-
quement vrier, quatre bâtiments François partis dé Brest mooil*
^^ lérent dans le port d'Ilsracombe. Leurs commuodants,
troupes ^ *^
françoi- informés qu'un régiment de volontaires marcboit pour fileurr#! * opposc** ^u débarquement, firent voile pour le Peinbrokesbin», et mirent quatorze cents bommes à terre près de Fisbguard. Le a3 » ils s'avancèrent dans un pays sauvage qu'ils ne connoissoient pas. Leur apparitioo excita Tépouvante; on les croyoit nombreux. Les habitants se rassemblèrent d abord tumultueusement et sans ordre, mais armés et bouillant d^ardeur. LordBawdon se mit à leur tête : il s attendoit à combattre une armée; mais il ne rencontra qu^un olficier porteur d'une lettre ide son général qui demandoit à capituler. Lord Ra^don exigea qu'il se rendit prisonnier et que sa troupe mit bas les armes ; conditions auxquelles il se soumit sans difficulté. Quel étoit le but de cette entreprise? c'est encore un mystère. Le gouvernement s'assura, du moins, que les habitants du pays n'étcnent pas disposés à le laisser envahir.
Dans le courant du même mois, le général Aberçromby s'empara de l'Ile de la Trinité. C'est une des plus importantes de l'arcbipel des Caraïbes.
Le crédit public se relevoit , les appréhensions avoient cessé, lorsqu'un événement imprévu troubla l'Angleterre.
BcTolte Depuis quelque temps la marine étoit mécontente; ifio*t8"^' elle se plaignoit de la modicité de la paie du matelot, glois. de celle du soldat, des pensions deGreenwich créées sous Charles U , et devenues insuffisantes. A ces motife se joignoieiit la répstrtition inégale da produit des prise5,
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la rigueur de la discipline , la baateur ei Ui durelé
des officiers. Lord Howe avoit reçu des pétitiona aHo* ^^* nymes sorties de la flotte de Jia Manche , et demaildanl le redressement d^s griefs qu'elles dénonçoient avec amertume. Le chef de lamirauté prit des informatiovis fiur les faits^ On lui persuada que ces plaintes étoidnt celles de quelques hommes qui pjr^teadoient doimer à leur humeur îpquiéte le caractère d'un mécontentement général , qu'elles ne méritoîent point qu'on s en occupât. Cependant , dès que la flotte fut rentrée » des correspondances s'établireut entre tous les vaisseaux « ' ei y d'un commun accord , il fut convenu qu'aucun ne iéveroit lancre avant qu'on eiit accueilli leurs récla«* mations. Le 1 5 avril, au signal donné .d'appareiller, le vaisseau la reine Charlotte fit entendre trois acclama* tions ; c'étoit un signal : Tinsorrection éclata. Tous les «efforts des officiers pour ramener les matelots à leur 4evoi<: furent inutiles. L'équipage de chaque vaisseau i3uomma deux délégués , et les matelots jurèrent de resiter unis pour la cause commune. Quelques officiers plus mal vus que les autres se. retirèrent ; mais en gé* néral la discipline fut^bservée strictement, et les égards les plus respectueux pour les chefs furent recommandés, sous des pdnes rigoureuses- La contenance des soutins annonçoit un plan fixe, une détermination ar*rétée.
Les délégués ^rédigèrent deux pétitions, l'une pour . l'amirauté , l'autre pour la chaknbrç des communes; elles jexposoient les motifs de la suspension de leur service, «t demandoient satisfaction, en termes mesurés. Cette affaire parut si sérieuse au gouvernement, que le conseil de l'amirauté se rendit à Portsmouth, où ses principaux
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' membres entamèrent une sorte de négociation, avec les '^'* rebelles. Sur lasâurauce qu'on leur donna qu'il seroit fait droit à leurs demandes, ils déclarèrent que, d'après une résolution prise entre eux, ils ne compteroient sur aucune amélioration dans leur sort, à moins qu'elle n'eût été sanctionnée ppr le parlement et garantie par une proclamation royale. Enfin lord Bridport vint à bord , arbora son pavillon, et dit aux révoltés»qu'il apportoit toutes les concessions espérées et le pardon du rai : surle-champ tout rentra dans Tobéissance. La subordination se maintint depuis le a 3 avril jusques au 7 de maL Toutà-coup un bruit circula parmi les matelots qu on les leurroit de promesses qui n'auroient point d'efFet. Lord Howe démentit, de sa pmpre bouche, cette rumeur dangereuse, et l'ordre se maintint^ M. Pitt présenta, le 6 mai, le compte de l'augmentation de paie de la marine; elle s'élevoit à quatre cent trente-«six mille livres. Il supplia la. chambre de voter cette somme sans discussion, par ménagement pour des esprits encore agités. Le bill passa , d'une voix , avec la clause qui faisoit jouir les matelots blessés du surcroit de paie, jusqu'à leur guérison. ^ *
Nouvelle Le gouvernement avoit été juste, mais invigilant; il irévolteau 5'étoit laissé prévenir et maîtriser, et la même voie res-
l*îore. . * ,, 1 1 T . , .
toit ouverte a d autres demandes. Le 22 mai, les vais« (Beaux mouillés sur la rade du Nore secouèrent le joug; les équipages se rendirent maîtres des^âtiments, nom^^ raèrent des délégués , et dressèrent un état de leurs prétentions, pour être mis sous les yeux de l'amirauté. Quatre vaisseaux de la flotte de l'amîràl Duncan se li;- |[aèrent avçc eux. Le chef de l'insurrection étoit un
CEOROES III. 169
nommé Parkerj,homme d'esprit, que signaloil sur-tout "
la force de son caractère. '^^
L amirauté répondit aux délégués que leurs demandes étoient incompatibles avec les ordonnances et les règlements de la marine. La réplique de Parker fut que les matelots resteroient en possession de la flotte, jusqu'à ce qu'on eût réparé les torts du gouvernement à leur égard.
. Les lords de l'amirauté se rendirent à Sheemess. Us ^^'^ ^
• ... réprima.
essayèrent tous les moyens de persuasion , mais en vain; L'insolence de quelques uns des délégués fut poussée si loin , qu'on déses[iéra d'un arrangement, et que le gouvernement résolut d'employer la force contre les mutins. En conséquence, on enleva les bouées de l'embouchure de la Tamise; on dressa des batteries sur les deux rives, pour tirer à boulets rouges. Une proclamation déclara les vaisseaux en état de rébellion , et défendit 9 tout bâtiment d'en approcher. De leur côté, les rebelles bloquèrent la Tamise, et parurent se disposer à se défendre avec fureur. Mais lorsqu'ils virent que les flottes de Portsmouth et de Plymoutb improuvoient leur conduite , et que la nation entière se prononçoit contre eux, les plus audacieux se ralentirent. Bientôt la désunion les arma les uns contre les autres. Parker et les autres chefs furent livrés , traduits devant une commission militaire, et condamnés à mort : le roi fit grâce au reste.
Les inatelots anglois ne tardèrent point à venger leur L*aimral pays d'un moment d'inconduite et d'oubli de leur devoir. '?""*5'** L amiral Duncan avoit bloqué pendant tout Tété la flotte flotte hollandoise du Texel , qui devoit rejoindre à Brest doîIeT
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^ reocadre fraaçoise. Une tempête obligea Duncan de gi* '^' gner la rade d'Yarmoutb. L'escadre hoUandoiae , com» posée de 1 5 vaisseaux et commandée par Tamiral Winter, profita de cette occasion pour se mettre en mer. Duncan ramena Ja sienne sur les côtes de Hollande. Le M I octobre , il attaqua les HoUandois entre Egmont et Camperduyn. Le combat fut terrible, et la victoire édé*tante. Les Anglois prirent huit vaisseaux de ligne > au nombre desquels étoient ceux de Famiral et du viceamiral. L^amiral vainqueur fut nommé pair. On rendit à Dieu de solennelles actions de grâces dans Téglise ca<^ thédrale de Saint-Paul; et leurs majestés, ainsi que lei deux chambres du parlement, assistèrent à cette cérémonie.
Tentative Pendant que Tescadre angloise étoit stationnée sons °Nel8oo^ Cadix , le chevalier Nelson fit jeter des bombes dan» contre «cette ville; mais elles causèrent peu de dommage. Snota- L'état où se trouvoit la ville de Santa*Crtiz, dans Ttl^ ^'■"*- <le Ténériffe, faisoit regarder comme très probable le succès d'une attaque ; Nelson y fut envoyé. Son escadre arriva devant cette place , le a4 de juillet . Mille hommes, embarqués sur les chaloupes , descendirent pendant la nuit, et dispersèrent les soldatsqui défendoient le môle; mais, à leur tour, ils furent repoussés, et, pour la pla^ part, mutilés par le feu des batteries. Nelson eut le bras emporté d'un coup de canon. Cette expédition avoit'été trop légèrement entreprise.
Le parlement fut prorogé le 20 juillet. Manfone Les Opérations sur le continent Commencèrent par «p"u e. ^^^ tentative du général Alvirizy. Mantoue tenoit encore; il essaya de la secourir: une bataille qu'il perdit ôjta toute espérance à la place assiégée. Mantoue conclut
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ouf capitulatioa boix^rsible; çt les {mpériaux fiureBl ab* — — » «oluKoent expulsés 4^ riulie. \79/'
Le pape avoit eu Tizaprudence de renouveler les hosr Bonapartilités contre les François. Ils entrèrent sur son terri- portes d« toire^ après avQir culbuté Timpuissante armée qu il leur ^®"'** opposoit. Ses principales villes se rendirent avant que d être so(nmées. Bonaparte $*approcha de Rome, et s'ar- / rêta, plus modéré que Charles-Quint, dont Tarmée saccagea la capitale du monde chrétien et retint Clément VII dans les prisons du château Saint- Ange, ef ordonnant des prières dérisoires pour sa libération.
Par le traité de Tolentino , qui fut signé 1^ 1 9 février, Condi- Pie VI s engageoit à payer, dans le délai de deux mots, prcicrite» une somme de quinze millions de livres tournois, indé- »»p«P*pendamment des vingt-un millions stipulés lors de larmistice ; il renonçoit à tous ses droits sur Avignon et 5ur le comtat Venaissin; il atendonnoit les. légations de Bologne, de Ferrare, de la Romagne; il licencioit ses troupes, et fermoil ses ports aux ennemis delarépublique irançoise.
Cependant Farchiduc Charles marchoit avec une L'archiarmée nombreuse, formée de troupes levées à la hâte Charles dans les états héréditaires. Elle se retrancha sur les est. battu, bords du, Tagliamento, pour en disputer le passage aux François, qui s'avànçoient en trois divisions. Le passage du fleuve fut forcé, Gradisca, Gorice et Trieste soumises. L'empereur perdoit son seul port sur FAdriatique.
Masséna défit les Autrichiens à Tarvis« Bernadotte Concluréduisit la Camiole, et se rendit maître de Laybaeh, sa artoisticet capitale. L'épouvante étoît à Vienne. Bonaparte écrivit k larchiduc pour l'engager à faire cesser les calamités de la guerre. Cette lettre circula co(mme un témoignage
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de sa modération, et pour montrer que les maux dont gémissoit l'Europe étoient uniquement l'ouvragé du gouvernement britannique. Néanmoins Bonaparte ailoi t en avant, lorsqu'il reçut des propositions de Tem* pereur, pour un armistice qui fut conclu le 7 avril. ^^^^h ^^^ François n etoient pas moins heureux sur le Rhin . et de Moréau reprit le fort de Rehl, dont les Autrichiens Moreau. 5'étoient emparés. Hoche passa le Rhin à Neuwied, et battit complètement le général Rray qui vouloit s'opposer à ses progrès. L'armée françoise n'étoit plus qu'à quelques marches de Francfort; la nouvelle qui lui parvint de la signature des préliminaires l'empêcha d'aller plus loin.
Bonléve- Quelques succès des Autrichiens contra une division contre^Ies ^'^'{j*^^® ^u corps de l'armée françoise persuadèrent aux François habitants de Vérone et des communes environnantes rétatvé- ^"® ^ fortune abandonndit les drapeaux de Bonaparte, aitien. Un même cri s'éleva de tous côtés : Mort aux François! et trois cents malades furent inhumainement égorgés à l'hôpital de Vérone. Bonaparte exhala son indignation idans un manifeste, rappela le résident de France auprès idu doge, déclara la guerre au gouvernement vénitien, et confia la vengeance des François au général Augereau, qui parut presque aussitôt aUx portes de Vérone. Il châtia les instigateurs des assassinats, et renvoya chez eux de misérables paysans égarés.
Entrée LegériéralBaragueyni'Hilliers entra dans Venise, avec <^«* . six mille hommes. Les images de Saint-Marc firent à Veuise. place à Técussou de la république françoise. Le grandconseil abdiqua son autorité; le doge remit les rênes de l'administration au chef d'une municipalité provisoire, et les vainqueurs établirent un gouvernement populaire
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sur les ruines de la vieille oligarchie. Tels furent les ' derniers jours de cette cité, reine de la mèr Adriatique, '^^ fière de quatorze cents ans d'indépendance, dans le cours desquels elle avoit bravé des coalitions arméea contre elle, et tenu la balance de Tltalie.
Gènes fut également troublée par les orages révolu- TronbÎM tionnaires. La faction démocratique avoit acquis la ma* ^^ jorité; cependant elle succomba dans une lutte entre les deux partis. Les vaincus s'adressèrent à Bonaparte; ils implorèrent son appui contre l'aristocratie, qu'ils pei* gnirent oppressive et tyrannique. Bonaparte fit entendre aux nobles que tôt ou tard il faudroit ployer sous un esprit qui prévaloit. Ils se rendirent à ce conseil, et le gouvernement fut organisé sur le modèle de la grande république.
Le traité définitif entre la France et TAutriche fut si- Traita ik gné le 6 octobre, à Campo-Formio, parle général Bona*. FpJ^^|[^ perte et les plénipotentiaires de Tempereur.
Voici les dispositions textuelles de ce traité.
S. M. l'empereur des Romains, roi de Hongrie et de Bohême, etHa république françQise, voulant consolider la paix dont les bases opt été posées par les préliminaires signés au pbàteau d'Eckenwald , près de Léoben en Sty* rie, le 1 8 avril 1 797, ont nommé pour leurs plénipoten-^ • tiaires, savoir:
S. M. l'empereur et roi, le sieur D. Martius Mastrili^. noble patricien , marquis de Gallo, chevalier, etc., etc.,. le sieur Louis de Cobentzl, comte du saint e^^^ire ro-: main, grand'croix, etc.; le sieur Maximili^n , comte dis Meerfelt, chevalier de l'ordre teutonique, etc., etc.; et le sieur Ignace , baron de Degeliàann , ministre de sadite majesté près la république helvétique;
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Et la république frauçoide , Boriaparte , généra! ma ^^^ chef de raroiée Françoise en Italie;
Lesquels, après lechange de lèuré pleins pouvoir» respectifs, ont arrêté les articles suivants t
ARTICLE PREMIER
~ lly aura, à Tavenir et pour toujours, une paix solide et invariable entre S. M. Tempei^eur des Bomains, roi de Hongrie et de Bohême, ses héritiers et successeurs , et la république françoise. Les parties contractantes apporteront la plus grande attention à tnaintenir entre elles et leurs états- tine parfaite intelligence, sans per<mettre dorénavant que , de part ni d'autre , on commette aucune sorte d'hostilité, par terfe oupar mer, 'pour quelque cause ou quelque prétexte que ce puisse être. On évitera soigneusement tout ce qui pourroit altérer à '' . l'avenir Tunion heureusement établie. H ne sera donné [ aucun secoure ui protection, sort directement, soit indirectement, à ceux qui voudroîentporter quelque préjudice à Tune ou à l'autre des jiarties contractantes.
ART
: Aussitôt après l'échange des ratifications du présent ^aité, les parties contractantes feront lever tout se- <|tiestre mis sur lés biens, droits et revenus des partîeuliërs résidant sur les' territoire* respectifs et les pays qui y sont réunis, ainsi que des établissements publics qiii y Sont situés. Elles s'obligent à acquitter tout ce qiï'elles peuvent devoir^ pour fonds à elles prêtiês par lesdits particuliers et établissements publics, et à jpayer et rembourser toutes rentes constîtdéès à'ieur profit swr dha;eune^*efle§.
ART. ni. ' * •
s. M. l'empereur,. roi de Hongrie et de Bohême, re-
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nonce pour elle et àes successeurs, en favetir de la ré- " ' publique françoise, à tous les droits et titres sur les '"î*'* provinces de la Belgique^ connues sous le nom dePayS' Bas autrichiens. La république françoise possédera ce pays à perpétuité, en toute souveraibeté et propriété, et avec tous les biens territoriaux qui en dépendent. : ;
ART. IV
Toutes lea dette» hypothéquées avant la guerre sur le sol des pays énoncés dans les articles précédants, et dont les contrats seront revêtus des formalités d'usage» seront à la charge de la république françoise. Les pléni-r pbtentiaires de S. M. Tempereuren remettront letat, le plus tôt possible^ au plénipotentiaire de. la république françoise, et avant rechange des ratifications , afin que, lors de l'échange, les plénipotentiaires des deux puis-* sances puissent convenir de tous les articles explicatifs ou additionnels au présent article , et les signer.
: î ART. V.
s. M. Tempereumconsent à ce que la république fran-* çoise possède, en toute souveraineté, les îles ci-devant vénitiennes du leyant, savoir: Gorfou, Zapte, Géphalo^ nié, Sainte-JMjaUre, Cérigo, et antres iles en dépendant» ainsi que fiutiintd, Laita, Vonizza, et en général tous " les établissetnients ci*devant vénitiens, en Albanie, qui sont situés plus bas que le golfe de Lodrino.
ART. VI
> La république françoise consent à ce que S. M. Tempereur et roi possède en toute souveraineté et propriété lés pays ci-dessous désignés, savoir: Fistrie, la Dalmalie^ les lies oi<devant' vénitiennes de F Adriatique-, les bouefaes du Càttarg^ la ville de Venise, lea lagunes, et les jpays compris entre les états héréditaires de S. M. Fem<-
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•""■"■"• pereur et roî, la mer Adriatique, et une ligne qui partlrEi ^^* du Tyrol , suivra le torrent en ai^antde Gardola , traversera le lac de Garda jusqu'à la Cise; de là une ligné militaire jusqu'à San-Giacomo , offrant un avantage égal aux deux parties , laquelle sera désignée par des officiers du génie, nommés de part et d autre, avant l'échange des ratifications du présent traité. La ligne de limite passera ensuite TAdige à San-Giacomo, suivra la ligne gauche de cette rivière, jusqu'à l'embouchure du canal plane, y compris la partie de Porto-Legnano qui se trouve sur la rive droite de l'Adige,. avec l'arrondissement d'un rayon de trois mille toises ; la ligne se contînuera par la rive gauche du canal Blanc, la rive gauche du Tartaro , la rive gauche du canal dit la Polisella^ jus* qu'à sou embouchure dans le Pô, et la rive gauche du grand Pô , jusqu'à la mer.
ART* VII
S. M. l'empereur renonce à perpétuité, pour elle, ses successeurs et ayants-cause, en faveur de la république cisalpine , à tous les droits et titres provenant de ces droits que s^dite majesté pourroit prétendre sur les pays qu'elle possédpit avant la guerre et qui font main* tenant partie de la république cisalpine, laquelle les possédera^ en toute souveraineté et propriété , avec tous les biens territoriaux qui en dépendent.
ART. VIIJ
- S. M. l'empereur reconnoit la république cisalpine comme puissance indépendante.
• Cette république comprend la ci-devant Lombardie autrichienne, le Bergamasque, le Bressan, le Grémasqrie, la ville et forteresse de Maiitoue, le Mantouan^ Peschiera, la partie des état9 ci-devant vénitiens à
louest et au sud de la ligne désignée dans Tarticl^ vi, ■— pour la frontière des états de S. M. l'empereur en Italie^ ^l^r le Modénois , la principauté de Massa-Carrara , et les trois légations de Ferrare , Bologne et la Romagne..
ART. IX
Dans tous les pays cédés, acquis, ou écbang^^ par le présent traité, il sera accordé à tous les habitants et propriétaires quelconques main-levée du séquestre m.i# sur leurs biens, effets et revenus, à cause de la guerre qui a eu lieu entre S. M. impériale et royale et la république Françoise, sans qu'à cet égard ils puissent étr^ inquiétés dans leurs biens ou leurs personnes. Ceux qui à l'avenir voudront cesser d'habiter lesdits pays s«ront tenus d'en faire la déclaration trois mois après la publication du traité de paix définitif, ll^auront le terme de trois ans pour vendre leurs biens , meubles , immeubles , ou en disposer à leur volonté.
ART. XI
La navigation de la partie des rivières et canaux servant de limites entre les possessions de S. M, Tempereur et celles de la république cisalpine sera libre, sans que Tune ni l'autre puissance puisse y établir aucun péage, ni tenir aucun bâtiment armé en guerre ; ce qui n'exclut pas les précautions nécessaires à \a sûreté de la forte- ^
resse de Porto-Legnano.
ART.XIL
Toutes ventes ou aliénieitions faites, tous engagements contractés, soit par les villes, ou parles gouvernements,
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- ' ' OU autorités civiles et administratives des pays ci-de- '797* vaut vénitiens, pour Tentretien des armées^ allemande» «t françoises, jusqu'à la date du présent, seront confirmés et regardés comme valides,
ART. XIII
Les titres domaniaux et archives des différents pays cédés ou échangés par le présent traité , seront remis , tlans Tespace de trois mois, à dater de rechange des ratifications, aux puissances qui en auront acquis la propriété. Les plans et cartes des forteresses , villes et pays . que les puissances contractantes acquièrent par le présent traité leur seront fidèlement remis.
Les papiers militaires et registres pris,' dans la guerre actuelle, aux états-màjors des armées respectives seront pareillement rendus.
ART. XIV
Les deux parties contractantes, égaleiment animées du désir d'écarter tout ce qui pourroit nuire à la bonne intelligence heureusement rétablie entre elles, s'engagent, de la manière la plus solennelle, à contribuer^ de tout leur pouvoir, au maintien de Ja tranquillité intérieure de leurs états respectifs.
ART. XVI
Aucun habitant de tous les pays occupés par les armée^ autrichiennes et françoises tte pourra êitrè poursuivi ni recherché, soit dans sa personne, soit dans ses
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propriétés, à raison de ses opinions politiques , ou ac- ' ' tions civiles, militaires et commerciales, pendant la *'*'* guerre qui a eu lieu entre les deux puissanoes*
ART. XVII
S. M. Fempereur ne ^pourra, conformément aux principes^ de.neutvalité^ recevoir dans chacun de ses ports, pendant le cours de la présente guerre , pins dé sixbàtaieBts armésen g«ietire, appartenant à, chacune des puissances belligérantes. '
ART. xviii.
S. M. remperemr s'oblige à cééer au duc de Modène^ en cindemnitéid^ pays qqe ce prince et ises héritiers n voient en italiev le Brisgaa^v^qu'il possédera aux mêmes conditions que celles ei^ vèi^ desquelles il possédôit le Modérais.
• ARÎ». XiX*
Les Jpîens foiiéhers et |yersonneîs <nofi aliénés de LL« A Ai BR. f arci)id<a€ Cbailes et l'archiduchesse Gbrdstioe, qui sont situés dans les pays cédés à la république fran^ çoise leur seront restitués, à la chiarge de les vendre dans l'espace de trois ans. Il en sera de même des biens fonr ciers et personnels de S* A/ R. Tarchiduc Ferdinand, dans ie terrâtoire de la népàbliqye cisalpine.
ART..' XX
UacrateoM àKarstadt un doQgrès uniquement com« posé défi plénipotentiaireS'de l'empke germanique et d^ ceux de la république fràâçoise , pour la pacification çntve «ces > deux puissances i 6e congrès ^sera ouveit un mois après la signature du présent traité, ou^ p^ns tôt s^est'poosikle. .» • ^ .
,'» î'«.n. ' art/ xxî.
Tous les prisonniers de guerre faits de partet d'autre;
la.
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""~— et les otages ferilevés ouxlonnés pendant la guerre, qui ^^^' n'auroient pas encore été restitués le seront dans <{ua-'
rante jours, à dater de celui de la signature du présent
traité.
ABT. XXII
Les^coQ^ributions, livraisons, fournitures etpresta^ tions quelconques de guerre, qui ont eu lieu dans les états respectifs des puissances contractantes, cesseront à dater du jour deTéchango des ratifications duprésent traité.
ABT. XXjïI- .,î. , i .
S. M: l'empereur el la république iiriançoise conserveront entre elles le mémç «éiéinonial , qqênt an rang et âux autres étiquette, qjue ce qui a été constamment observé avant la guerre.
Sadite majesté et la république cisalpine auront entre elles le ménxe c^éB9<mi?d d'éti^oette ^e^cdui c^i étoit d'usage entre saidite: majes^ et Ip république; dé. Venise. ART. XXIV. .,.1 . . .
Le présent traité.depaix'est déclaré coaunun à la ré'" > publique batave.
•,._.;... . iART., *XXV* . ■.■-, î - ■ ■
Le présent traité sera ratifié parrS.i M. remp£retir, roi de Hongrie et de Bohéîne,.€t la république françoise, di^ns l^espac^ <le. tjrente jourâ^ -à dater d'aujourd'hui,, ou plus tôt , Bi faire se pe»}]^ *etF}es ^tea de ratification , en due, forme,, seront éch^lgés^èBastadt. . ! ^ - ... i
. Fait et^ signé à Caippo^^gl^mio , près d'UBiae,, le 17 octolw*e 1.7Q7. :' r-^''',.'i :;l i. î . î
Signé, Bonaparte^ le marquis de Gallo\,I^ms comte de Cobentzly le comte de Mç^rfildty le baron de DegeU mann. ', • . . «■ • f^!
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La ratification etia signature de ce traité souffrirent — — — quelque$ délais ; ce qui jieVaceommodbit pas avec rim- ' ' ' patience de Bonaparte. On prétoftd qu'après( s*êtfe expliqué «ans ménagement à cet égard, il brisa de colère un beau cabaret de porcelaine , en disant aux plénipo- ' tentiaires : « Voilà comme je vous traiterai , puisque « vous le voulez. » ■
C'étoit encore pitts Faction d'un enfant mutin et turbulent^ que celle d'un général victorieux fatigué des lenteurs de la diplomatie..
Les triomphes dé la France ne ranienoient point la Siruation
•11. ^1 ii. ^ . -M- ^ 1 i. . 1 intérieure
tranquillité dans Imterieur. Les républicains et les delà royalistes étoient en présence. Au renouvellement an- France, nuel d'un tiers du corps législatif, le choix des électeurs tomba sur plusieurs {Personnes connues par leur attaichement à la monarchie. De ce nombre étoit le général Pichegru. Letourneur sortit du directoire, et Barthélémy, négociateur estimé, le remplaça. La session s'ouvrit au moiè de mai. Dès les premières discussions, trois partis se manifestèréht ; celui des modérés , accoutumés depuis longtemps à louvoyer; des révolutionnaires, embrassant encore le 3imulacrede la républîqîle ; des royalistes, dévoilant presque leur pensée, devenue moins timide. On osa proposer des mésures*favoraMes aux parents d'émigrés. On se plcMgnit des rigueurs exercées contre les prêtres non-assermei^és. L'administration du directoire fut en butte à des attaques répétées, qui portoient de graves atteintes à sa considération. Aussi le gouvernement étbit-il à peu près niiL. Lés choses iUiUoient par une impulsion automatique. Les lois nouvelles n'étoient observées qucipar ceux dcMit elles sèr*voient les intérêts, X)n revenott ouvertement aux -an*
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- ciennes habitudes; et si la révolution étoit feiife dans
^^^* les idées, eUe n'étoit pas fiiite dans les mœurs.
Le jour de Tauftivarsaîre db 1 4 juHlet ; Bonaparte inla fructi- farma $es soldats qu'il se tramoit un pmjet de'contreré volution. « La cause de la république , leur di#41 , étoit « entre leurs mains. Ils avoient versé leur sang pour • « elle ; il leur appartenoit de la défendre. » L'armée répondit par des acclamations unanhnes. Ce témoignage de ses sentioients engagea le directoire à se mettre sous la protection d'un corps de troupes tiré de cette année. Cette précaution lui sembloit nécessaire pour tenir en respect les royalistes. Caraot et Barthélémy désapprouvèrent ce dessein, qui, selon eux, prenoit un caractère hostile. Le directoire se désunit. Barras, Rewbel, et La Réveillère-Lépaux , conspirèrent^phtre les deux autres. Lé 4 septembre, les habitants de Paris entendirent, au point du jour, le canon d'alarmé. Les deux conseils furent cernés dans le lieu de leurs séances. Le général AugereaU reçut dès trois directeurs l'ordre d'arrêter Piohegru, Willot, et dix-sept aufres députés. Barthélany fut déporté sur le sol brûlant de la Guyane ; Carnot s'échappa. Gettë mesure violente, qui ranimoit toute l'activité d«s passions révolutionnaires, s'appela ta réi^lution eu 1% fructidor.
Merlin de Douai , ministre de la justice, et François de Neufchàtèau succé4^rent aux deux directeurs , condamnés â là déportation par leurs collègues. Le» n^go- L'Angleterre s§ntoit le besoin de terminer une guerre pouHa q«i la ruinoit à pure perte , et qui , depuis si long-temps , paix sont pgsoit SUT elle. Le ministère fit donc connoître au direcet rom- toire,. le premier juin, qu'il reprendroit volontiers les P"^'* négociations^ interrompues. Le gouvernement françois
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ajgréa cette ouverture. Lille fut désigné pQur le lieu des """^
conférences , et lord Malmsbury s'y fendit dans les premiers jour» de juillet, ^tns entrer à cet égard d^s yn <létail inutile, disons que les premiers plénipotentiaires irançois, Pléville, Maret, Letourneur, avoient aplani tous les obstacles, quand fe directoire leur substitua 4eux hommes qui mirent à la place des formes conciliantes et de la bonne foi, toujours persuasive, la hauteur et la dureté qui leur étoîent prescrites. Lord Malmsbury quitta X^ille le 18 de septeoibre.
On a cru que ces négociateur^ ne s'étoient montrés arrogants que par un pre^ntimept des difficultés que les troubles de Tlrlande alloient susciter à l'Angle* terre.
Les dissensions de ce pays s etoient accrues au point Uo« que les mécontents, qui prenoient la dénomination iSîurrecd'Irlandois-unù^ avoient envoyé des députés en France ^'^^^ «"* pour solUciter son appui contre l'Angleterre. L adminis-: semble tration du royaume ne négligeoit rien pour reconnpitre procha*les foyers de la rébellion, pqur découvrir les dépôts d'armes cachés; mais les menées des rebelles échâppoient à ses pei^quisitions. G^ qu on apercevoit clairement, c'est qu'une grande insurrecticM^ étoit prochaine. . Le parlement d'Angleterre se réunit le n novembre. M. Pitt présenta l'état des dépenses pour l'année suivante. Elles montpient à vingt-cinq millions cinq cent mille livres sterling, et les impôts triplés étoient comptés au nombre des voies et moyens. Cet accroissement des charges publiques excita de vives et trop justes réclamations. «^
Frédéric- Guillaume II, roi de Prusse, mourut le 10 Mort du de novembre, à l'âge de cinquante-quatre ans. Il eut ^rLê€.
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"—"— ^ son 61s aîné pour successeur, sous le nom de Frédéric- '^'* Guillaume III. Ce prince notifia son avènement aux momhres du directoire françois, auxquels 11 donna le titre de grands et chers amis, Procla- • Les conférences rompues une seconde fois à Lille matioa excitoient à Paris des murmures inquiétants pour le directoire directoire. Il se hâta de faire afficher une proclamation françois. jnensongère, par laquelle il rejetoit la rupture de la négociation sur les seuls Ânglois. Il en accusoit leur orgueil démesuré, l'ambition d'un commerce exclusif et dominateur, le droit que ce peuple s'arrogeoit d'asservir ^ les ipers à son pavillon. Il aémentoit, comiàe calom-
nieux, un manifeste dans lequel le roi d'Angleterre reprochoit au gouvernement françois des prétentions toujours croissantes et des f»rocédés offensants. Enfin il annonçoit une descente de la grande nation sur nos rivages, et le parti pris d'aller signer à Londres une paix qui coûteroit cher aux éternels ennemis du nom françois.
Retour de Bonaparte arriva le lo décembre à Paris. On Tatten- Bonapar- doit avcc impatience; on le reçut avec enthousiasme, te ans. j^g directoire lui fit une réception solennelle au palais du Luxembourg* Narras, qui le regardoit comme son ouvrage, le combla d'éloges qui manquoient de mesure et de convenance.
Talleyrand de Périgord, ministre des affaires étrangères, homme d'un esprit éminent, lui dit, avec plus de finesse que de conviction : « Quand je pense à tout «ce que le général a fait pour se faire pardonner sa « gloire, à ce geût antique de la simplicité qui le dis- « tingue, à son amour pour les sciences abstraites, à « ses lectures favorites, à ce sublime Ossian qui semble
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« le détacher de la terre ; quand personne n'ignore son ■""; « profond mépris pour l'éclat, pour le faste, pour tout '"^' « ce qui déduit les anies communes ; ah ! loin de redou- « ter ce qu'on voudroit appeler son ambition, je sens « qu'il nous faudra peut-être le solliciter un jour pour « l'arracher aux douceurs de sa retraite. La France en- « tière sera libre; peut-être lui ne le sera jamais. Telle « est sa destinée. »
Rarement une fête est-çUe une circonstance difme du Recueil
" du direc-
souvenir de l'histoire. Celle-ci nous a paru mériter d oc- loirc. cuper le lecteur un moment. La plupart des acteurs de cette scène y jouoient un rôle qu'ils démentoient tout bas. Le directoire couvroit d'honneurs un homme dont la gloire le faisoit frémir, et qu'il se promettdit d'annu- • 1er en attendant qu'il le persécutât. Le ministre félicitoit de sa modération celui dont l'ambitieux avenir n'échappoit point à sa sagacité. Bonaparte, dans sa réponse, insultoit les rois en aspirant au trône. En se montrant sensible à l'accueil théâtral du directoire, il méditoit la . ruine d'une autorité qu'il méprisoit.
La France n'envoyoit |las de secours aux Irlandois- Rébellion unis. Quelque prodigue que fut le gouvernement repu- Irlande, blicain d'argent et d'hommes , deux expéditions avortées lui faisoient craindre le succès d'une troisième tentative. Les Irlandois, réduits à leurs propres moyens, \ mais serrés de près par des mesures énergiques, résolurent de tenter la voie des armes. Ils organisèrent un comité militaire, qui rédigea des instructions pour les officiers et les commandants. Une populace nombreuse et désordonnée répondit à lappel de ses chefs. Ceux-A la distribuèrent sur plusieurs points rapprochés les uns des autres. On devoit surprendre dans la même nuit le
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château de Dublin, le camp voisin de la ville, et le pafc ' * xl artillerie. Mais un officier de milice , entré dans le complot pour connoître le jJan des conjurés, fit à Tautorité • la révélation la plus complète, et déconcerta leur projet. Les Irlandois, déployant ouvertement Tétendard de la révolte, marchèrent contre Wexford au nombre de quinze mille hommes. Un détachement de la garnîsoa sortit, attacjua les rebelles, et fut battu, La ville se rendit. Une partie des habitants protestants parvint à s'échapper; on s'assura du reste. Enniscorthy fut livré par les catholiques. Mais les vainqueurs reçureiU un échec à New -Ross, et, pour s'en venger, ils massacrèrent de sang froid cent cinquante prisonniers protestants ; car ce soulèvement prenoit le caractère d'une rébellion papiste. Les hommes' n'outragent jamais te ciel plus horriblement que lorsqu'ils croient combattre pour Im. •
Lm Le général Lake avoit réuni des forces imposantes. II
l^m^ attaqua le principal corps des révoltés à Winegar-Hill, en le défit, et le mit en déroute. Wexford et les autres ^^^' places dont ils s'étoient empâtés ouvrirent leurs portes ; il ne resta plus en armes, dans le midi de l'Irlande, que quelques pillards. Dans le nord, les contrées de Dpwn et d'Antrim prirent quelque part'à l'insurrection ; mais il fut aisé de les réduire.
B^ar- Peu de temps après ces événements , le comte de CornîeTeuf y^^^^^^ remplaça lord Cambden d^ns la vice-royauté cents d'Irlande. Il apportoit un pardon général pour tous en ^** ceux qui mettroien t bas les armes. Quelques uns des mo- Irlande, teurs de cette entreprise furent condamnés ; on modéra la peine de quelques autres, et la clémence désarma la justice. Le feu de la sédition paroissoit éteint, lorsque la
France essaya de le rallamer. Neuf cents hommes ,^coqimandés par le générai Humbert , débarquèrent à Killala ^^^* le 7.2 août. Ce corps s'avança sur Gastelbar, et se grossit de. quelques catholiques. Le général Lake le força de rétrograder, en abandonnant six pièces de canon. Les François tinrent, à tout hasard, la route qui souvroit devant eux. Lake les suivoit avec. sa colonne; illes atteignit à Ballkiamuck, et fit toute Tarmée prisonnière. Comment le génémjk Humbert étoit-il descendu sur la côte d'Ecosse sans Tassurance d'être secouru? comment s'engageoit-il, ^ec neuf cetits hommes, dans un pays défendu par des troupes régulières ? et par quelle étrange imprévoyance abordoit-il au moment où la sagesse du gouvernement venoit de lui ravir ses auxiliaires , en étouffant un complot dont tous les fils étoient à peu près rompus?
M. Pitt présenta le 26 avril un nouvel état des besoins Parîcdu trésor. Il portoit à vingt^huit millions cinq cent mille livrés la somme que nécessitoit l'augmentation des dépenses. M» Dundas fit la motion d'autoriser les homme^ comprit dans la milice supplémentaire à s'enrôler dans la ligne ; ce qui fut adopté sans opposition.
M. Wilberforce renouvela sa motion annuelle pour Fabélition de la traite des noirs; M. Pitt la soutint : elle fut néanmoins rejetée par la foible majorité de 87 voix ccmtre 83. La cupidité défendoit le terrain pied à pied. Le 29 juin Je parlement fut prorogé.
Le jour de la pompeuse apparition de Bonaparte au directoire. Barras avoît terminé sa harangue empha* tique par ces mots : « Allez, en châtiant le cabinet bri^ «tannique, effrayer les gouvernements insensés qui « tenteroient "encore de méconnottre la puissance d'un
menC.
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« praple libre : allez puilir dans Londres des outrages « trop long-temps impunis. « D'après cette brutale péroi*aisony qui finissoit de la manière la plus injurieuse et la plus grossière, on se persuada que le projet de descendre en Angleterre étoit organisé ; qu'on avoit attendu Bonaparte pour le conduire, et que ee grand exploit alloit mettre le comble à sa gloire. Les mesures du gouvernement ne permirent pas d'en doiiter. Des oorps nombreux furent rassemblés sur Jks côtes , et prirent le nom alarmée d! Angleterre. On équipa des bâtiments dans les ports de la Manehe. Un emj|runt fut ouvert sur le fonds de la dépouUIe des trois royaumes^* ,
Le gouvernement anglois regarda peut-être cette menace comme un jeu de la politique des François ; mais il rassura la nation par les ordres qu'il donna pour la défense des côtes et pour garnir de troupes éprouvées 1^ points les plus exposés à l'invasion. Il augmenta la milice. Chaque comté leva des corps de cavalerie parmi les cultivateurs. Les villes et les villages exercèrent leurs volontaires avec la plus grande activité. Toutes les différences d'opinion disparurent devant l'intérêt géqjeral. Tous les cœurs étoient unis; tous les bras se levoiënt: la Grande-Bretagne eût défié Je monde entier.
Bientôt on s'entretint en France d'une autre expédition, ft et tous les yeux, dit un des meilleurs historiens « modernes (1), se détournèrent de dessus l'Océan pDur. « se porter sur la Méditerranée. »
Projets a Le directoire, dit le même, historien, usoit de la directoire " P^ix pour souiçcttrc les états foibles. » Résolu d'eiilî^iiirela yahir la Suisse, il commença par demander impérati-
(1) M. de Lacrelelle. •
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VBment aux cantQns le renvoi de M. Wickham , agent '
de l'Angleterre, qu'il accusoit de soudoyer les émigrés, '^ * et de s'unir à leurs machinations contre la France. Cette cause de rupture fut écartée par le rappel de M. Wickham* Cependant les troupes françoises station-^ nées sur la froutière reçurent l'ordre de prendre pos* session d'une partie dlu territoire de Bâle soumise à la juridictiiNi des cantons , et qui leur étoit assurée par les traités. Pendant qu'on. adressoit des remontrances' au dir^l;oire pour. repousser cette preuîière agression,' des émissaires François disséminôient les principes popu'^ Jai^^dans les cantons! aristocratiques, où la noblesse et leS'.grandes familles étoient vues de mauvais œil. Depuis long^t^lmps le gouvernement du cantoq de Berne déplai* so^t au pays de Vaud^soÎK sujet. Tout*à*coup ce pays se déclaira lîf>re. Ses hahitants formèrent une aâsemblée dé représentants. ll« envoyèrent une députatipn à Paris. Us admirent, à titre d'alliés, des troupes françoisei'^, dont les chefs les grevèrent aussitôt de contributions , sous le , ' ' no%n de requissions amicales.
, Un soldat françois fut tué dans un tumulte. I^ gêné- Reddiral Me.nard, quicommandoit un corps de quinze mille Berne, hommes, et qui n'attendoit qu'un prétexte, ne laîsda pa3 é^apper Çeiui-là. Le gouvernement bernois se crut assez fort pour résister. Il leva des tcoupes^ dont il dotinâ, le commandement au baron d'Ërlach ; mais , avant que -\ '^^ d'en venir aux hostilités , il entama des négociations , i .. avec le général Brune, successeur de Ménard. La p»re-' ••• " mière condition* imposée par le directoire éioit l'accep^ tatiçn d'unejçonstitution écrite que ce général apportoit' les armes, à la main. Berne, la rejeta. Toutefois les • pourparlers se prolongèrent. Us duroient encore lorsque
igO HISTOUt d'aUCLETëRRE.
» Brune surprit l'armée suisse et la força de se retirer^ Il
*79^« demanda que Berne reçût une garnison françoise, et, sur le refus des magistrats, la ville fut attaquée. Dans l'action meurtrière qui précéda la reddition de cette place, une foule de jeunes |^s des familles *les plus honorées , et même plusieurs femmes , «n uniforàié 'de soldats ou d'officiers , périrenit QÏorieusement scms le» murs de leur patrie.
l«a chute d^ ce canton entraîna ce|le des autres can-* toi^s aristocratiques. Les dnq petits oanl^ûos démocra* tiques prirent unejattitude menaçante', et marchèrent sans effroi contre les vainqueurs de TËurope . Les efïbrts qu^ils firent pour se soustraire au joug méritent aussi bien de rester daps la mémoire des hommes qtte'K^iïtre' prise héroïque des fameux libérateurs de la Suisse (i). Cçtte terre de la Uberté ne vit que des hommesjieisreu x de^mourir pour la défendre^ ou désespérés de lui survivre. -, ■••' Organisa- I^'Helvétiè fut Organisée comme un département ûe l'Hehétre. '^ république françoise. Fidèles à let»p mission, éeé commissaires du directoire, plus destructeurs et plus cruels que la guerre^, saisirent toutes les caisses , pillè-^ rent tous les magasins.
Des événements qu'il n'a voit pas été diffid^le de pré* vpip nous rappellent en Italie. » . . ^
Rome . Pour remplir les conditions jâ tuaitéMe Tolentiiiô , envahie j^ jpfipe s'^toit VU Contraint de pressurer ses sujetSj^ac- François. jCQi^ttmés à des taxes très modéréefs. Au mécontentement qu'excitoit ce surcroît d^impoàitions se joignoit .egEbCore k développetpent des gei'mes révbtfationnaiires, «émés et cultivés par les François, très répandus dans
(i)GuiHaum€-1rell, Meldital, etc., etc. (i3o7),'
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les états du pontife. L'insurrection se déclara le a 8 de ~~Tr* décembre ; et les chefs se rendirent au palais de Tarn- ^^* bassadeur de France , réclamant la protection de la ré* publique françoise pourétablir un gouvernement libre. Des soldats envoyés contre les mutins firent feu sur eux. L ambassadeur françois (Joseph Bonaparte) se montra sans les calmer. Un général françois fut tué dans la mélée« Toute la légation françoise quitta Rome, et se rendit à Florence. Il en falloit bien moins au directoire pour autoriser l'exécution de ses projets. Le général Alexandre Berthter entra dans Rome au mois de février, s'empara du château Saînt^Ange, et confina le pape au Vatican. On mit le scellé sur tous les appartements pontificaux.
Les François épuisèrent les habitants par d'immenses contributions; mais ils leur permirent de relever le fantôme de la république romaine, de créer des consuls, des tribuns, des préteurs ; déplorable ediâce qu'oft n'eut pas le temps d^achever avant qii'il s'écroulât. Rome offrit? pendani plusieurs jours le spectacle d'une viHe au-pillage.
Toutes lés précautions du roi de Sardaigne pour cou- Tarin re^ servir son mdépendance étoient vaines. Une révolte CTmbôn avôit éclaté dans la portion de -ses états qui touche au frânçoîM^ territoire de Gênes, et les rebelles s'étoiènt appuyés du secours que leur prétoit la république ligurienne. Le directoire ibtèrviiit au milieu de ces démêlés ; il demâfida l'admissioti d'une garnison françoise dans la citadelle de TuKn ; et*^ar cette mTefsure, à laquelle le roi B*6sa pas se refuser, les François se trouvèrent en possession du Piémont.
Ifous voici parvlsnus à cette grande expédition qui
." 7" de voit porter la terreur du nom François dans une autre
^ partie du globe.
Expëdi- Bon^arte n'avoit pas voulu retourner à Rastadt; d*Égypte. il répugnoit également à prendre le commandement de l'armée d'Angleterre. Le directoire , avec lequ4el ses relations étoient assez rares , en le négligeîmt croyoit le faire oublier. J^nfin ces gouvernants, qu'importunoit la renommée de Bonaparte , qui redoutoient ses préteo* tions et ses droits, saisirent upe occasion de s'en af* franchir en l'exilant avec gloire.
he projet de protéger par la Ibrce lés établissements François en Egypte remonjûit au duc xleChoiseul,. ministre de Louis XV; et différents mémpires présentés au gouvernement pour en indiquer les moyens étoient restés déposés au ministère des affaires étrangères. En 1 796 , Magallon , con$ul de France au Caire , pressa le ministre Lacroix de i^eprendre et d'effectuer cette idée; mais le projçt fut remisa des- ten:>pa plus opportuns. I^ directoire j vit plusieurs avjantagc^s ;, exi s'accol;dânt £jjec le grand-seigneur pour la. desjtx!PCtion des bèys , la France pouvoit trouver dans cette opération jde quoi
. ,, la dédommager de ses pertes commerciales : mais Bur- , ; . tput elle pouvoit inquiéter les^nglojL;S d^qs l'Indcj., De
* J". plus elle OGcuppit une armé§ dangereuse et i'empédboit de devenir l'instrument d'un chef . ambitieux tel que Bonaparte. Le dernier motif él;9Jif le piuspressa^^t».. ,.; Ce général accepta, le commandement de la flotta destinée pour l'Egypte ; mais il ajournoit le déport , tandis que le directoire n'omettok rien pour l'accélérer. Au 22 avril , tout étoit pr/êt dans.le port de Touloii^. La flotte se composoit de treize vaisseaux de ligne: VOrienl (à trois ponts), le FraiiklinfJeGuillaume-TvUj
le Peuple-Souverain y le Guerrier ^ le Conquérant^ le Ti- — -— ^— moléon^ le Spartiate, f Aquilon, le Tonnant^ V Heureux, ^^ * le Dubois , le Causse.
Les principales frégates étoient: la Diane, laJunon^ la Justice, la Courageuse , la Sérieuse, la Sensible.
Des bricks et des chaloupes canonnières.
L'état-major étoit à bord de l'Orient.
Le 19 mai y Tescadre et les bâtiments de transport sortirent du port de Toulon.
Le 9 juin, on entra dans le canal de Malte. Les batteries maltaises envoyèitent d'abord quelque^ bordées à Tescadre françoise. Bientôt après, le grand-maître Hom•^ pescb admit Tarmée dans les murs de La Valette; on s'empara des forts, et le drapeau de la république fraur çoise flotta sur les remparts. Ainsi périt, en peu d'heures, un gouvernement qui s'étoit soutenu sans aucune altération depuis que Charles-Quint avoit accordé File de Malte à Villiers de Tlle Adam , grand-maître de l'ordre, eni53o.
Bonaparte poursuivit sa route, et parut le 1 3 de juillet à la vue d'Alexandrie.
Nelson , chargé par l'amiral anglois ,. Saint-Vincent , Prise d'A. de se mettre à la poursuite de l'escadre françoise, cô- lYr^Bo'^ toya la rivière de Gênes et l'Italie jusqu'à Naples. In- napartft. struit, par les détails qu'il recueillit à INaples, des forces de Bonaparte et de la prise de Malte , il passa, le détroit de Messine, longea la côte de Barbarie, fit force de voiles, et prévint de trois jours l'arrivé^ des François ^ la rade d'Alexandrie. Bonaparte ne put dissimalçr ui)^ assez vive inquiétude : il pressa son débarquement^ prit Alexandrie d'assaut , défit lès beys, et se rendit majtr^ du Caire.
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■ Le 1 «r août, Nelson eut connoissance de la flotte fran-
■7Î>8. çqI^q^ mouillée dans la baie d'Abqukir et commandée Saw par l'amiral Bruys. Ilrésolut<lerattaqueràrinstanl;et, '"'■• 3ans craindre la position des François, embossés en ligne de bataille et protégés par des bas-fonds et des batte* ries, il essaya de passer entre la tète de Tarmée françoise et la côte. Le capitaine Berry, commandant le Leander^ ayant rompu la ligne ennemie , le conibat s'engagea de la manière la plus terrible. On se battoit à la portée du pistolet. Englouties dans un déluge de feu, les escadres se crurent au moment d'être pulvérisées par le canon* ^
A la nuit plusieurs vaisseaux françois avoient amené leur pavillon. Bruys fut tué sur fOrierU, Pen de temps après sa mort une pièce de bois enflammée, qui tomba sur un baquet d'huile embrasa toute la partie supérieure de ce vaisseau; le feu gagna la sainte-barbe^ et fit sauter cette masse énorme avec cinq cents braves, dont pas un n'échappa. L'explosion fut affreuse, et telle, que la ville de Rosette, quoique séparée de la scène par une distance de quatre lieues, en ressentit une commotion alarmante.
Vicroirej Le capitaine du Tonnant, Dupetit-Thouars , eut les jj ff • deux cuisses emportées d'un boulet de canon, et ne put dire que ces mots : « Braves marins , équipage du Ton-^ %nanty ne vous rendez jamais. » On lui tint parole; tout l'équipage étoit mort lorsque les Anglois s'emparèrent de ce bâtiment. Les François perdirent onze vaisseaux et deux frégates. Ce combat honora d'autant plus Nelson qu'il eut à se battre contre des hommes intré* pides, et que jamais la valeur française ne fit acheter plus chèrement la victoire.
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Le sultan, informé de la défaite des François, envoya ~
les plus beaux présents à Nelsbn ; entre autres , une '^* aigrette de diamants , évaluée trente mille piastres. Le roi d'Angleterre voulut qu'il portât , ainsi que ses hoirs mâles, le titre de baron du NiL A Londres, on ouvrit une souscription en faveur des veuves dçs nuitelots tuéd sur la flotte victorieuse ; et le premier jour elle s'éleva jusqu'à quinze mille livres sterling.
Le gouvernement laissa dans la Méditerranée des forces suffisantes pour maintenir sa prépondérance^
Cet échec eût ruiné les desseins d'un homme ordi- Condaîto naire : le génie de Bonaparte n'en parut pas ébranlé; parte Privé de toute communication avec l'Europe , il créa "P*"®* ^^^ les "ressources qui lui manquoient; il pourvut aux he^ soins de son armée , défendit à ses soldats de troubler le culte des musulmans , interdit la levée des contrihu* tions en argent, surveilla l'entretieil des canaux^ établit une commission chargée de recevoir les plaintes de& habitants sur les vexations qu'ils pourroient éprouver^ assembla des notables choisis dans les quatorze provinces de l'Egypte , et prit avec eux des mesures poUr l'administration intérieure de leur pays.
Malgré tous les soins qu'il prenoit afin de rédonci- Re'volie lier le peuple d'Egypte avec la domination sous laquelle **" ^'**'**' il étoit tombé , le Caire se souleva \q txi octobre ; et ce ne fut qu'après une grande effusion de sang que la sédition s'apaisa. Des bruits opposés circuloient en Europe; selon les uns, la conquête de l'Egypte étoit termi* née ; selon d'autres, Bonaparte avoit été tué. Le premier avis qu'en eut sa famille lui parvint par le directoire.
L'invasion des états romains répandit l'alarme à la ^^ roi cle cour de Naples. Le roi conclut aussitôt une alliance avec /r„e*
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— Tempereiir, au gi*and déplaisir du directoire, qui lui re- ^ ' prochoit déjà de ce qu'étant en paix avec la France, if
contre les ■^ . •' ^ . n 1
François, avoit soutrert que Nelson se ravitaillât dans ses ports. Cette permission étoit traitée d*hostiIe. Il est certain que Kelsron n'eût pas atteint aussi proniptement la flotte Françoise, si, faute de munitions, il avoit été forcé de rentrer dans le détroit de Gibraltar.
LesNapo- Le roi de Naples ne doutoit pas des intentions du dîr*en-* rectoire. Il voulut les prévenir, et mit à la tête de quatrefuient. vingt mille Napolitains un général Mack, appelé d'Allemagne , dit un historien , sur la foi d une renommée trompeuse. Après quelques légers succès , qu'il dut à la supériorité dû nombre , Mack se retira devant une armée françoise trois fois inférieure à la sienne.
La Porte Avaut le départ pour l'Egypte , Bonaparte avoit con-
declarela §^^1^ d'cuvover uu ambassadeur à Gonstantiuople, afin
fjuerre a J .
la France, d'^informer le grand-seigneur du projet des François; de s'assurer, sinon de son aveu , du moins de sa neutralité daûs le cours de cette expédition , et de lui garantir la reconnoissance de sa suzeraineté sur le pays qu'on alloit conquérir. Cela lui fut promis , et bientôt après jugé superflu. La cour ottomane , irritée d'une agression imprév^ue, déclara la guerre à la France, et conclut Alliance ^^^ alliance avec l'empereur de Russie. Paul abhorroit «le l'An- lai France révolutionnaire. Au lieu d'imiter la politique vi de la aviséc de Catherine , qui ne cessa de donner aux émi- Kussie. gj,gg jgg espérances qu'elle ne remplit jamais , Paul annonçait hautement le projet de renverser la république et de rétablir les Bourbons. Un zélé si passionné, joint à des moyens aussi puissants, fit considérer l'accession * de cc^rince à la confédération anti-gallicanecomme très importante. Aussi l'Angleterre se ligua-t-elle avec l'em-
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pereur de Buâsie, dont la coopération fut payée par un ■ subside considérable. . 179 .
Les Anglois rentrèrent en possession de Mmorque: File se rendit au général Stuart , sur la fin de cette année.
Les Anglois et les François évacuèrent Saint-Domingue; et le nègre Toussaint-Lou vertu re fut reconnu chef du gouvernement.
La session d'automne du parlement britannique Pa^*s'ouvrit le 20 novembre. Le roi parla dans son discours de la glorieuse journée d'Aboukir, et de la répression des troubles d'Irlande. Le monarque russe et lempire ottoman eurent part à ses éloges; il âttendoit de leurs efforts unis des opérations décisives.
Les adresses accoutumées passèrent sans opposition : mais on observa que les victoires de la coalition qui succédoit à Fautre étoient au moins incertaines^ et qu'il eût été plus sage de les attendre que de l'en féliciter d'avance.
Le ministre, en présentant l'état des dépenses publiques.qui portait à vin.cçt-neuf millions deux cent soixante. ^*"î* ^"
j n T 1 » 11 • minisière.
douze mille livres la somme qu elles exigeoient, proposa d'imposer une taxe sur les revenus. Le développement du plan de M. Pitt étoit terminé par une série de résolutions, dont voici les principales :
« L'accroissement qu'avoient reçu les impôts existants n'aura plus lieu.
« Il sera remplacé par un droit de dix pour cent sur le revenu.
(( Ce droit sera perçu sur tous revenus excédant la somme de soixante livres; mais de cette somme à celle . de deux cents livres la proportion décroîtra.
jgè HISTOIRE d'anglsterre.
■*"—**" « L'état des revenus , évalué d'après la dédaratîey '^' des particuliers , sera soumis au contrôle des inspec* telirs, si Ton a des motifs de croire la déclaration infidèle. »
Le ministre estimoit le revenu de la nation à cent deux millions ; ce qui produisoit un impôt de dix millions.
De fortes objections s'élevèrent dans les àëuH chambres contre le bill rédigé sur ces bases ; mais il acquit de nombreuses majorités, et reçut force de loi. Message L'union législative de Tlrlande à l'Angleterre , objet nanUV ^'"** haut intérêt, occupa le parlement durant cette sesnion de siou. Un message royal apporté le 22 janvier aux deux à TAngle- chambres leur démandoit de rechercher et d'employer terre, des moyeus efficaces pour renverser de coupables desseins qui tendoient à la séparation des deux royaumes. Sur la motion qui fut faite de prendre ce message en considération, M^ Pitt prouva que le moyen le plus puissant et le plus simple étoit d'adopter dçs arrangements tels qu'ils consolidassent une liaison essentielle à la sûreté des deux royaumes. Il fit sentir tous les avantages que recueilleroit l'Irlande de relations toujours amies et toujours fraternelles , au lieu de ces aigres dissentiments qui tenoient l'Angleterre et l'Irlande dans un constant état ^'inimitié. Les résolutions que M. Pitt proposa pour 'fonder cette connexion des deux pays furent celleâ-ci :
« Les deux îles seront unies en un seul royaunne , sous le nom de rojaume-uni de Grande-Bretagne et d'Irlande,
« La succession à la couronne restera telle qu'elle est. « Le royaume -uni sera représenté par un parlement
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GOBiihun , dans lequel un nombre de pain et de com- "— ""^^ munes non encore réglé , siégera pour Tlrlande. '^
« Le9 églises d'Angleterre et d'Irlande seront maintenues telles qu elles sont établies par la Foi.
« Les sujets irlandois de sa majesté britannique an* ront les mêmes privilèges que ceux de la Grande-Br»^ lagne pour le commerce et la navigation.
« Les mêmes droits seront acquittés par TAngleterrc €t rirlande.
«Le paiement de Tintérét do la dette de chaque royaume sera toujours effectué séparément par Tlrlande et par rAngleterre; mais à Ta venir las dépenses ordinaires du royaume-uni seront payées en commun par les deux ileSy d'aj^ès des proportions convenues et^fixées.
« Toutes les lois en vigueur et toutes les cours eccté« siâstîques et civiles de chaque royaume n'éprouVeronc que les changements dont la nécessité seroit démontrée par la suite au parlement-uni. »
La motion de soumettre ces propositions à toute la chambre en comité ne fut eombattoe qu'un mofneitt. Elle (détint une majorité de i4o voix contre i5.
Ces propositions subirent une nouvelle discussion à la chambre des pairs. Enfin les chambres réunies téàioi* gnèrent au roi qu'elles leur paroissoient assez sagement calculées pour opérer l'heureux effet qu'on s'en promettoit.
Ldè négociations de Rastadt s'étoieat arrêtées. Un Astassî. affreux événement , le massacre des plénipotentiaires "^.^ .^^
r . ^11 plenipo-
irançois , en avoit accompagne la rupture : les causes tentîaîde ce crime et le nom de ses auteurs sont encore enve- ^^!L'^^
çois à
loppés de ténèbres épaisses ( i ) . Rastadt.
(i) On accusa le directoire d*avoir prépare l'assassinat de ses man*
' L'armée russe s avançoit, forte ile soixante mille hom^
„ '^' mes commandés par le f%néraLSuwarofF, officier fréné'-
Nouvelle . in .|. . r -i i i i
coalition rai estime. L approche d un auxiliaire formidable et la contre |««.promesse des subsides de l'Angleterre engagèrent l'empereur à reprendre les armes. Il rassembla ses troupes sur le Leck, et fit signifier aux résidents françois, à Ra-^ tisbonne , à Munich , l'ordre de se retirer dans un délai de vingt-quatre heures.
Au mois de mars , le directoire déclara la guerre à l'empereur, et Jourdan marcha pour s'opposer au prince Charles, qui commandoit les troupes impériales. Les généraux autrichiens Hotze et Bellegarde entré* rent dans le pays des Grisons ; ils chassèrent les Fran^ cois du Saint-Gothard , et firent de la Simse le théâtre d'une partie de la guerre. Masséna, célèbre général françois, y commandoit en chef; il établit son quartier-gé-^ néral à Bàle, prit position devant Zurich, et s'y tint sur la défensive.
Les François n'étoient pas heureux au nord de l'Italie ; repoussés des bords de l'Adige , ils s'étoient re* tranchés derrière le Mincio. L'autrichien Mêlas passa cette rivière, et fut rejoint au milieu d'avril par le général Suwaroff , qui prit le commandement des armées combinées.
Succès^ La plupart des villes dltalie supportoient impatiem-* coalises ^^"^^ ^® j^^6 ^^^ François ; il étoit probable qu'au premier revers elles essaieroient de le briser. Aussi lë%oulévement fiat-il général dès qu'on eut appris les défaites
dataires, pour rendre la guerre nationale ^ en irritant le besoin de Ui vengeance. Peut-on supposer ce calcul atroce? Cependant cette opinion prit quelque crédit; et rien ne prouve autant combien le directoire étoit méprisé. ( Note tU /auteur.)
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dtes républicains, la fuite de Schérer, les progrès de Su- -— waroff. Le général Macdonald évacua Naples ; mais sa '^' retraite fut brillante. Il vainquit toujours, et reprit plusieurs places ; Modéne , «Reggio , Parme , Plaisance retombèrent au pouvoir des François.
Joiibert commandoit Tarmée d'Italie ; le i6 août, il livra la sanglante bataille de Novi contre Suw^aroff. Les François la perdirent, et leur général Joubert y fut tué. Moreau commandoit une division ; il eut trois chevaux tués sous lui. Cette affaire coûta dix mille 'hommes aux François , et presque toute leur artillerie.
Les Autrichiens étoient maîtres de Turin , de Milan , de Mantoue. Gênes seule restoit aux François de toutes les conquêtes de Bonaparte.
Masséna fut délogé du poste de Zurich ; il en prit un autre au-delà de la Limât, et larchiduc ne put ly for-^ cer. Lorsque le général françois n'eut plus affaire qu'aux Russes sous les ordres de Rorsakoff , il les chargea si vigoureusement qu'ils se retirèrent au-delà du Rhin, considérablement afifoiblis. Suwaroff avoit traversé les Alpes à grandes journées ; mais comme les secours qu'il attendoit des Autrichiens n'étoient point arrivés, et que la déroute de Korsakoff avoit relevé l'espérance des François, il prit la route du Tyrol et marcha sur Augsbourg. Ce fut là qu'il reçut de son souverain l'ordre de ramener les Russes dans leur patrie.
D'inévitables réactions ç'exerçoient à Naples. Cette Réaction capitale s'étoit rendue le* 20 juin au cardinal RufFo(i), ^ ^«"P*«»-
(1) Le cardinal Ruffo n*étoit pas prêtre ; au moins le disoit-iJ. L*anlear de cette note Ta connu pendant son séjour en France. Cétoit un homme d'un esprit Tif , discutant avec plus de subtilité que de raison^ et très- sujet k l'emportement. {Note du traducteur.)
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' prêtre guerrier, à qui son audace leiîott tieu d'hahikté
^^' militaire. Une armée confédérée d'Ânglois, de Russes, d'Italiens, de Portugais, débarqua sous TescortedeNel^ son, s empara du château de FOEuf , investit le fort Saint* Elme, qui capitula le la de juillet. Il fut convenu que les François seroient renvoyés chez eux, sous la condition de ne pas porter les armes jusqu'à leur échange. Mais les Napolitains fauteurs de la révolution françoist restèrent abandonnés à la colère d'une princesse vindicative, qui se fit une loi de ne pardonner à personne. ^ Nelson ternit une partie de sa gloire en s'associant à ces
vengeances. Un mot de lui prévenoit les cruautés, ou les faisoit cesser; il en fut témoin indifférent : c'étoit en partager la honte.
Pendant que rAllemagne et l'Italie tenoient les François occupés, l'occasion parut favorable pour soustraire la Hollande à leur domination. Les cours de Saint-James et de Pétersbourg concoururent à Texécution de ce des* sein, persuadées que la Hollande leur tendroit les bras comme à des libérateurs.
Prise de Vers la fin du mois d'août une flotte anglotse se pré* hollan- ^^^^ devant la rade du Texel. L'amiral Mitchell somma doise à la la flotte hoUaudoise de se rendre et d'arborer le pavillon Texel. orange. Lord Duncan, s'adressant au commandant de cette escadre, lui dit : «Vingt mille hommes et plus « sont débarqués au Helder. Ils seront suivis de phi- « sieurs autres corps. Voilà le moment de vous déclarer « pour M. le prince d'Orange, votre souverain légitime, « et de faire déclarer tous les vaisseaux réunis sous « votre commandement. Tous ceux qui se prononcè- « ront, en arborant le pavillon batave au mât de perro- K quet, seront reconnus pour alliés etpoui^amis. Quand.
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« j^annn donné connoissanoe de csetté rétolation au che* — — — « valier Balph Aberoromby, commandant en chef de ^ « notre armée de terre, ainsi qu'à Mitchell, qui corn- «mande la flotte sous mes ordres, tous les vaisseaux « dont les chefs aiment leur pays peuvent s^unir à moi. « J attends leur signal. >• ~- « Amiral, répondit Story, com- « mandant de la flotte hoUondoise , si j*acceptois la prot position que vous me faites, je mériterois Tamitié de « lord Dunoan , et le mépris de tout honnête homme. Je « sais ce que je dois au pavillon que je sers. Vos forces « augmenteront, dites-vous ; n'importe : mes sentiments « seront les mêmes. Attendez de moi, milord, une dé- « fense digne de ma nation et de mon honneur. Cepen- « dant j'adresse sur-le-champ votre sommation à mon « gouvernement. S'il vous plaît d'attendre ses disposi- « tiens, je vous informerai de sa réponse. » • liorsque ces nouvelles furent connues en Hollande, les généraux Brune et Daendels s'empressèrent de visiter les côtes. Tous les militaires reçurent l'ordre de passer les frontières. Toutes les barques de La Haye furent mises en réquisition. Après avoir fait couler bas un vaisseau de guerre dans le goulet du Texel, pour en fermer l'accès , la flotte bataye se retira dans l'intérieur du Zuyderzée.
La proclamation qui suit fut répandue par les soins du lieutenant-général Abercromby.
« Ce n^est pas comme ennemis que les Anglois entrent « sur le territoire des Provinces-Unies .
« Ces contrées furent libres autrefois : Tont-elles ou- « blié? Nous venons les affranchir d'une oppression qui «les avilit; nous venons protéger leur culte contré « Tathéisme, plus intolérant que la superstition; nous
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•"-"—— « venons les sauver de Tanarchie qui les désole et de ^^ « la rapacité qui les dépouille ; nous voulons les re- « mettre en possession de cette indépendance que le « plus grand des Nassau a conquise pour eux, que les « Frédéric-Henri, les Maurice, ont soutenue contre le « fanatisme et la persécution. G est à ces titres que leur « nation a dû Testîme et lamitié de TAngleterre.
A La Grande-Bretagne est accoutumée depuis long- A temps à voir en vous des amis et des alliés. Voulez- « vous Têtre encore? acceptez notre secours. Mais, s'il « se trouve au milieu de vous des hommes qui mécon^ «noissent Tinappréciabie douceur du repos qui naît . « d'un gouvernement légitime, ils seront traités par les .«( troupes de sa majesté britannique comme des enne- . « mis qui ne méritent aucun ménagement. »
La prise du Texel suivit de près cette proclamation.
La flotte angloise se mettoit en devoir d'attaquer, lorsqu'un navire hoUandoisde soixante-quatre, un autre de cinquante-quatre, cinq frégates, douze vieux bâti^ ments des Indes, se rendirent sans tirer un coup de canon. Quatre mille soldats mirent les armes bas; plusieurs officiers désertèrent. Mitchell fit à Tamiral une dernière sommation de se rendre.
Belle « Votre supériorité, répondit courageusement Story,
*^"de"'^* » ne m'auroit pas empêché de servir, en me défendant, Tamiral m le seul souveraiu que je reconnoisse , le peuple batave 2of"' «et ses représentants. Mais les traîtres que je com- « mande refusent de combattre : ils me contraignent de « vous remettre ma flotte. G'est à vous à pourvoir à la u sûreté de mes officiers et du petit nombre de braves A qui sont à bord de mes vaisseaux. Je me déclare pri-* ,u sonnier de guerre, et veux ctre traité comme tel. »
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Le duc d'York étoit en Hollande et commandoit Far- » tnée , qui , grossie de tous ses renforts , Anglois et Busses , ''y selevoit à trente-cinq mille hommes. Le a octobre il d*York attaqua sur toute la lif{ne'de Tennemi. L^action fut P^^®'^^'* chaude^ opiniâtre, et prolongée jusqu'à la nuit. Enfin demem les François se replièrent sur une autre position qui les ^^gu^,^ mettoit à couvert. La saison devenant rigoureuse, et ^
les habitants du pays ne manifestant rien en faveur des coalisés, ceux-ci se désistèrent d'une entreprise inutile. Mais avant leur départ les Anglois aétruisirent les arsenaux des Bataves et brûlèrent leurs magasins.
Les pertes de la république batave s'accrurent encore par la conquête que firent les Anglois de la riche colonie de Surinam. Elle se rendit au lord Hugues Seymour, commandant en chef dans les Antilles.
Nous avons laissé Bonaparte luttant avec avantage contre les diflBcultés de sa position.
Les préparatifs de guerre qui se faisoient en Syrie Suite d« Tinquiétoient. Des firmans du grand-seigneur contre "^n*" 1 usurpation des François étoient répaiidus ïivec pro- d'Egypte, fusion dans tous les états musulmans ; et les Anglois entretenoient l'irritation que les plaintes de la cour ottomane avoient excitée. Pour en prévenir les effets, Bonaparte résolut de porter lui-même ses armes en Syrie. Une des places les plus importantes de la Syrie, Saint-Jean-d'Acre ( l'ancienne Ptolémaïs ) , étoit la résidence du fameux Djezzar-Oglou, qui, long-temps en rébellion ouverte contre la Porte, se montroit aujourd'hui, pour lui plaire, le plus implacable ennemi des François.
La première opération de l'armée françoise fut le ^iége d'El-Arisch. Assez mal attaquée par des pièces
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' trop foibles pour battre en brèche, mais bien plus mal
^^* défendue, la place capitula le 20 février. Gazah se ren^ dit sans résistance ; Jaffa fut emporté d'assaut et sao cage. Le pillage devint aussi funeste aux vainqueurs qu'aux habitants, par le développement des 'miasmes pestilentiels que receloient les fourrures dont le soldat s'emparoit.
Le i4 mars, Tarmée se porta sur Sain t-Jean-d' Acre 1 et le 1 7 toutes les divisions manœuvrèrent pour asseoir le camp devant la ville. Bonaparte manquott d'artillerie de siège. Celle qu'il attendoit d'Alexandrie n'arriva que le 19 avril. Il n'en livra pas moins plusieurs assauts consécutifs et meurtriers, sans que le siège eût fait au* cuu progrès; et comme on reconnut un art de défense ignoré des Turcs, il fut aisé d'en conclure qu'un ingé^nieur européen dirigeoit le jeu des batteries et coaduisoit les travaux.
Pendant que cette place arrétoit l'armée françoise et la consumoit d'impatience, on apprit que les bords du Jourdaia et les hauteurs du Thabor étoient couverts d'une multitude immense d^ommes armés, Turcs, Mamelouks , Arabes , qui s'avançoient en désordre. Bo* na parte , pour ne pas se laisser envelopper, envoya d'ua coté Murât et Junot contre l'avant-garde. Il alla lui» métme avec Klébar attaquer le corps de cette armée, qui paroissoit combattre sans chef. Son artillerie, qu'il démasqua tout-à-coup, fut si bien servie, que l'armée turque, foudroyée sans relâche, fit d'inutiles efforts pour se rallier, et laissa les François maîtres de ses magasins.
Une neuvième et dernière tentative sur la ville de ' Saint-Jeau-d'Acre fil désespérer du succès. Il étoit temps
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de songer à la retraite. Sidney-Smith , qui croisoit sur — ~— les côtes, interceptoil; les communications, et rendoit '^^ impossible le renouvellement de tout ce qui manquoit à larmée. D'autres rassemblements se formoiént au Mont-Thabor. Les munitions étoient épuisées ; le sol* dat murmuroit. Les généraux eux-mêmes accusoient lobstination du général en chef. Le siège fut levé le 9P mai. Le 26 juin Bonaparte étoit au Caire. Il écrivit lui-même une relation de la fête qu'on lui donna comme $11 eût triomphé. Cette pièce, assez étrange d'un bout
à l'autre, finit ainsi': « N'écoutez pas ceux qui vous
« disent que détruire les François, est une œuvre ordon- « qée par votre religion. Lorsque le général en chef est « entré dans les murs du Caire, il a fait connoitre qu'il « aime les musulmans, qu'il chérit le prophète, qu'il « s'instruit dans le Koran, et qu'il le. lit avec attention «^ tous les jours. Nous savons qull est dans l'intention « de bâtir une mosquée qui n'aura point d'égale au « monde, et d'embrasser la religion musulmane. »
En France le directoire ache voit sa carrière sans bon- Sièyes est neur. Le sort avoit renvoyé Rewbell; quatre places membre étoient vacantes. On nomma trois hommes obscurs et ^^ <iii*ecinédipçres : Gphier, Moulin, Roger-Ducos. Ceux qui ne as^vent pas qu'en révolution la force du génie ne marche qu'apriès celle du caractère, et qui croient qu'on gou^p verne un peuple avec des abstractions , appeloient Sièyes à la quatrième place ; il l'accepta pour être joué par BQnaparte,
Ce géiléral étoit instruit, par ses correspondants, de la situation de la république, de Tavilissement du di-* r^çtipirp, de la lutte des partis, de la perte.de ses conquêtes. Il aspiroit à revenir en France ; mais il ne lais*
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soit pas échapper un mot qui pût dévoiler son projet; Le prochain débarquement d'une armée turque, annoncé depuis long-temps, s'effectua dans les premiers jours de juillet, sous le fort d'Aboukir. Cent bâtiments, dont douze vaisseaux de guerre portant pavillon otto- ' man, amenoient de Rhodes quinze à dix- huit mille hommes, sous les ordres du capitan-pacha. Bonaparte marcha sur eux. Ils ne purent soutenir le choc impétueux de la valeur françoise , irritée par la nécessité de vaincre. Le carnage fut affreux. Cinq mille Turcs restèrent sur le champ de bataille, et le capitan-pacha fut fait prisonnier. Le nom àHAboukiry de ce lieu célébré par la défaite de la flotte françoise, rappelle aussi la victoire du 26 juillet 1 799.
La journée d'Aboukir contenoit les musulmans ; maià elle n'affermissoit pas Fempire fragile que Bonaparte avoit voulu créer. Des causes de destruction Fenvironnoient de toutes parts ; et ce général ne se le dissimuloit pas.
Boiia- Aussitôt que Tescadre angloise eut quitté la croisière parte se d'Alexandre pour aller renouveler ses provisions en a'Égypie. Chypre, Bonaparte feignit le besoin d une tournée dans le Delta , dont on assuroit que les canaux étoient négligés ; et le 23 août il mit à la voile à la pointe du jour, en laissant à Kléber une lettre qui lui conféroit le com^^ mandement de Farmée.
Bonaparte partoit pour la France, accompagné des généraux Lannes, Murât, Marmont, Andréossy, de MM. Bertholet, Denon, Bourienne, etc., etc. La mer ctoit couverte de vaisseaux anglois, et Bonaparte ne fut point rencontré. Le 9 octobre il toucha le sol françois^ , à Fréjus ; le r6 il étoit à Paris. En quel état laissoit-tf
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TÉçyple? une lettre de Kléber, qui fut interceptée, nous ' l'apprendra, '^'
« Vous êtes à même, disoit Kléber au directoire, de I>an»q»«*
, ,, r \ étatillaii-
« VOUS faire représenter la force de 1 armée françoise soit Tar- « lorsque nous abordâmes en Egypte. Elle est réduite de "^*' « moitié. Le dénuement d'armes, de poudre de guerre » « de fer coulé, de plomb, offre le tableau le plus alar- « mant... Les troupes sont nues, et cette absence de vé- « temenlts est d'autant plus fâcheuse, que, dans ce pays, « elle est la cause connue des dyssenteries, des ophibal^ «noues, etc.
« Le général Bonaparte a tout épuisé ; il est parti « sans laisser un sou dans la caisse. Ce qu'il a laissé, « c'est un arriéré de douze millions. La solde arrié^
« rée, pour toute Tarmée, s'élève à quatre millions
« Quoique TÉgypte soit tranquille en apparence, eliô « n'est pas soumise. Le peuple est inquiet, et ne voit « en nous que des ennemis de sa propriété. Son cœur « est sans cesse ouvert à l'espoir d'un changement fait vorable. Les mamelouks sont dispersés , mais non- dé* « truits. Trente mille hommes de l'armée du grand-visir « et de Djezzar-pacha sont dans la Haute*Égypte. Telle « est la situation dans laquelle Bonaparte m'a chargé du « fardeau de l'armée. Il voyoit là crise fatale s'appro^ « cher. Il a dit : Les deux places d'ElrArisch etd'Alexan* f( drie sont les deux clefs de V Egypte. El*Ârisch est un « méchant fort à quatre journées dans le désert. La dif* « ficulté de l'approvisionner ne permet pas d'y jeter une « garnison de plus de deux cent cinquante hommes. . « Alexandrie n'est point une place ; c'est un vaste « camp retranché : mais depuis que nous avons perda • « notre artillerie de siège dans la désastreuse campagne
«jde Syrie; depuis que Bonaparte a retiré toutes les « pièces de marine, pour armer les deux frég^ates avec a lesquelles il est parti, ce camp n'offre plus de résisu tance, etc. »
Arrivée L'apparition inattendue de Bonaparte étonna toute parte"à' ^^ France. Le grand nombre s'en réjouit, parceque les Paris, espérances de tous les partis s'attachoient à cet homme , qui n'étoit plus un personnage indifférent. Les républicains le croyoient passionné pour la république; les royalistes, qui ne devinoient que la moitié de son secret , se flattoient au contraire qu'il reléveroit les institutions monarchiques et replaceroit les Bourbons sur le trône. Bonaparte craignoit les révolutionnaires, et n aimoit pas les royalistes ; mais il s'accordoit avec les uns et les autres dans la pensée que la France avoit besoin d'un nouveau gouvernement.
Le directoire n etoit depuis long-temps qu'une autorité décrépite ; mais on pouvoit s'étonner qu'il eût dui-é jusque-là. Qu'étoit-ce en effet qu'un pouvoir exécutif, morcelé par sa nature entre cinq hommes qui , tous les cinq ans, rentroient dans la foule avec l'inévitable p^il d'être dénoncés par le moindre citoyen mécontent? Trop élevés, comme on l'a dit, pour ne pas inspirer l'envie, trop peu pour inspirer le respect, ne devoient- ' ils pas trouver dans l'insuffisante mesure de leur autorité légitime un prétexte pour s'en affranchir? De quel bien étoient-ils capables , et quels risques ne couroientils pas, s'ils s'enfermoient dans les limites étroites que la constitution leur avoit tracées?
Opinion Cependant les bruits qui circuloient firent craindre jacobins, aux jaoobins que Bonaparte ne fût pas celui qu'ils a ttendoient. Si le retour de l'ordre étoit la base des change- 1
tionnees à Paris.
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ments qui sembloient prêts à s'opérer, ils voyoient leur -
puissance menacée : dès4ors il £alloit ébranler et ren- ^^' verser la sienne.
De son côté, Bonaparte, aidé de Lucien son frère, et d'un petit nombre de députés acquis à sa fortune, arrête et décide un plan. Il est résolu qu'on proposera la translation à Saint-Cloud des deux conseils et du directoire^
Bonaparte est nommé général en chef des troupes Bonapar* stationnées à Paris, et, comme tel, chargé de veiller à nommtf la sûreté de la représentation nationale. Il se rend à la générai barre du conseil des anciens, accepte les fonctions qui pe» ^a lui sont confiées, et le déclare aux soldats par une proclamation affichée. « Depuis deux ans, leqr dit-il, la ré*- « publique est mal gouvernée. Je viens mettre un terme « à tant de maux. Dans quel état j^ai quitté la France , et « dans quel état je la retrouve ! Je vous avois laissé des f conquêtes , et Fennemi presse vos frontières ! J'ai laissé « vos arsenaux garnis ; ils sont vides ! Vos canons ont « été vendus ; les ressources de Tétat soiit épuisées. On « a livré le soldat sans défense. Où sont-ils les braves, « les cent mille camarades que je laissai couverts de « lauriers?... Ils sont morts. »
Ce que disoit Bonaparte étoittrop réel. Mais Thomme qui pleuroit cent mille braves immolés à la défense de leur pays alloit'en sacrifier un million à des projets in-^ $ensés.
Les directeurs Gohier, Barras et Moulin disparurent de la scène sans être regrettés, ni même aperçus.
Le 19 brumaire ( 10 novembre) étoit le jour indiqué ,g brupour la réunion deç deux conseils à Saint-Cloud. La ina'^ maire. jorité du conseil des cinq-cents s'y rendit en frémissant d'impatience. Bonaparte paroit ; on s'écrie : « Que veut
« Bonaparte ? Un général ici ! dehors ! à bas le dictateur ! « hors la loi l » Bonaparte veut parler; le tumulte étouffe ses paroles. Des poignards brillent. Le général Lefebvre entre suivi de quelques grenadiers ; ils enveloppent Napoléon, et Tenlévent. Un moment après d'autres grenadiers traversent la salle au pas de charge, la baïonnette en avant. Les membres du conseil s'enfuient, se précipitent par toutes les issues. En trois minutes l'enceinte est évacuée.
Nouvelle Le mouvement du 19 brumaire fut une véritable réfion. " volution. Les conseils réunis déclarèrent qu'il n'existoit plus de directoire ; que soixante-sept membres, tant des anciens que des cinq-cents, ne faisoienCplus partie de la représentation nationale ;'que le corps législatif étoit ajourné; qu'une commission consulaire, composée de Bonaparte, de Sièyes, et de Roger-DucoSy rçmplaceroit le directoire, et que les membres de cette commission porteroient le nom de consuls; qu'enBn le corps législatif, avant de se séparer, nommeroit une commission de vingt-cinq membres, pris dans les deux conseils, pour statuer s-ur les objets urgents de police législative et de finance qui seroient proposés par la commission executive.
Le peuple de Paris ne prit pas une part très vive à cet événement. Il avoit vu tant de fois le gouvernement passer d'une faction à l'autre, qu'il regardoit ces jeux de l'ambition, sans en espérer aucun avantage.
Une constitution fut présentée le 1 5 décembre aux François. C'étoit, depuis dix ans, la cinquième refonte de l'ordre social dans leur malheureux pays. • Le pouvoir exécutif résidoit eùtre les mains de trois
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consuls. Le tribunal discutbit les lois proposées par le — — gouvernement. *^^'
Le corps législatif les sanctionnoit sans parler, et par un scrutin secret.
Le sénat-conservateur, nouvelle institution , nommoit les consuls, les législateurs, les tribuns, les juges*
Le premier consul possédoit toute Tautorité , nom* moit aux places dans Tordre civil, dans Tordre judiciaire, dans Tarmée; promulguoit les lois, imprimoit le sceau de Tétat, etc. , etc. , etc.
Le peuple accepta cette constitution, et Bonaparte fut nommé consul pour dix ans. Sièyes et Ducos, évincés par le premier consul, cédèrent leur place, Tun à Cambacérès , l'autre à Lebrun , hommes qui -convenoient mieux à Bonaparte.
Napoléon, qui, pendant qull étoit en Egypte, ne Demièi» manqua jamais d'irriter contre les Anglois les passions *^*°H**" de leurs ennemis , avoit écrit à TippoO'Saïb. Il le flattoit contre de Tespérance que les François le délivreroient du joug Sw^!*' britannique, et le pressoit d'envoyer au Caire un agent avec lequel on pût conférer* Tippoo se rendit vraisemblablement à cette invitation ; et , plein des promesses de Bonaparte, il augmenta graduellement son armée. Lord Mornington, gouverneur-général de Tinde, découvrit ces intelligences, et fit sentir au prince in4ien la nécessité d'y renoncer. Ses instances étoient amicales ; mais Tippoo n'écouta rien. La rupture étant inévitable, le lord mit en campagne les troupes qui se trouvoieni sur les côtes de Coromandel et de Malabar. Le major-géjaéral Harris, qui commandoit Tannée de Madras, forte die vino[t mille hommes, reçut ordre de faire sa jonctioa
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"~"~~ avec le nizam du Decan, et de s'avancer vers le Maïs-
,' sour. Le 5 mars, Harris entra dans ce pays, et marcha
Seringa- droit sur SerÎDgapatnam. Il y fut rejoint par Tarmée de
patnam. Bombay, que commandoit le général Stuart. Le 3o avril,
les Anglois commencèrent à battre en brèche ; trois jours
après, ils donnèrent un assaut général. Le feu prit au
Mort de palais de Tippoo, qui fut embrasé. Le soir on retrouva Tippoo. I j . j . >.* j
'^'^ le corps de ce prince sous un monceau de morts et de débris. Ses enfants se livrèrent eux-mêmes aux soldats qui les entouroient.
Voici quel fut le partage de ses états. La compagnie
angloise eut Seringâpatnam avec son ile, et de vastes
districts comprenant Mangalore. Le nizam obtint une
portion assez considérable. Un descendant des anciens
rajahs du Maïssour, dépouillés par Hyder-Âli, fut mis
en possession d'une souveraineté particulière.
i8oo, Bonaparte, revêtu d'une dignité qui le plaçoit à la tête
®®°"P.*''' du gouvernement françoîs, écrivit au roi d'Angleterre,
Georges pour lui proposer la paix. « Sa démarche, disoit-il, étoit
pour lui * toute de confiance et dégagée de ces formes qui, né-
proposer « cessaires peut-être pour cacher la dépendance des
* ^"** n états foibles , ne décèlent dans les états forts que le
« désir mutuel de se tromper. » Le premier consul finis-
soit ainsi: «La France et L'Angleterre, par l'abus de
« leurs forces, peuvent long-temps encore, pour le mal-
a heur de toutes les nations, retarder le moment de leur
« épuisement absolu ; mais, j'oserai le dire, le sort de
H toutes les nations civilisées tient à la fin d'une guerre
« qui désole le monde entier. »
Lord Grenville fut chargé de la réponse ; il adressa sa lettre , en forme de note officielle , à M. de Talleyrand , ministre des affaires étrangères. Le lord remontoit à
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Torigine de la guerre , reprochoit à la France le dâuge de calamités qu'elle ^voit versé sur TEurope pour propager des opiaious auti'-sociales, et disoit que le seul gage qù^elle pût donner de son retour à de meilleurs principes serott le rétablissement de Vancienne maison de ses souverains. « Le roi d'Angleterre , ajoutoit-ii, ne « prétend pas prescrire à la France la forme de son « gouvernement; il ne veut quune garantie suffisante « pour ses états et pour le reste de l'Europe. Cette ga- « rantie n'existe pas ; sa majesté continuera de concert « avec ses alliés une guerre qui ne cesseroit un moment « que pour recommencer. »
Lord Greiwille et M. de Talleyrand échangèrent encore quelques dépêches à ce sujet , et l'affaire n'alla pas plus loin.
Le roi , dans un message du aa janvier , instruisit le Message parlement des démarches de Pennemi , de ses proposi- p^^^^ lions écrites , des réponses du ministère ; il annonça commaque ces différentes pièces alloient être transmises aux cesouyerdeux chambres. turcs au
parle-
Après la lecture de ce message , il s'éleva des débats ment, très vifs sur l'accueil fait aux ouvertures du gouverne- Débats, ment françois. L'opposition fit valoir le changement heureux qui ^ubstttuoit une autorité centrale aux caprices d'un pouvoir flottant et partagé. « Mais la France « n'eût-elle point admis ce nouveau système, dirent les « orateurs , ne peut-on traiter avec un gouvernement « sans adopter ses maximes, sans approuver ses formes « politiques? Le salut de l'Angleterre exige-t-il que la « France ait une bonne constitution? et, parcequ'il lui « plaît de se régir de telle ou telle manière , faut-il que « la guerre , entre elle et nous , soit interminable? »
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On répondit à la première de ces questions que, si les maximes d'un gouvernement restoient concentrées dans ses limites, ilétoit permis de traiter avec lui sans les adopter^ mais que lorsqu'il s'agissoit d'un système proclamé par la constitution d'un pays avec l'intention •patente de l'étendre par-tout, ratifier cette constitution, -en la reconnoissant, c'étoit abjurer la sienne propre, et faire triompher des idées contraires à la.tranquillité des nations.
Quant à la création du consulat, on répliqua qu'il ne falloit pas plus compter sur cette innovation que sur les constitutions éphémères qui l'avoient précédée ; que cet état de désordre et d'effervescence où les révolutionnaires avoient jeté la nation françoise étoit ennemi de la paix; que, la révolution et la guerre étant deux alliées inséparables ^ il importoit à l'Angleterre de rester armée contre la France , tant que l'adoption d'un gou^ vernement sage et sohde ne mettroit pas un terme à la révolution.
L'aversion pour le gouvernement françois prévaloit
au point que l'adresse d'approbation fut votée dans la
chambre des pairs par 79 voix contre 6 , et dans celle
des communes par aSo contre 64.
tJnioD de La session actuelle avoit à terminer le grand projet
l'JrJande. d'unioD entre l'Angleterre et l'Irlande.
Aussitôt que les résolutions prises à ce sujet par le parlement britannique eurent été transmises en Irlande, la répugnance la plus prononcée pour cette mesure se manifesta dans plusieurs villes du royaume, et particulièrement à Dublin. A la rentrée du parlement d'Irlande, il fut fait une motion à la chambre des communes, pour déclarer, dans une adresse au vice-roi, que le projet d'à-
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nion étoit repoussé par utfe improbation générale. La ^, motion fut rejetée. Les ministres, présentèrent ensuite aux deux chambres le plan d'union.
Les conditions relatives à la représentation étoient celles-ci: l'Irlande dèvoit fournir au parlement-uni, pour la chkmbre-haute, quatre pairs spirituels et vingthuit pairs temporels , et cent représentants pour la chambre des communes. Ce ne fut qu'après un long combat entre les deux opinions que le principe des résolutions passa dans les deux chambres. Quand cette affaire reparut aii parlement britannique, elle y fut eacore agitée. « Quel effet cette union produiroit-elle sur « la constitution? » Telle fut la question que les orateurs discutèrent. L'opposition soutint qu'elle augmenteroit IHnfluence de la couronne. M. Pitt prouva que ces craintes étoient ,siàns fondement ; et les objections dont il fui! pressé l'ayant conduit à parler de la réforme parlementaire , il termina par ces mots : a Je pense et penserai n toujours que, quand même les circonstances seroient « favorables à cet essai, le moindre changement dans la « constitution est périlleux , et par cela même doit jêtre « considéré comme un mal. » ^
Une motion du procureur-général , pour renouveler La su»l'acte de suppression de la loi à^habeas corpus, fut ac- P®°^**"* cueillie par des murmures, et fortement combattue. Le Yhabeas^ ministère affirma que rx\ngleterre n'étoit pas encore à est*c?niil'abri des dangers dont cette précaution tendoit à la ^^^^' préserver; il cita des faits à l'appui de cette assertion: ils étoient récents , et s'unissoient à la longue chaîne de preuves acquises contre les ennemis intérieurs du roya\ime. La conviction que ces arguments opérèrent, et peut-être l'habitude d'acquiescer aux demandes des
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ministres firent passer la motion à dea majorités aussi décisives que les précédentes.
Dissette Lgg grains etoient toujours aussi rares , et le prix des Angle- subsistances excédoit les facultés du peuple. Un comité ^"*" de chaque chambre fut chargé d'indiquer des moyens de remédier au mal. Le parlement adopta, sur leur rapport, un bill pour prohiber la vente du pain qui n aurait pas été cuit depuis vingt-quatre heures , parcequ'il fiH reconnu que la consommation du pain rassis étoit moiur dre que celle du pain frais. Les membres des communes et ceux de la chambre des lords s'attachèrent à diminuer autant. qu'il étoit possible, dans leurs familles, remploi de la farine , afin que la masse gagnât quelque chose à leurs sacrifices. La cnarité tendit ses mains secourables à tout ce qui souffroit ; et la classe indigente montra, par sa patience et sa tranquillité, qu'elle ap*précioit tout ce que les cœurs généreux faisoient pour elle.
Sages En France, Bonaparte tàchoit de pacifier la Vendée. mesures Ce qu'il fit de mieux pour y réussir fut d'envoyer auprès ciiier la des iusurgés le général Hédouville, homme éclairé, qm .Yendce. gentit que la persuasion seroit une arme plus puissante que le sabre de Brune , et qui , plein d'indulgence et de ménagements adroits , ramena plus d'hommes que ses prédécesseurs n'en avoient massacré.
Les barrières de la France s'ouvrirent aux émigrés , et plusieurs d'entre eux recouvrèrent leurs biens, ou les retirèrent d'entre les mains des nouveaux possesseurs, par des arrangements consentis des deux parts.
La Grande-Bretagne et l'Autriche persévérant dans l'intention de continuer la guerre , les consuls firent ua appel à trente mille conscrits de vingt à vingt-cinq ans.
pour former une armée de réserve qui devoit s'assem- -
hier à Dijori. Eu iqéme temps ils adressèrent aux Fran- * ^^* çois une proclamation dans le style ordinaire: «François, « vous desirez la paix ; votre gouvernement la désire « avec plus d'ardeur encore. Le ministère anglois la re-
«t pousse Le gouvernement , qui n'a pas craint
« d'offrir et de solliciter la paix, se souviendra que c'est « à vous à la commander, etc , etc. » ,
Le vœu du gouvernement fut transmis au sénat-con^ servateur , au corps -législatif, au tribunal. Il obtint de ces trois corps l'adhésion la plus empressée. Girardin , metn/bre du tribunat , ouvrant ce concert d'adulation qui s'est soutenu même au milieu des revers , s'écria : « Quand Bonaparte promet de marcher à la tête des ar* « mées, pourrions-nous craindre les revers? Des revers « et Bonaparte ! ces deux mots s'étonnent de se trouver « ensemble (i). »
On a dit plus haut qu'à la fin de la dernière campagne Si%e et il ne restoit plus aux François, en Italie, que Gènes et ^tion de" son territoire. Le général Masséna se trouva forcé de ^«nes. s'enfermer dans Gènes. Les Autrichiens investirent la place au commencement d'avril , tandis que la flotte angloise, sous les ordres du lord Keith , la bloquoit du côté de la mer. Masséna conduisit la défense de Gênes avec une habileté supérieure ; mais la famine l'obligea de capituler à des conditions honorables.
Dans la nuit du 5 au 6 mai , Bonaparte se rendit à Bataille Tarmée de réserve. Le ai, elle se mit en marche pour le „ ^^
Marengo..
mont Saint-Bernard. L'artillerie s'amonceloit à Saint- Pierre, petit village au pied du mont; la transporter
(i) Voyez le Mémorial de P. Lecomle, vol. a , p. 35o.
Voyez aussi l'Histoire de Bonaparte, par Godio, vol. i, p. arS.
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de Tautre côté paroissoit un effort impossible : ce prodige d'audace et d'industrie ne coûta que quelques heures. Milan se rendit à Mursft le i*"" juin. Santhias, Crescentino, Biella, Trino, Masserano, furent successivement occupés. L'armée françoise reconquit l'Italie; mais Bonaparte sentoit que le succès d'une bataille pouvoit seul l'y maintenir; il en attendait l'occasion ; et le 1 4 de juin il fut brusquement attaqué par les Autrichiens, à Maréngo. Mêlas, qui commandoit leur armée, présentoit un front immense, sur trois lignes d^épaisseur. Bonaparte, dont l'avant-garde avoit été surprise, envoya sur-le-champ des courriers aux divisions Désaix et Lemonnier, avec ordre d'arriver à marches forcées. Les Au- Quand elles parurent , la bataille étoit perdue pour les tnchiens François ; Desaix rétablit le combat, et mit le vainqueur faiu. en déroute ; atteint d'une balle à la poitrine , il périt au milieu de son triomphe.
Armis- Le lendemain ; Mêlas avoua toute l'étendue de sa ***^' perte en proposant un armistice, qui fut signé le 1 6, et d'après lequel les Autrichiens se retirèrent à l'instant derrière la ligne qu'ils dévoient occuper, conforméxuent au traité de Gampo - Formio. Cette condition mit au pouvoir des François un grand nombre de places importantes. Bonaparte courut à Milan pour y réorganiser la république cisalpine ; car il créoit par-tout des républiques : c'étôit une manie de ce général , à laquelle a succédé celle de faire des rois.
Le 25, l'armée françoise du Haut-Rhin sous les ordres de Moreau passa ce fleuve en quatre divisions , mit à contribution une partie de l'Allemagne, s'étendit eo Bavière , prit Munich , et s'approcha des frontières de l'Autriche. Dans ces conjonctures alarmantes, les Autri-
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chiens demandèrent une suspension d'armes; car l'Ailemagne n'étrft pas comprise dans Farmistice de Tltalie, Moreau Taccorda, sur le désir du premier consul, et dès le 28 des préliminaires de paix furent signés entre la France et rAutricIie. Cependant l'empereur, qui n'étoit L'Autripas le maitre, aux termes de ses conventions avec l'An- ^„! 'It
i ' une paix
gleterre, de faire une paix séparée, refusa de ratîBerles séparée, préliminaires. Alors on se prépara de part et d'autre à reprendre les hostilités ; un nouvel échec, qui fut suivi de la prise de Salzrbourg , contraignit l'empereur d'entrer en négociation, et le cabinet de Saint-James y consentit.
Nous avons laissé le général Kléber en Egypte, com- -fj^»*"'®* mandant l'armée que Bonaparte abandonnoit. Forcé de ^^ ** se battre chaque jour contre des rassemblements qui se renouveloient sans cesse , il voyoit ses moyens s'épui^ ser, et ne contenoit qu'à force de vigilance des habitants prêts à se soulever au moindre revers des François. On apprit que l'Orient faisoit marcher unfe armée nombreuse sous les ordres du grand-vi^ir. Klébér se mit en mesure de lui résister; mais comme les secours qu'il attendoit de France ne paroissoient point, et que ce nouveau débordement d'ennemis alloit peutTétre l'accabler, il crut devoir négocier l'évacuation de l'Egypte et le retour des François dans teur patrie. Deux commissaires nommés par lui s'étant rendus auprès du Commodore Sydney-Smith , qui croisofit sur les côtes, une convention en vingt-deux articles fut rédigée près d'El-Arisch, entre les plénipotentiaires françois, le Commodore et le grand-visir; convention qui devoit être valable après les ratifications échangées. En verta de cet arrangement , l'année françoise se retiroit avec
i8qo.
r armes et bagages; la Porte lui foumissoit des
ments, si ce supplément étoit jugé nécessaire; un ar« mistice de trois mois suspendoit toute hostilité, jusqu'au jour de l'embarquement. Mais le ministère anglois ne voulut point que les armées qui faisoient la guerre à Tempereur s'augmentassent d'un renfort aussi considérable. En conséquence , le lord Keitti écrivit à Kléber que son gouvernement se refusoit à toute capitulation , à moins que les troupes françoises ne se rendissent prisonnières, ne missent les anpes bas , et qu'on ne lui livrât les bâtiments et munitions qui se trou voient dans le port d'Alexandrie. Kléber répondit à ces propositions par un ordre du jour. « Soldats, disoit-il, on nous « insulte. Nous nous vengerons par des victoires. Aux « armes ! » Cet appel fut entendu. Les troupes françoises fondirent sur l'armée du grand-visir, qui n'essaya pas même de se défendre et s'enfuit précipitamment à Jaffa ; mais Kléber ne profita point de sa victoire, parcequ'une insurrection éclatoit au Caire pendant qu'il mettoit en fuite les troupes ottomanes. Les chrétiens furent pillés dans cette émeute ; on en massacra même quelques uns : le reste se réfugia dans la citadelle. Kléber, qui revenoit vainqueur n'eut besoin que de paroUre pour imposer aux révoltés ; tout rentra dans le devoir, et l'ordre se rétablit. Ce général s'occupoit de fsiire des règlements utiles, lorsqu'il fut assassiné par un musulman fanatique (i). Il eut pour successeur le général Menou. L'armée faisoit une grande perte , et ne la réparoit pas.
' (i) L'assassin se nommoit SoleymaD-el-Haleby. Il étoit venu de Jérusalem au Caire pour eiéeuter son projet. Interroge sur ses motifs, ^1 répondit « qu'il s'étoitfait un devoir d^'eatr^rdans uncof»5ai sacréf
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Le 3 du mois de septembre , Tîle de Malte , dont la capitale étoit bloquée depuis deux ans , se cendit ^ 1^ w i flotte angloise, qui renvoya la garnison dan^s un port rend à la françois de la Méditerranée* La reddition de Malte sans gî^Uc?" effusion de sang démentit la prophétie qiii terminoit la lettre de Bonaparte, lorsqu'il envoya le drapeau de Tordre au directoire exécutif : « Nous avons dans le centre de la « Méditerranée la place la plus forte de l'Europe : il en « coûtera cher à ceux qui nous en délogeront. »
Il s éleva cette année quelques différents à Foccasion J?*^^!^', des droits maritimes, objet essentiellement important casion pour l'Angleterre. Quelques puissances neutres du nord jroits ma* avoient cru, dans le cours de la guerre, avoir à se plain- ritlmes. dre de la marine angloise , qui, disoient-elles , prenoit ou retenoit leurs bâtiments, sous prétexte de contrebande avec les nations belligérantes. En décembre 1 799, une frégate danoise , qui convoyoit des navires mar* chauds dans le voisinage de Gibraltar, refusa de les laisser visiter par des frégates angloises, et £t feu sur le canot ; mais sa conduite fut désavouée par la cour de Copenhague , et cette affaire n'eut pas d'autres suites. Celle qui suit fut plus sérieuse.
La Frjoeia , frégate danoise , escortant un convoi , ren- j»^^' contra quatre frégates angloises, à l'embouchure de la flotte an- Manche. Un officier anglois se présenta pour visiter le c^openU* convoi. Le capitaine répondit que ses instructions lui fi^^^ prescri voient de ne le point souffrir, mais qu'il mettroit tous ses papiers sous les yeux du commandant. L'officier anglois réitéra sa demande; le Danois, son refus. Le
u parceqtie le Roran ordonne les combats sacrés , et que celui qui •n ferfifl 1q saog d'un infidèle est dans le chemin de la direction, »
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'Commodore anglois, après des menaces qui furent in* utiles, lâcha sa bordée. La frégate riposta ; mais un feu supérieur la força d amener son pavillon. La frégate et son convoi furent conduits aux dunes ; en même temps le Commodore instruisit 1 amirauté. Le gouvernement, pour que cette querelle n'amenât point une rupture, envoya lord Withworth à Copenhague ; mais il appUya la mission, d'une escadre de neuf vaisseaux de ligne, sous les ordres de Tamiral Dickson. Les Anglois, en arrivant au Sund , trouvèrent cinq bâtiments danois embosses en travers à Tentrée du détroit. Ils se préparoient à bombarder la ville, quand uiï arrangement prévint les hostilités. Il fut convenu que la frégate et les bâtiments danois seroient restitués, et que la Grande-Bretagne paieroit les dommages. La discussion du droit de visite étoit ajournée ; mais jusque-là les bâtiments danois ne dévoient naviguer sous convoi que dans la Méditerranée, pour être protégés contre les corsaires barbaresques. Du reste la convention maintenoit le droit de visite et l'obligation de s'y soumettre. Condnite • L'empereur de Russie, Paul, se livroit sans mesure étrange ^ toutes les saillies d'une humeur capricieuse et d'un
de 1 em- ^
perenr caractère emporté. Mais l'Angleterre étoit sur-tout l'obparddela J^^ d'une aversiou qu'il ne dissimuloit pas, et qu'en Grande- ce moment la prisé de Malte redoubloit. Paul s'étoit gne. ^^^jgjj,^ protecteur et grand-maître de l'ordre de Malte, quoique cette dignité soit incompatible avec toute autre croyance que celle de la religion Catholique et romaine» Il se voyoit déchu de cette espérance. Après avoir professé la haine la plus vive pour la France révolutionnaire, il se laissoit gagner par les égards de ce gouvernement, et par la gloire du premier consul, dont il étoit
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l'admirateur. Gomme il recevoit de ce côté des iiripul- * sions coQtraires à l'Angleterre, il fit insérer, dans une gazette de Pétersbourg, que de gros corps de troupes avoient été postés sur les côtes de la Baltique, attendu que , d'un jour à Tautre, les liaisons d'amitié qui subsistoient entre l'Angleterre et la Russie pouvoient être rompues. Peu de temps après, sans qu'aucune provocation eût autorisé sa violf^nce, il ordonna qu'un embargo fût mis sur tous les bâtiments angloié qui se trouvoient dans ses ports, et dont le nombre s'élevoit à plus de trois cents. Les capitaines et lés équipages de ces navires furent enlevés, et relégués dans l'intérieur, à de grandes distances de la capitale. On séquestra toutes les propriétés des Anglois ; on ferma , sous le scellé , tous les dépôts de leurs marchandises. En même temps Fempereur annonça que l'embargo se prolongeroit jusqu'à ce que l'île de Malte eût été remise à la Russie.
Le ministre autrichien avoit informé le gouverne- Reprise ment françois que le roi d'Angleterre desiroit être co.m- *^*;* "*^6opris dans la négociation pour la paix entre l'empereur entre et la république françoise. Quoique cette communica- terre^ff^ tion ministérielle ne fût qu'une insinuation officieuse, France. M. Otto , commissaire des prisonniers françois en Angleterre, fut chargé de demander le développement des propositions de la cour de Londres et la conclusion d'une trêve entre les troupes des deux nations, par mer et par terre. Le ministère anglois répondit qu'il enverroit un plénipotentiaire à tel lieu qui seroit désigné pour les conférences; mais il refusa l'armistice et l'interruption des opérations navales. Après de longues discus^ ^H^, sions entre lord Grenville et M. Otto, cehii-ci notifia, échouent. le 10 octobre, au ministère anglois, que, vu qu'il étoit
o survenu des événements qui changeoient les bases de la trêve proposée , les négociations s'arrétoient ; que néanmoins le premier consul étoit prêt à recevoir les ouvertures qui lui seroient faites pour une paix séparée. Le ministère anglois rejeta cette proposition. Parle- Cependant la disette ne cessoit point en Angleterre , et "**^ ' toutes les précautions du gouvernement pour se procucation rer des grains étoient impuissantes. Quelles ressources avancée auroit-ou, pendant l'hiver, contre la famine? La bien-
à cause ^ ' *^ ^ ' ^
de la faisance ne se lassoit pas ; mais ses moyens s'épuisoient. 'r7ahi8.^* La cité de Londres, et plusieurs autres villes, présentèrent des pétitions au roi, pour le prier d'accélérer la convocation du parlement. En effet, le parlement s assembla dans la seconde semaine de novembre. Le roi parla de la situation de son peuple avec attendrissement, et déclara qu'aucune privation ne lui seroit pénible s'il pouvoit soulager des maux qui déchiroient son cœur paternel.
Le parlement passa plusieurs actes tendant au même obJQt. Il maintint les restrictions mises à la consommation des grains ; il augmenta les encouragements accordés à l'importation des subsistances. M. Abbot proposa de faire un dénombrement exact de la population; il regardoit ce recensement comme la plus solide de .toutes les mesures de police intérieure. La sanctioD royale convertit ce bill en loi.
Le parlement, pendant cette courte session, vota les subsides pour trois mois, continua la suspension de la loi dihabeas corpus ^ renouvela VaUen-bill et la loi contre la mutinerie.
Le prochain parlement devant être celui des trois rqyaumes unis, le chancelier, en présence du roi^ lut
iHoo.
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une proclamation portant que les personnes composant ' le parlement dont cette session étoit la dernière seroient membres, pour la Grande-Bretagne , du nouveau parlement, ou parlement impénal y qui se réuniroit le sa janvier 1801.
Barnabe Gbiaramonte, nouveau pape, élu par le conclave de Venise , au mois de mars de cette année , prit le nom de Pie FIL Au mois de juillet, il rentra dans Borne, et s'assit sur le trône pontifical.
Une proclamation parut à Londres , le premier jan- Nouveau vier, annonçant le Bon plaisir du roi touchant le titre roi "d' Anroyal et les armoiries qui appartiendroient désormais gleierre. à la cour(uine de la Grande-Bretagne et de l'Irlande réunies. Georgius tertius, Dei gratta ^ Britanniarum rex,
Jîdei defensor : tel étoit le titre royal. Le titre de roi de France fut abandonné, comme une prétention ridicule. Le roi conféra beaucoup de titres nouveaux à la noblesse irlandoise.
A l'expiration du second armistice entre les Autri-. Traité
i chiens €t les François en Italie, ceux-ci poursuivirent ^nîe"^* leur marche et leurs succès. Us repoussèrent les Autri-
^ chiens au-delà de l'Adige, prirent Trente, Vérone, et plusieurs autres places. Enfin un traité de paix, signé le 9 février à Lunéville, réconcilia les deux puissances. Il étoit composé de dix -neuf articles. Par l'article 11, l'empereur cédoit à la France le comté de Falkenstein avec des dépendances , le Fricktal , et tout ce que possédoit la maison d'Autriche sur la rive gauche du Bhin '
entre Zurbach et Bâle ; la république françoise se réservant de transmettre ce dernier pays à la confédération helvétique.
Par l'article 5 , le grand-duc de Toscane abandonnoit
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' ses états, et la partie de Tile d'Elbe comprise dans ses .états, en faveur de Tinfant duc de Parme, l'empereur se chargeant d'indemniser le grand-duc de ses sacrifices.
Il résultoit sur-tout de ce traité que la France demeuroit souveraine des Pays-Bas autrichiens, de tout le territoire situé sur la rive gauche du Rhin, et qu'elle avoit une partie du Talweg pour limites.
Le traité devenoit commun aux républiques ligurienne, helvétique, et cisalpine, dont l'empereur reconnoissoit l'indépendance.
Liçue Lunéville avoit pacifié le Continent; mais la ligue puisMn- maritime des puissances du nord, pour annuler le code ces du naval de l'Angleterre, étoit encore une cause de guerre contre le menaçante et prochaine. Cette ligue, hautement aneodena- noucée depuis l'année précédente, occupoit sérieuse- TAngle- ment l'attention du ministère britannique. Le 14 de terre, janvier, un embargo fut mis dans les ports d'Angleterre sur tous les vaisseaux portant pavillon des puissances confédérées, à l'exception de la Prusse; et des lettres de marque furent distribuées pour les attaquer en mer. Le ministère remit en même temps une note aux ambassadeurs suédois et danois, tendante à justifier les mesures du gouvernement, ainsi qu'à ramener leurs cours, s'il étoit possible, à des relations amicales ; mais elles persévérèrent dans la résolution d'affranchir le commerce neutre; et, par voie de représailles, mirent un embargo sur tous les navires anglois arrêtés dans leurs ports. Les minsitres anglois, en ménageant le roi de Prusse, s'étoient flattés de le détacher de la ligue maritime, et de prévenir les dangers que son adhésion à ce système feroit courir à l'électorat de Hanovre ; mais ces égards furent inutiles. Le roi de Prusse fit connoitre
à la régence électorale de Hanovre que non seulement — — il se proposoit de fermer les embouchures de TElbe, de l'Ems et duWeser, mais encore de prendre possession des états allemands du roi d^Àngleterre ; il demanda même que les troupes hanovriennes fussent désarmées. La régence électorale fut contrainte de satisfaire à cette réquisition, et les troupes prussiennes envahirent, sans résistance le territoire hanovrien. Un embargo fut mis sur les bâtiments anglois ; mais les navires chargés de grains partirent librement.
Cette contestation avoit vainement exercé les publi» cistes : les armes alloient la décider.
Une escadre angloise de dix-huit vaisseaux de ligne, de quatre frégates, de bombardes et de canonnières, partit pour la Baltique, sous les ordres de Parker et de Nelson • De leur côté, le Danemarck et la Suéde unirent leurs forces pour garder le passage du Sund , et défendre toutes les approches de Copenhague. La flotte angloise entra dans le détroit, et mouilla près de Tlle de Huen.
L armée navale des Danois se développoit sur la rade Vie de Copenhague, soutenue de fortes batteries, tant par Nel.soi> terre que par mer. L'impétueux Nelson attaqua cette ^ Copenformidable ligne avec douze grands vaisseaux, toutes ses frégates et tous les petits bàtioients. L'action fut vive et sanglante. Nelson , afin de faire cesser un carnage ÎQutile, fit demander une suspension d'armes au prince royal de Danemarck , et débarqua pour traiter lui-même des conditions d'un arrangement. Les Anglois avoient pris une partie des vaisseaux danois ; le reste étoit brûlé. L'amiral avoua qu'il n'avoit rien vu de pliis terrible q^ue le combat de Copenhague. Si l'Angleterre se fût moins hàtce, révénement qui termina cette guerre Teûl
a3o histoire d'angleteriie.
' ' " " étouffée dans son oi-igine : l'empereur Paul fut assas-
sine.
L*empe- Ce priuce s'étoit aliéné les cœurs dans toutes les Paul est classes de ses sujets , mais principalement parmi les assassiné, nobles, dont il ne ménageoit ni Tambition ni la vanité. Un despote a tout à craindre de ceux qu'il humilie. Les plus mécontents conspirèrent ; et telle fiit Thabileté du comte Palhen, leur chef, que Paul, trompé par ses perfides confidences, se persuada qu'il n'étoit entré dans la conjuration que pour trahir et livrer ses complices. Laissons parler un historien qui paroît instruit de toutes les circonstances de ce grand attentat.
« Le 3a mars^ entre onze heures et minuit, les conjurés, mt nombre de vingt, se présentent à la porte latérale du palais Saint-Michel. Ils montent en silence à l'appartement de l'empereur, et s'arrêtent un moment dans la salle des gardes. Argamakoff , aide-de-camp de service, dit au cosaque factionnaire qu'il faut éveiller lempereur, et que le motif est urgent. Au même instant Argamakoff introduit les conjurés. Le cosaque s'aperçoit trop tard qu'on en veut aux jours de l'empereur. Il crie; sa voix est étouffée. Il essaie de résister, et tombe percé de coup^. Paul effrayé se réfugie dans un des cabinets contigus %son alcôve. Découvert par Benningson, il en sort, saisit son épée, reconnoit et nomme les conjurés, leur demande quel est leur dessein. Platon 2ouboff l'interrompt brusquement : Tu nés plus empe^ reWy hii dit-il ; cest Akxandre qtd règne, Paul indigné le menace : son attitude les trouble ; leur résolution chancelle. Alors Nicolas ZoubofF, plus audacieux et plus déterminé , porte le premier coup à son souverain. Tous ' les autres se précipitent sur lui. L'empereur expire, en
i8oo.
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appelant ses deux fils^ que de criminelles précautions tenoient éloignés de leur malheureux père. »
Alexandre, son successeur, annonça Tîntention d*a- Toutes
1 ,1 r ^ 1 . difficultés
dopter un système de gouvernement conforme a celui cessent de son aïeule. Il mit en liberté tous les marins anglois ].^°^7 . emprisonnés par les ordres de son père à ta suite du terre et la séquestre de leurs navires. Il rappela de leor exil ceux '^*'**'^' que Paul avoit éloignés. Des négociations s ouvrirent avec le cabinet de Saint- James ; et, le 7 de juin, lord Sainte-Hélène et les ministres signèrent à Fétersbourg un accommodement qui mettoit fin à toutes les diffi* cultes. Les deux antres puissances intéressées dans cette contention accédèrent au même arrangement, qui, définissant et limitant le droit de visite, ainsi que le principe du^ blocus, réduisoit à deux les objets considérés jusque-là comme contrebande: les armes seulement, et les munitions navales.
Les troupes danoises sortirent de Hambourg ; la navigation des fleuves d'Allemagne redevint libre; les Prussiens évacuèrent Brème et les états de Hanovre.
Le ministère anglois subordonnoit une grande partie AfFuires de ses opérations militaires au projet d'arracher l'Egypte ^^^ ^* à ce reste de François que Bonaparte et Kléber ne commandoient plus. Abdalla-Menou , qui s'étoit fait musulman, n'inspiroit ni considération aux Égyptiens, ni confiance à son armée. Le {5ays, châtié sévèrement à chaque essai d'insurrection , cachoit sous le masque de Tobéissance une inimitié profonde. Il étoit donc probable qu'un dernier effort délivreroit l'Egypte.
A la fin de décembre, une armée de près de dix-huit Baiaille mille hommes partit de Malte, sous les ordres dn gêné- ^^^^j*'"""* rai Abercromby. Après un séjour que la mauvaise sai-
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son prolongea sur les côtes de Garamanie, les: troupes prirent terre le 8 mars au port d'Alexandrie. Le premier choc entre elles et les François fut très vif; mais il laissa la victoire indécise. Cependant le fort d'Aboukir capit|ila le 19, et le 21 les deu^i^ armées furent aux prises. Les Anglois eurent l'avantage ; mais ils firent une perte sentie par tous les chefs et tous les soldats, dans la personne du général Abercromby, qui fut tué. Le général Hutchinson, qui le remplaça dans le commandement, s'étant emparé de Ramanieh, les François se retirèrent au Caire ; ils y furent assiégés, et capitulèrent. £n ce même moment arrivoit de Flnde, par la mer Bouge, un corps de troupes angloises destinées à coopérer, avec Tarmée d'Europe, à l'expédition d'Égyptei. Elle parut sur les bords du Nil au nombre de cinq mille Anglois et de deux mille cipayes. Menou , qui prétendit avoir été compris sans son aveu dans la capitulation du Caire, fit augmenter les fortifications d'Alexandrie,* résolu de s'y défendre encore ; il ne conserva pas long-temps cette espérance.
Dénoue- Ainsi se termina l'ambitieux proiet de faire de rÉffvpte
raentde i • r • .1
l'expédi- ^ûe colonie irançoise, et peut-être de recommencer un
tion d*É. empire d'Orient.
Il se passoit en Angleterre des événements importants.
Premier Le premier parlement impérial s'étant ouvert le a^ ^ment janvier, les communes réélurent M. Addington pour
impérial, orateur. Après le discours de sa majesté , qui roula sur l'Irlande et sur les démêlés relatifs au code maritime, les motions faites dans chaque chambre, au sujet de l'adresse , fournirent à lopposition de nombreux motifs d'inculper la marche du ministère; mais les amendemenlà proposés dans cet esprit furent écoutés sans fa*
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V6ur ; ce qui prouva que le crédit des ministres n'étoit poiot affoibli.
Le roi fut attaqué d*une fièvre subite : de vives in- ^««o««'<^«
* la mala-
quiétudes se manifestèrent dans toutes les classes ; 1 état die do. de ce prince annônçoit le retour de sa funeste maladie. ^^^' Cet état alarmant dura vipgt-six jours ; mais, en cessant, il laissa de trop justes craintes.
Les catholiques irlandois regardoient comme une Espëranconséqtience naturelle de Tunion leur participation en- catholîtière à tous les droits politiques; et M. Pitt la leur pro- ?"*V|^' mettoit. Leroi déclara que, cette mesure étant contraire à ses serments , il n'y consentiroit jamais. Tout ce que M. Pitt put lui dire, pour rejeter cette détermination sur des circonstances impérieuses, fut inutile.
L'inflexible résistance de sa majesté mettoit le ministre dans rhumiliante nécessité de manquer à sa parole. Elle annônçoit aussi que Tempire de M. Pitt sur les résolutions du monarque n'étoit plus le même. Cet échec eût suffi pour engager le ministre à donner sa démission ; mais il s'y trouvoit forcé par la situation de FAngleterre , réduite à lutter sans un .seul allié contre toutes les forces de la France , et de plus impliquée dans une autre querelle pour le maintien de ses droits maritimes, reconnus essentiels à sa supériorité navale.
Ce que M. Pitt n'avouoit peut-être pas , c'est que la M. Pitt
quitte le
contenance hostile qu il avoit prise, amsi que tous ses ministère collègues dans le ministère, contre le gouvernement actud de la France, lui rendoit pénible la tâche de conclure la paix aux seules conditions possibles , et d'abandonner à l'opposition une victoire qu'il avoit si longtemps disputée. Mais quelle qu'ait été Tinfluence de ces considérations, M, Pitt n'allégua, pour cause de sa re-
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' traite que le rejet de la demande des Irlandois catho^ liques. Il leur fit espérer , dans un papier qui circula sous son nom, et qu il ne desavoua point, qu'il ne négligeroit rien pour concilier à leur cause la bienveillance publique, et pour préparer, autant qu'il étoit en Itii, Tac* complissement de leurs désirs.
La démission de M. Pit fut suivie de celles de M. Dnn* das, du comte Spencer, de lord Grenville, et de M. Windham, tous membres du cabinet.
Nouveau Le ministère qui leur succéda se composoit de lord Ho* - ^^^' bart et lord Hawkesbury, secrétaires-<l'état; de M. Charles Yorke, seerétaire-d'état de la guerre ; de lord Saint- Vincent , premier lord de Tamirauté ; de lord Eldon , chancelier ; du comte d'Hardwicke , vice-roi d'Irlande. M. Addington fut nommé cbancelier de Téchiquier, et remplacé, comme orateur de la chambre des commu'* nés, par M. JeanMitford, procureur-général.
M. Pitt, avant de quitter ses fonctions, voulut présenter à la chambre le budget de dépenses et l'état des voies et moyens. Les besoins étoient portés à trentecinq millions cinq cent mille livres , pour l'Angleterre et l'Irlande ; et , parmi les voies et moyens, le ministre proposoit, indépendamment des taxes nouvelles, un emprunt de vingt-cinq millions cinq cent mille livres.
Mesures Le premier soin du ministère fut d'assurer la tranprises quiUité daus l'intérieur. Les troubles de l'Irlande n'é-
contre les *■
menées toieut qu'assoupis ; il y régnoit une sourde fermentation, qui sembloit attendre le moment d'éclater. On fit la motion de renouveler l'acte passé [)our la répression des émeutes dans ce pays , et de remettre en vigueur celui qui suspendoit la loi d'habeas corpus. Les deux propositions furent adoptées, après de longs dé-
ceditieu* ses
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bats. On entendit le rapport d*un comité de la chambre — ^ des communes, au sujet des sociétés qui cacnoient un but séditieux sous des formes légales. On dénonça surtout la société des Bretons-unis , comme une des plus mal intentionnées ; et les preuves dont le rapporteur étaya son accusation ne permirent pas à Fopposition de 4;ontester sur le besoin de laisser encore suspendue la loi d'/kzieas corpus en Angleterre.
L élection de M. Horne Tooke à la chambre des com- Bill relamunes provoqua la décision du parlement sur un objet pe„onncs plutôt convenu que déterminé par une loi positive. Le enga^ëes comte Temple ayant fait la motion d'envoyer au bourg ordres d'Old-Sarum Tordre d'élire un représentant à la place sa^és. de M. Home Tooke, engagé dans les ordres, et par conséquent inhabile à siéger, M. Addington eut un autre avis : il pensa qu'au lieu d'annuler une élection, il convenoit de déclarer qu'à l'avenir tout ecclésiastique seroit inéligible à la chambre des communes. Cette proposition fut vivement et savamment controversée; mais enfin le bill adopté devint un point constitutionnel.
Le a juillet y le parlement fut prorogé par une com^ mission.
La France, débarrassée de tous ses autres ennemis , Menaces n'avoit plus que l'Angleterre à combattre. Elle parioit '^^l'^^^l^ toujours d'une invasion , comme du projet le plus propre Angleà troubler les conseils de sa rivale, et sur-tout à l'accabler d'énormes dépenses. Le premier consul forma des camps sur les côtes opposées à l'Angleterre. Une flotte espagnole se réunit dans le port de Brest à l'escadre françoise; on s'occupa du rétablissement de la marine; des ordres furent donnés et suivis avec activité.
L'Angleterre, de son côté, n'oublioit rien pour rece-
i8oi.
' voir rennemi de manière à le faire repentir de son audacieuse entreprise. Le seerétaire-d état jde l'intérieur recommanda, par une circulaire aux lords-lieutenants des différents comtés, de tenir les corps des volontaires prêts à marcher au premier signal, et d ordonner qu'on les formât par de fréquents exercices.
Précau- Jamais les forces navales de l'Angleterre n'avoi^t comre ^^^ P^^^ imposantes : une partie bloquoit étroitement
Tiovasion. les ports de France; une autre observoit tous les mouvements de l'ennemi, qu^elle transmettoit par une chaîne de signaux aux escadres qui couvroient la mer; une troisième croisoit sur les côtes, et protégecHt les points abordables.
Le 5 de juillet, une escadre angloise $e mesura. dans la baie d'Algésiras contre la flotte françoise commandée par le contre -amiral Linois; le combat dura dix heures. Les François s'emparèrent de VAnnibal^xms" seau de soixante-quatorze. Peu de temps après, les mê* mes escadres se rencontrèrent, et l'engagement recommença : deux vaisseaux espagnols sautèrent ; les Anglois en prirent un de soixante-quatorze. La Manche étoit le X théâtre d'une petite guerre assez vive entre les croiseurs et les chaloupes canonnières ; rarement celles-ci se rendoient- elles d'un port à l'autre sans être inter-
Atlaque CeptéeS.
faite sans {j^ projet plus vaste fut conçu contre le port de Bou^^
succès 1 •» 1 » ^
contre la logne , et Nelson se chargea de l'exécuter. Le i"août, de Bou- ^ parut à la vue de ce port avec trente voiles , et , le 4, logne. il attaqua la flottille françoise qui devoit effectuer la descente. Cette attaque n'eut aucun succès. Une seconde tentative ne fut pas plus heureuse , et fut plus meurtrière. Les Anglois n'enlevèfent qu'un seul lougre^ et perdirent plusieurs bâtiments.'
i8ot.
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Cette expédition fut jugée téméraire et peu réflé-' chie.
Les ednemis de la Grande-Bretagne s attachoiènt à rompre sei anciennes liaisons avec le Portugal. Quelques années auparavant, la France avoit intrigué pour y parvenir; et comme elle ne put gagner la cour dé Lisbonne, elle se flatta de réussir en Tintimidant.
L'Espagne offrit sa médiation aux deux puissances. L'Espa- Les Portugais la refusèrent, et leur réponse fut dictée dare la par le cabinet de Saint-James. Le roi d'Espagne, à S'^®'"''® ^y» rinstigation des François , déclara la guerre au Portu* gai, au mois de mars 1801. Un décret royal, en forme de manifeste, reprochoit à la reine d avoir méconnu les liens du sang, dédaigné son amitié, rejeté sa médiation, favorisé dans ses ports les actions hostiles de l'Angleterre contre les Espagnols et la république françoise, sa fidèle alliée, ft Les ports du Portugal , ajoutoit sa ma- «cjesté catholique, sont lemarché public des prises es- «pagnoles et françoises , dans la rivière de Guadiana. « Des soldats portugais se sont livrés, contre mes sujets « pacifiques, à des violences inouïes. Ils les ont attaqués, « ils ont fait feu sur eux comme en pleine guerre, sans K quele gouvernement portugais ait improuvé leur con- « duite. En un mot , on peut dire que , sous les perfides « apparences de lamitié, le Portugal s'est montré l'enu nemi de TEspagne en Europe , ainsi que dans les «Indes: et comment me suis-je vengé de tant d'ou- « trages? La république françoise, justement irritée « contre le Portugal , vouloit lui faire éprouver les effets « de son ressentiment. Les armes victorieuses des Fran- « çois auroient semé la désolation dans ses provinces, « si mon attachement fraternel pour la reine et ses fils
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ft n'eût détourné Torage. Devant ma médiation , les « François se sont toujours arrêtés. ....
« Je représentai vivement à la reine de Portugal les n dangers qu elle sembioit ne pas apercevoir. Dans les « épanchements de mon cœur, j'employai le langage de u la sollicitude paternelle et de la prévoyante et sincère n amitié. Mes soins furent vains ; et bientôt Tobstinaa tion du Portugal me força de prendre un ton plus sé- « vère. Par des conseils sages et raisonnes , par des me- « naces mêlées à mes avis, je m'efforçai de le ramener « à des devoirs que lui traçoient ses propres intérêts. « Qu'a fait la cour de Portugal? on l'a vue répondre à a ma franchise par des temporisations étudiées , en- « voyer des plénipotentiaires sans pouvoirs, ni munis a même de. pouvoirs limités, ajourner toute explication fc décisive, en un mot recourir à tous les subterfuges «d'une politique fallacieuse, à toutes les ruses de la a foiblesse. Le prince régnant a poussé l'aveuglement, «au point de nommer le roi de la Grande-Bretagne « son allié dans une lettre qu'il adressoit à ma perte sonne, oubliant ainsi la sainteté du nœud qui nous u unit, et le respect qu'il me doit; donnant le nom d'oZ- ,u liance à ce qui n'est que l'indécent abus de l'ascenf( dant que l'Angleterre s'est arrogé sur lui, etc. , etc. » LesEspa- Le gouvernement portugais répliqua, se mit en me- ^rent en" ^"^® ^® défense et fit des préparatifs. Au mois de mai, Portugal, quarante mille Espagnols entrèrent en Portugal ^ous le commandement d'un prince de la Paz, homme dont la position à la cour d'Espagne n'étoit pas sans scandale. Toutes lesplaces de la province d'Alentejo ôe soumirent. Les Espagnols n'eurent qu'à se montrer peur conquérir- On en conclut que ce jeu de guerre étoit concerté.
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Le 6 de juin, des préliminaires de paix furent signés '
à Badajoz. Le Portugal fermoit ses ports à l'Angleterre,
et cédoit à l'Espagne la forteresse et le district d'Oli- Portugal
^enza. ^ ^'ZIT
ports à
Le gouvernement françois n'accéda point à ce traité, TAngledpnt les dispositions contrarioient une convention faite avec l'Espagne, et qui portoit que la paix avec le Portugal n'auroit lieu , qu'autant que quelques places de ce royaume seroient remises aux François, pour n'être restituées qu'à la paix générale. En conséquence, une armée françoise investit la ville et le fort d'Almeida. De promptes négociations suivirent les premières hostilités. L'intégrité du Portugal fut maintenue par un traité (définitif; mais la France s'agrandit à ses dépens dans la Guiane.
Ce fut au moment où tout rapprochement avec l'An- Signature gleterre sembloit s'éloigner (le i®' octobre 1801) que minafres les négociations qui continuoient secrètement entre <^® ^^ P^ix
entre la
M. Otto, plénipotentiaire françois, et lord Hawkesbury, Grandese terminèrent par la signature des préliminaires. La ^'"«^gne nouvelle de cet événement fut reçue, de l'un et l'autre France* peuple, avec la même alégresse. Il sembla même que l'inimitié nationale, qui n'exclut pas une estime mutuelle, cessoit des deux parts.
Cette pacification amena des traités entre la France Plusieurs et la Porte ottomane, entre la France et la Russie, le ^'^'«fsenpape et la France. Bonaparte s enonçoit ainsi , dans le ses puisconcordat qui cimenta la réconciliation de larépublique ^*"^^*françoise avec la cour de Rome : a Le premier consul, « persuadé du rapport nécessaire de la religion avec la ^ i^orale, envisageant d'ailleurs que la très grande ma- M jorité des François professe la religion catholique ,
i8oi.
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ft apostolique et romaine depuis des siècles , et que du « libre exercice de ce culte dépend en quelque sorte la « paix dans rintérieùr et le bonheur dans les familles, «arrête, etc., etc. »
Cette convention se cbmposoit de dix'-sept articles relatifs à Torganisation du culte catholique, à la circonscription des diocèses , à la nomination des évêques, à Tinstitution canonique , etc. , etc.
Le concordat tranquillisa les consciences timorées, par Fèspérance qu'il mettroit fin au schisme. Deux classes d'hommes en furent mécontentes : les révolutionnaires , qui s'étoient crus affranchis de la papauté, comme ils Tétôient de la royauté, et les personnes qui n'aperçurent, dans le concordat, qu'une capitulation complaisante avec des principes qu'il falloit encore ménager. Selon elles , le concordat ne renfermoit pas un article qui ne fat annulé par une disposition organique: c'étoit rendre d'une main et reprendre de l'autre. Parle- Le parlement impérial s'assembla le 29 octobre pour la session d'automne.
Les dissentiments les plus prononcés éclatèrent quand les préliminaires de paix furent présentés aux deux chambres. Tous les membres de l'ancien ministère , à l'exception de M. Pitt , n'hésitèrent point à les condamner. « Après la dissolution de la ligue continen- « taie , dit M. Pitt, il ne nous restpit qu'à demander des a conditions de paix honorables et justes pour nous et « pour le peii d'alliés qui ne nous ont point abandonnés. « Quand il ne s'agit plus que de discuter les articles, je « m'attache à la manière dont se fait la paix, au carac- « tère qui la distingue, plutôt qu'à tel ou tel point qui « pourroit être contesté. Que la paix soit honorèfble ;
ment impérial
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• 'c*est là ce qui m'impôrle , ce qui satisfait mon cœur ; " ft et j^aiâierois mieux sacrifier des avantages auxquels ft mon pays auroit des droits, que de m'obstiber sui^tel « ou tel objet, au risque de faire échouer une négocia^' « tion et de frustrer ainsi d*impatientes espérances^ »
Tel fut le langage d'un homme qu'on accusera diffi- ^^^•'^•* cilement d'avoir eu trop d'éloignement pour la guerre. '
Les opinions ne se divisèrent pas moins dans les deUx chambres, lorsqu'on s'occupa de la convention avec les puissances du nord. Les ministres et l'ancienne op<- <
position se réunirent pour défendre cet arrangements L'ancien ministère et ses amis l'attaquèrent; ils prêtent dirent que ce traité laissoit indécis des points d'un haut intérêt pour les droits maritimes de la nation angloise; que dans l'énumération des objets de contrebande^ on. avoit omis les munitions navales, fournies, disoit-Kin^ par les Russes aux puissances du midi : mais un article' du traité réfutoit péremptoirement cette objection, lat plus plausible de toutes» Les autres ne furent pas jugées plus solides. En définitive, le parlement approuva la{ convention et les préliminaires. j
Le lord Cornvsrallis s'étoit rendu dfe Paris au coiiftrès» Èxp^dî-
!»*• xi 'Il .ri .t .■ tion fran*
d Amiens, ou les articles du traite de paix dévoient être çoise silènes. Des lenteurs inattendues eni retardèrent; asàez ^ f^^i,
1 1 Saint-Do*
long^ temps la conclusion; et pendant ces délais là tokigue. France poursuivoit le projet de reconquérir, sur les nègres armés, la colonie de Saint-Domingue. Vingt-trois vaisseaux de ligne, portant vingt mille hommes dé débarquement, partirent de Brest le i4 décembre pour tette expédition, qui n'étoit entreprise, comme on le pense bien, qu'après des communications faites à l'An- v"
gleterre^ et sur-tout après l'assurance positive que ce
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"" ' grand armement n'avoit pas d'autre but. Cependant b ministère, persuadé qu'on ne lui reprocheroit jamais i|n excès de surveillance , détacha Tarairal Mitchell avec uneescadre» pour suivre les François jusqu'aux Antilles. ^à!^^ Le traité d'Amiens fut signé le 27 mars entre la répn« blique Françoise, le roi d'Espagne, les états-généraux, et le roi de la Grande-Bretagne et de l'Irlande.
Par ce traité, l'Angleterre restituoit à la république françoise, à TEspagae, à la Hollande, alliées de la répa* blique Françoise, toutes les conquêtes faites sur elles, k l'exception de Ceylan et des Iles delà Trinité, que lui «édoient l'Espagne et là Bâta vie. La souveraineté do eap de Bonne>-£spérance demeurait à la Hollande. La branche de la maison de Nassau précédemment établie dans les Provinces-Unies devort recevoir une eompen- ^ion équivalente à ses pertes. La république des Sept* Ues étoit reconnue, l'Egypte remise au grand-seigneur, Malte et ses dépendances rendues à l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem (i), une ligne de démarcation tracée par des commissaires entre les deux Guianes, fran* çoise et portugaise. Les Franeoi» évacuoient Naples et lîétat romain, les Anglois Porto-Ferrajo. > Teldétoient les principaux articles du traité d'Amiens-
Avant qu'il fût signé , la république cisalpine décréta .10. convocation, solennelle d'une consûke de trois cents
(1) L^indëpeDcLince de Malte deroH être garantie par TAngleterre, Iki France, l'Antriche^ TEspagne, la Prusse et la Russie. - Voiel quelque» unes des conditions prescrites à Tordre rm»ais«Mrt: 1,41% chevaliers reTenus à Malte élivoieot, un grand-maîive. On eréeroit une langue dp Majte, dons laquelle on teroit'a4iDi» tans faire preuve de noblesse.
■ Les emplois civils et judiciaires du gouvernement scfoient en patti* ftmi^lU par Les habitant» de l'Ue^ «te , ete. ( N^tf ém Pauiteur, }
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inetnbres, qui seroit chargée de déterminer son opgani'* '"' dation ^ d'en régler toutes les parties , et d'arrêter la dis* tribution des premiers emplois*
Bonaparte désigna la ville de Lyon pout lietf des Bonapar^ séances , et s'y rendit. On Fy reçut avec pompe ; oni'ac- nom^ câbla de toutes les flagorneries dont les Italiens -éont président prodigues ; on l'investit du titre de présidetit. Il répon- publique dit aux représentants des Milanois , que , tant qu'il seroit ci«a*P"»«» nécessaire à la conduite de leurs destinées , il oonsentoit à garder la grande pensée de leurs paires.
Il nomma vice-président M. Meki, le même qui lui remit les clefs de Milan lorsqu'il entra pour la première fois dans cette ville, à la tête de l'armée Françoise.
Cette république , composée d'un président, d'un vice* président, d'une œnsuhe d'état, d'un ministère, d'un corps législatif,, ne jouissoit que d'une indépendanoei imaginaire. G'étoit une annexe de la république fran*çoise, qui subordonnoit à. la volonté suprême du pré^i« dent qu'elle s'étoit imposé la moindre de s^s délîbé^ rations^ ^
Le parleKnt d'Angleterre étoit rentré » le 1 9 janvier^ parle* après plusieurs ajournements. L'orateur de la cbambre ^^,"^^^^1. des communes ayant laissé le fauteuil vacant par sar promotion à la place dé chancelier du royaume d'Ir^* lande, mie nouvelle élection eut lieu le 10 de f^vriei^, et les suffrages se réunirent en faveur de l'honorable M. Charles Abbot, secrétaire de la vice* royauté d'Ir« lande*
Le 1 7 février, le chancelier de l'échiquier proposa la fietfet àê nomination d'un comité pour s'occuper et rendre comrpte '*. ^^^ d» l'arriéré de la liste civile; un messago^ royal avoit provoqué cet examen. Les deux chambres s'eœpret^
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«sèrent d'accorder les secours demandés par le messager:: mais quelle étoit la cause de ces dettes? à quoi falloit-ib attribuer les dépenses qui surpassoient à ce point les. revenus de la couronne? Quelques inquiétudes œani- Eestqes à cet égard annonçoient Tintention de le rechercher. Cela, fvkt écarté.
Bëclama- . "^^ 8uttpa, procureur-général du prince de Galles^ laveur èa salsît Cette occasion de parler à la chambre des arrérages f fi°iT ^^ ^"^ ^ ^^^ altesse royale sur les revenus du duché de Cornouailles. Il établit les droits du prince, et requit la- Xiorivinatioo d'un comité pour en faire son rapport. Le 3o mars, M. Sutton reprit cette affaire. U entra dans un long détail historique sur les circonstances' de cette concession aux princes de Galles. Il exprima le désir qu'un.comité d enquête fût formé pour connoître Tem*ploi des revenus du Cornouailles pendant la minorité do prince, et sur celui de diverses sommes votées |>ar le parlement pour le paiement des. dettes de son altesse^ « Ddrant la minorité du prince, Ah M. Sutton, les arvé- « rages des revenus du duché s'étoient âwés à neuf . • ««/c^nt mille livres. Le parlement ayant, ^différentes « époq,ues., voté pour le prince une somme de deux cent ^ vii^t-un mille livres,, il resteroit en sa faveur une ba- «lance de six cent soixante-dix neuf mille livres.. » Porterie, pn^^oe créancier de cette somme étoit une manière si convenable d aoiéliorer sa position pécuniaire, que se$ .amis dévoient naturellement mettre un grand zèle à faire valoir ses réclamations. Les jurisconsultes.de 1» L'ojrdre couronne intervinrent dans cette discussion , qui se tereu ' «ttina par Tadoption de Tordre du jour, au grand dé- «dopte. piaj^jr jje ]jj, Fq^j^ ^i des autres partisans de son altesse royale. . -
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. ïiC budget de Taniiée fut présenté le 5 avril. Un em- ^
*prttnt de vinfft-cinq millions en faisoît partie. Le tableau
^11 11. 1 . 1 j • -1 Budget.
^e la dette publique donnoit un total de cinq cents mutions de livres.
Le, i3 mai, les deux chambres eurent sous les yeux Condiîlef traité de paix définitif. Lord Kîrenvillè ouvrit les dé- ^J^°'^f * bats dans la chambre des pairs. Après un exposé très débattues net des principes de toute négociation politique , il entra ^ija^^^e 'dans le détail des motifs qui fondorent son improbation des pair». -du traité. ^ Dans toutes les négociations pour la paix, '« dit^lord OrenvHle, t)n adopte pour bases, ou le status « aniè beHum^ ou Vulî possidetis. Ici, ce me semble, on « a pris ces deux termes en sens inverse, en appliquant « le premier à l'Angleterre, qui devoit rendre à la France -^ tout ce qu'elle avoit conquis sur elle, et le second à la «France, qui gardoit tout ce qu'elle avoit conquis. «Quand je ne reprocherois au traité qu'une pareille 4t méprise {et qu'on me sache gré de cette qualification « indulgente), seroit-il possible que Fassentîment pu- « blic en sanctionnât les dispositions? » î Lord GrenAnlle ne concevoit pas comment Fîle de Malte avoit été placée sous la garantie de six puissances qui ne pourroient s'accorder sur ce qui la concernoit, à moins que ce ne Ait par indifférence : or cette indifférence n'étoit pas supposable. Une absurdité tout aussi palpable avoit été de la rendre à l'ordre , quand la confiscation des biens nécessaires à Tentretien de cet ordre ne lui laissoit plus que des ressources incertaines et |>récaire6.
li'orateur regarda toutes les cessions faites aux autres puissances comme faites à la France, dont le but étoit d'arracher au commerce britaùnique tout le continent ^fiwropéen*
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■ Lorsqu'il eut envisagé le traité sous toutes ses faees,
*^^* et débattu les articles qui donnoient prise à ses observations, très amèrement énoncées, il proposa la rédaction d'une adresse au roi. « Tout en reconnoissant dans « cette adresse, ajouta lord Grenville, qu'il est de Thon- « neur de notre nation d'accomplir les conditions do , « traité, la chambre montreroit à sa majesté les dangers < auxquels est exposée TAngleterre en conséquence des « sacrifices qu'elle a faits sans compensation ; et le roi « seroit supplié d'arrêter, par des conventions à Famia- « ble, les points restés indécis > et de rappeler ceux dont m l'omission nous porte un notable préjudice. »
Lord Grenville avoit si bien signalé les parties foibles
Les du traité définitif, que ceux qui l'attaquèrent après lui
î« *ad- ^^ firent î|ue répéter ses objections les plus puissantes.
▼ersaires Mais OU étoit tellement convaincu de la nécessité de
traité f^îr^ 1^ paix, et tellement persuadé qu'une lutte prolon-
•®"2J^" 5^^ ^^ \e^X pas rendue plus avantageuse, que la motion
fut rejetée par i %i voix contre 1 6. Dans la chambre des
communes, où M. Windbam proposa la même adresse,
et la soutint de tout le nerf de sa logique et de toute la
séduction de son éloquence, elle fut repoussée par une
immense majorité; par ayô voix contre a#.
Le parlement fut prorogé le a.8 juin. Peu de teropt
après il fut dissous.
Optera- L'armée que Bonaparte envoyoit à Saint-Domingue
p^"* ois ^^''*^^ devant cette île à la fin de janvier. Le général
à Saint- Leclerc étoit porteur d'une lettre du premier consul
au noir Toussaint- Lou^erture , que ses concitoyens
a voient nommé commandant -général de la colonie.
Ypici cette lettre, à*peu-prè8 textuelle î
« Citoyen général ^ la paix avec TAngleterre et toute»
Domlngae.
-m les puissances de TEiirope, qui Tient d'asseoir laxépu- '
:«t blique au. premier degré de puissance et de grandeur,
« met le gouvernement à même de s'occuper de la colo-
« nie de Saint-Domingue^ Nous vous envoyoné le citoyen
« Leclerc, notre beau-frère, en qualité de capitaine^gé-
« néral, comme premier magistrat, de la colonie. Il est
.M appuyé de forces convenables pour faire respecter Iç
/« nom françois. Nous nous plaisons à croire que vous
.« nous prouverez, ainsi qu'à la France entière, la sin-
« cérité deë sentiments exprimés dans lesf di£|Bp*entes
-« lettres que vous aves écrites. Nous avons coifçu pour
« vous de Testinve ; nous aimons à reconnottre, à pro*
-■n clamer les services que vous avez rendus au peuple
« françois. Si son pavillon flotte sur Saint-Domingue,
f c'est à vous, c'est aux braves noirs qu'il le doit. Ap-
« pefé par vos talents et la force des circonstances au
« premier commandement^ vous avez détruit la guerre
« civile, mis un frein à la persécution de quelques
.41 hommes féroces, remis en honneur la religion et le
« culte de Dieu, de qui tout émane«
«La constitution que vous avez faite (i)»renferme ^ « beaucoup dé bonnes dioses. Elle en contient qui sont .•« contraires à la souveraineté du peuple françois , dont « Saint-Domingue n'est qu'une fracticm. La situation où «voi^s vous êtes trouvé, pressé d'ennemis nombreux, « sans que la métropole pût ni vous secourir ni vous «alimenter, a rendu légitimes les articles de cette
i (i) Toussaint -LouTertdre avoit touIu donner une coastitutioo 4
I des hommes à peine civilises, et ne s'étoit pas mis en peine de con-
sulter la métropole. Il fit parvenir ce code noit à Bonaparte, en im priant de le souin^Ure t la sanction de la répùbliqne.
... {^IfcfluedeiûuUur,}
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"* « constitution qui pourroient ne pas letre. Mais aujour*
« d'hui vous serez le premier à rendre hommage à la
« souveraineté d'une nation qui vous compte au nombre
9 de ses plus illustres citoyens, par les talents et la force
• « de caractère dont la nature vous a doué. Une conduite
« contraire seroit inconciliable avec ndée que nous nous
\M sommes faite de vous. Elle vous feroit perdre vos
« droits nombreux à la reconnoissance de la république,
« et creuseroit sous vos pas un précipice qui pourroit»
^ en Y^s engloutissant , contribuer au malheur de ces
« bravés noirs dont nous nous verrions avec peine obli-
« gés de punir la rébellion.
u Nous avons fait connoître à vos enfants les senti- « ments qui nous animent. Nous vous les renvoyons c» avec leur précepteur.
«( Assistez de vos conseils , de vos talents, le capitaine- « général. Que pouvez-vous désirer? La liberté des noirs? « vous savez que, dans tous les pays où nous sommes . « allés , nous Tavons donnée aux peuples qui ne Tavoient « pas. De la considération? de la fortune? ce n'est pas n après les preuves multipliées de votre courage, après ^ les titres que vous avez acquis à notre gratitude, que « vous pouvez être incertain sur votre considération, « votre fortune, et les honneurs qui vous attendent.
« Faites connoître aux peuples de Saint-Domingue n que la sollicitude de la, France, de cette France qui ne <K veut que leur bonheur, a souvent été rendue vaine « par les circonstances impérieuses de la guerre ; que <« les hommes venus du continent pour l'agiter étoient «t le produit des factions qui déchiroient la patrie ; que fi désormais la force du gouvernement et Ja paix asr « ^Urçnt leurs propriétés, leur liberté. Dites-leur que 5*
«la liberté leur paroit le premier des biens, ils ne" « peuvent en jouir qu'avec le titre de citoyens François , « et que tout acte contraire aux intérêts de la patrie, à « lobéissance qu'ils doivent au gouvernement , au capi- « taine-général, son délégué, seroit un crime contre la « souveraineté nationale, qui rendroit Saint-Domingue « le théâtre d'une guerre malheureuse.
« Et vous , général , songez que si vous êtes le premier « de votre couleur qui , par votre bravoure , ayez atteint « une aussi grande puissance, vous êtes aussi, devant « Dieu, devant nous, le principal responsable de la conn duite des peuples qui vous sont soumis.
«:Si quelque malveillant disoit aux auteurs des trou- «bies de Saint-Domingue que nous venons pour re- « chercher ce qu'ils ont fait dans ces jours d'anarchie, < assurez-les que nous ne chercherons le passé que pour fi connoitre les traits qui les auroient distingués dans la « guerre qu'ils ont sputenue contre les Espagnols et les » Anglois. *
« Comptez sans réserve sur notre estime, et condui- « sez-vous comme doit le faire un des principaux ci- * toyens de la plus grande nation du monde.
« Bonaparte. »
Paris, 37 brumaire an 10.
Les François reconnurent bientôt que le terrain leur seroit disputé. Sangos, homme de couleur, menaça d'incendier le Cap et de massacrer tous les blancs , si les François opéroient leur débarquement. Christophe, générai nègre, déclara qu'il ne recevoit d'ordre que de Toussaint-Louverture.
(jeclerc s'empressa de répandre la proclamation suivante;
i8oa.
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H Habitants de Saint-Domingue , quelles que toîèiit « votre origine et votre couleur, vous êtes tous François, « vous êtes tous libres , tous égaux devant Di^u , devant ft la république. La France a, comme Saint-DoBiiogae, «été déchirée par les factions et par la guerre; oÈiats m tout a changé; tous les peuples ont embrassé les Fma- « cois, et leur ont juré la paix et Tamitié^Tous les Fran- « çois aussi se sont embrassés ; vènea les embrasser à « votre tour.
« Le gouvernement vous envoie le capitaine-géâéral «Leclero. Il amène avec lui de grandes forces, pour « vous protéger contre vos ennemis et coittt*e les enne- «mis de la république. Si vous entendes dire que ces
y « forces sont destinées à vous ravir votre liberté, répoif-
« dez : La république ne souffrira pas quelle nous sùk en- « levée.
« Balliez^vous afutour du capitaine^général ; il vous « apporté Fabondance et la paix: qui se sépareroit de À lui seroit un traître à la patrie; la colère de la répth « blique le dévoreroit, comme le feu dévofe voâ camies it desséchées. »
Incenâîe Cette proclamation n^inspira pas plus de tonfiàâcte
" *^* aux nègres que la lettre du consul ne satisfit Toussaint-
Louverture. Le 4 février, les insurgés effectuèrent leurs
^^^r^ menaces par Tincendie du Cap, par le massacre des
blancs, blancs, et d'un grand nombre d'hommes de couleof,
qu'ils supposoient dévoués aux François.
6ouin*rt- Le contre-amiral Latouche a voit une division à bord;
Chris^o- il se dirigea, sur le Port-au-Prince, et mit à terre six ceafis
- jpHe* hommes, qui furent accueillis à coups de fusil. Ledérc, indigné de cette résistance^ poursuivit Cbrï^tophê et
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Toussaint; Le premier futxhassé d'un po$te qu'il occupoity et Toussaint se retira devant le corps de Bocham- ^ ^^*^^ beau. Leclerc attendoit impatiemment des renforts ; les se retira escadres de Flessingue et du Havre arrivèrent en6n, et *"'**' cet accroissement de forces alarma %3 rebelles. Cbristophe se rendit le premier; il consentit à licencier ses troupes, et remit entre les mains des François ses magasins et son artillerie. Toussaint ne se 6oit pas trop à la foi de ses ennemis. En demandant à rentrer en grâce > il écrivoit au capitaine-général: « Des circonstances «malheureuses ont déjà causé bien des maux; mais, « quelle que soit la force de l'armée françoise, je serai « toujours assez fort, assez puisssant pour brûler^ rava- « ger , et vendre chèrement une vie qui fut quelquefois « utile. » Sa soumission fut acceptée. Dessalines, un de ses lieutenants, fit aussi sa paix, et les choses reprirent un cours plus tranquille. Mais il n'en troit pas dans les vues de Bonaparte que Toussaint restât maître de conjurer contre le pouvoir qui succédoit au sien. De leur côté, les nègres supportoient avec chagrin la retraite forcée de leur ancien chef; ils lui rendoient de fréquentes visites, pour lui reprocher de les abandonner à l'autorité d'un blanc. Toussaint devint suspect ; il fut arrêté, con- Bonaparduit en France, et détenu dans une forteresse. Comme ^gjfever il n'a plus reparu , l'opinion générale est qu'on le fit pé- et conrir. Nous verrons par la suite que ce moyen de se déli* Vî^ance? vrer de ses ennemis ne coûtoit rien à Bonaparte.
Les nègres, irrités du traitement fait à leur chef, en* NouvelIeaL hardis par les progrès d'une fièvre îaune qui détruisoit horreur* les François , et soulevés par Christophe , se répandirent se» > dans l'île les armes à la main. Il se commit, de part tt ^^[^^-^
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> r, d'autre, d'effroyables atrocités. A la fia de l'année, le
sort de cette malheureuse colonie n'étoit pas encore
décidé.
Bona- La dignité de premier consul n'avoit été qu^un degré
'ottininT P^"** arriver pluS haut; mais ce degré ne vouloit pas
«consul à être franchi trop brusquement, quoique les trois quarts
des François aspirassent au rétablissement de Tautorité
royale. Le*^ mouvement avoit été factieux; le sentiment
étoit resté monarchique, et cette secrète pensée d'une
grande partie de la nation n'échappoit point à Bonaparte.
Le 6 mai, le président du tribunât émit le vœu « que
■« le général Bonaparte reçût un gage éclatait de la re-
■^ connoissance nationale. »
Le sénat arrêta que le peuple françois seroit consulté sur cette question : « Napoléon Bonaparte sera-t-il consul m à vie?» Des registres furent ouverts pour recueillir les votes ; et le a août le sénat proclama Bonaparte cmtsid
La seconde question : « Bonaparte aura-t-îl le droit de « se choisir un successeur?» ne fut pas remise à la décision du peuple. Le sénat se crut en droit delà résoudre par une réponse affirmative; il ne manquoit au consul <{ue le titre de roi.
Nous allons revoir les Suisses agités par de nouvelles secousses et plongés dans de nouveaux malheurs. Ces malheurs étoient Touvrage de la constitution que Bonaparte leur avoit donnée. La lutte de deux partis déchiroit une seconde fois ces contrées, si long -temps heureuses sous l'égide des lois qui les gouvernoient. Troubles Une diète fut convoquée pour rapprocher les cantbenrsVe tous divisés. Ett même temps le gouvernement helvéti :>uis*c. tique implora la médiation de la France ; démarche irré*
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fléchie, dont le péril ne fut pas senti. Bonaparte, saisis-" sant ce prétexte d'intervenir dans les affaires de la Suisse, fit marcher vers ce pays vingt-cinq mille hommes, que précéda cette proclamation arrogante :
«Vous vous êtes disputés trois ans^ sans vous entendre^ « abandonnés plus long-temps à vous-mêmes, vous vous « tuerez trois ans, sans vous entendre dayantage. Votre « histoire prouve que Vos guerres intesdnes n'ont ja- « mais pu se terminer que par Tinterposition efficace « de la France. Il est vrai que j avois pris le parti de ne « me mêler en rien de vos affaires. J*avois vu constam- « ment vos différents gouvernements me demander des « conseils et ne pas les suivre, et quelquefois abuser de. « mon nom, selon leurs injtérêts et leurs passions; mais ' «je ne peux ni ne dois rester insensible au malheur « auquel vous êtes en proie. Je reviens sur ma rjésolu- ' o tion : je serai le médiateur de vos différents ; mais ma. « médiation sera puissante ,^ telle qu'elle convient au u grand peuple an nom duquel je parle. Cinq jours ' « après la notification de la présente proclaipation, que i « le sénat se réunisse à Berne ; toute magistrature qui I « se seroit formée dans cette ville depuis la capitulation I « sera dissoute et cessera d'exercer aucune autorité ; « les préfets se rendront à leurs postes ; les rassemble- I « ments armés se dissiperont ; les première et deuxième « demi-brigades helvétiques composeront la garnison « de Berne ; Içs troupes qui sont sur pied depuis si?c a mois pourront seules rester en corps de troupes; enfia. M tous les individus licenciés des armées belligéran-; « tes, et qui sont armés aujourd'hui, déposeront leurSs « armes à la municip^ité du lieu de leur naissance. « Il est temps que vous songiez que si le patriotisme
i8ox
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■' « et runiôn de vos ancétres^ondèreat votre république/
tooa. ^Iq mauvais esprit de vos factions, s'il continue, lu
« renversera. Il seroit pénible de penser qu'à Tépoque
« où se sont élevées plusieurs républiques , le destin
« eût marqué la fin d'une des plu? anciennes. ^
La diète de Sehwitz, troublée du ton de cette proclamation , et s'apercevant trop bien que le despotisme approchoit , crut devcnr s'adresser aux cours étrangères, pour les supplier d'aider la Suisse à soutenir son indé^ pendance contre le protecteur même qu'elle avoit ea la témérité d'invoquer. La Grande-Bretagne seule eut égard à ses sollicitations. Lord Hawkesbury, dans une noteVemise à M. Otto, lie dissimuU point que le roi d'Angleterre voyoit avec déplaisir la France entrer dans les querelles des cantons. «Après tout, ajoutoit lord
• Hawkesbury, si leur ancien gouvernement est celni i^qut leur convient le mieux, rien n'est plus légitime « que les efforts qu'ils font pour le reconquériri Riai
• aussi n^Bst moins juste que de les lier au joug d'une «constitution qu'ils n'ont point acceptée, mais souf-
• ferte. »>
Invasion Cet intérêt de l'Angleterre ne changea rien aux dé- Suisse. terminations du consul, et la Suisse fat envahie. Bonapar- Cependant la France s'avançôit de jour^en jour vers te Vache- \^ inonarchie par des progressions dont la rapidité
SDine vers x i u i .
la puis- n^effrayoit que les républicains, c'est-à-diré quelques *tîLrcUr lï^oûiines qu'il eiti été fecilé de compter. Déjà Bonaparte que, attaquoit leur grand principe d'égalité , lorsqu'en instituant la légion 'd'honneur il créoit une sorte de noblesse. Il en décoroit }es membres d'une étoile et d'un ruban dont la couleur rappeloit un ordre royal ; il le»
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nommoit ehet^aUers , grands^offici^rs , commandeurs; il cutaohoit des pensions à tous ces degrés. ' ^^*
Qu'étoit devenu le fameux décret du 19 juin 1790? La dernière constitution promulguée ne convenoit Nouvelle plus au système qui- s'établissoit : on en fit une autre, iionVra^ t«lle à-peu<pprès que Bonaparte Teût dictée lui-mémeé C^ise. Par ce nouveau code, le premier consul présentoit au sénat deux autres consuls, inutilement associés à sa représentation. Il déclaroit la guerre, il concluoit la paix , ratiâoit les traités , nommoit à tous les emplois sv^ périeurs, choisissoit quarante sénateurs sur cent vingt, aasuroit l'exécution des lois, etc. , etc. Enfin on ani au« tant de zélé à l'investir de toutes les attributions de la iK>yauté , sans qu'il fût roi , que rassemblée constituante *
■dontra d empi^essement à dépouiller un roi qui 1 etoit eACore; car elle ne laissa pas même à Louis XVI le droit de faire grâce ; prérogative qui pourtant ne devoit pa» alarmer son ombrageuse inquiétude. L'assemblée fit plu^; elle en prononça Tabolition formelle (i); et le» François, sous Tempire de cette première constitution, se trouvèrent être le sei;il peuple chez qui le pouvoir fùt saiis indulgence, et la loi s|ins pitié (:i).
(i) Uattteur se trompe. L'abolition ne fu( pas proQOtic<$e, mais on ^ojuma la <}uestioD indéfiniment ; ce qui ne permit plas au roi d« I faire (jrace , ni même de modérer la peine. {Note du traducteur. )
(a) Le roi d'Angleterre, à son avènement au trône, répond à plu-« Mtavs questions adresse'ids par rarehevéque-prinat du royaume. Celte l|qi suit est une ^es preinières : A^ill you to.yoïir power caisse l«w^ and justice, in mercy, to be exécute^, in ail your judgements? « Pro* «met,te^vous d'employer votre pouvoir à rendre vos jugements cou* • formes ans lois, à la justice, et de les faire exécuter avec merct?
{NotêdeCéuteur.) ,
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' Au mois de septembre , un sénatus-<:onsuhe réunit U
^, . ' Piémont à la France, et distribua tout ce pays en six du départements.
^à™^"* L'article des indemnités et' celui des sécularisations
France, avoieut été Ipng-temps débattus à Rastadt sans aucun résultat, et d'interminables débats prolongeoient Finexécution de lartide 7 du traité de Lunéville. La France et la Russie prirent le parti de dresser un plan d^ndemnités qui réglât la part de chacun des princes ecclésiastiques ou laïques de la rive gauche, pour la portion de leurs états dont ils étoient dépouillés. Des plénipo-* tentiaires nommés par l'empereur Alexandre .et par le consul Bonaparte ayant présenté le plan, le 1 8 août, à la diète de Batisbonne, le subdélégué de Bohême déclara que la France et la Russie ne pouvoient donner des lois à rAllemagne. Il réclama contre le projet, et notamment en ce qui concernoit le grand-duc de Toscane, dont les pertes, étoient loin d'être compensées par les indemnités qu'on lui proposoit. Les ministres de Prusse, de Wurtemberg, de Hesse, votèrent pour l'adoption du plan dans son ensemble, sauf quelques modiBcations. Enfin la diète fit connoitre, par un conclusum du 8 septembre, qu'elle adhéroit au plan; mais cette affaire n'étoit pas terminée.
R^Tohe L'esprit d'insurrection gagnoit de proche en proche noirs p^rmi les noirs des Antilles, qui forment la plus grande
dans les partie de la population. A Tabago, le brigadier-général Garmichael eut à se défendre avec deux cents hommes contre une armée de nègres révoltés. Il employa tourà-tour la persuasion et la force avec une telle habileté, que la rébellion étoit' calmée quand l'ile fut remise aux François, conformément au traité.
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A la Dommique, le même soulèvement éclata dans ' " " un corps de noirs disciplinés à Teumpéenne. 8ir Co-^ chraoe Johnstone rassembla toutes les forces de Tile^ marcha contre les insuijgés, et les mit en déroute. Le / supplice des chefs , et raoïnîstie pour tout le reste, réta» blirent la tranquillité.
Le nouveau parlement d^Aogleterre se réunit le 16 ^^^^^ de novembre. Le roi parla dans sa harangue de ses rela* impérial. tions avec les puissances étrangères, et' du désir qui lanimoit.de maintenir une paix achetée par plus d'un sacrifice. t< Toutefois, ajouta sa majesté, je ne peux ni K ne dois p^xlre de vue le système sagement ordonné « qui lie les intérêts des antres états à ceux de TAngle- « terre; et cette considération tiendra nies yeux ou^ « verts sur les changements que pourroit éprouver leur « force relative. » Il étoit difficile de se méprendre à Yin-^ tention de cette dernière phrase; et comme elle fut suivie d'une pressante invitation au parlement d'em- ' brasser les mesures les plus propres à prévenir le retour de la guerre, il fut aisé de juger qu elle n etoit pas éloignée. Ces indices se cbangèrent en certitude, quand des résolutions furent proposées pour augmenter les forces de terre et de mer; et quoique là chambre les eût adoptées , les ministres n échappèrent point à d'aigres improbacensures. On leur fit connoitre san^ détour que la nation ^'^" ^^. '^
" conduite
les réputoit peu capables de conduire les affaires dan^ desminis^ des conjonctures. qui dems^ndoient toutes les ressources ^^^*' de Tart' de gouverner et de la poKtique la plus édmréeé « Ce fut à la fin de cette année i8oa qu'un colonel Marc Ûespard, officier mécontent, conspira oontre le roik-Qqoique cette entreprise annonçât encore plus de démence que d audace , Dèspard et ses cbn^Uees forent .
ai. 17
iSoft.
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' jugés QMtome coupables de haate*tcahîsmi» condamnée et livFés«U( supplice. *
MRssaçe lV)iite^ leâ apparences répofidoieot aux prooostid tirés dU)di$couj9 du roi lorsqu-jfl avoit ouvert la sessioD, elle me&sfige qutHenAroyaile 8 de nians. tendon à les confirmer. Sa majesté faisoit connottre.que de grands prépenatîfa hoetUea avoient lieu dana iea ports de France et.de HoUandei « Le ministère des deux gouv«rn«nents, <i ajqiUoît-dJe, déelai!e que ces. armements regardeot f* uniquement leacokmiea, et cette destination est pro- /i'bable. Mais, comme la Grande-Bretagoe et la France «rSiont en oonteetation sur des points iniportapts , et que tt leur persévéi^ance dans des^ prétentions^qiii leur pa- AfiToissent également fondées, peut redevenir une cau«e ^;de mésinâdli^^enQe, j ai< pensé qu'iL était sage de se « diifier dea événemekus^ et dé prendre des mesures «(pour la sûreté des royaumes^ «n Prépara- . Lddnesse auL roi fut votée. ean& contP9dietîon , ainsi Kuerre. qu'une: augmentation de di& n^ilie matelots* Un a«itre message infonma la chambre de la résolation* du roi d'appeler, la. milice. Après: la^ vacance de. Pâques, el)e en reçut un troisième^ par lequel; le roi mandoit que- lord Wbitworth, son ambassadeur ^a Fraïu^e, avoit ordre de quijÈter Baris si la uégoeiaticm ne preooit pas na tour plus fayorablei. Cette oommamication répandit une grande sollicitude. Cependant les. papiers publics entre* tanoîent enivre Tespérance; mais un message du 16 Rappel (Uài leva toùa les doutée. IL annoziçok le nappet de L'ainr ael*am- ty^^sadeur d!Andeterre et le départ dé ràmbassadeur
bassadeur " *
d*An{;le. deFranes. On apprit ensuite, par la. correspondance qui FrancT ^ souoHse ail padomeut , qu^ la France s'étqit plainte à- diverses irqpriaes : 1 ' ;. :-':.w.'ij/i;p . ■
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1^ De la lente évacuation de Malte et d'Alexandrie. 2° De ce que TAngleterre accordoit une protection
aintes
de la
iPrance»
Plaifttei
spéciale aux ennemis du gouvernement François. de la
3^ De ce que les feuilles angloises se permettoient des sorties injurieuses contre le premier consul.
Les sujets de plainte de l'Angleterre étoient plus sé<^ Plaintes rieux. Dans une déclaration du 18 mai , le roi compa- gieurrc' roit les bons traitements dont les François avoient à se louer de la part du gouvemement britannique, depuis la paix d'Amiens , avec les rigueurs et les injustices que la France avoit fait essuyer aux Anglois, n>éme après cette époque. Il reprochoit à la France la mission de quelques hommes envoyés dans les ports d'Angleterre et d'Irlande, pour y remplir en apparence la fonction de consuls , mais en effet pour y cultiver des germes de mécontentement. La paix avoit-elle éteint cet esprit d'usurpation dont la France étoh possédée? ne tenoit- «lie pas une de Ses armées en Hollande, nonobstant les représentations du gouvernement batave? n*avorit-elle pas violé le territoire de la Suisse ci^ntre la foi des traités? de quel droit rétmissoit<«elle à sa dotninatioh Parme, Plaisance, l'île d'Elbe, le Piémont?
Comment osoit-on avancer « qu'il n'étoit pas permis « à la Grande-Bretagne d'intervenir dans les opérations « de la France en tout ce qui ne fâisoit point partie des ' ic conditions du traité d'Amiens?
« Ainsi l'Angleterre resteroittémoin immobile de pï*o« « jets dirigés contre le reste de l'fiurope! Il faûdroit que «le mal pût L'atteindre pour légitimer sa résistance f « De pareils principes se réfutoient d'eux-ménîes. »
Si les troupes angloises n'avoient pas encore évacué l'île de Malte, n'étoit-ce pas l'Espagne ^ ou plutôt là
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i8o3. Fran<5e^ qu'il fallpit en accuser? car la conduite de VÈi-' pagne à cet égard étoit évidemlnent la suite de^ suggestions du gouvernement fratiçois : et quel autre obstacle à ce que larticlc du traité relatif à Tévacuatioti de Tile reçût son exécution? « Mais dans tous les cas, ajoutoit « le manifeste, le dessein annoncé par la France d'en- « freindre laiticle qui stipule Tintcgrité de Tempire « ottoman et des lies ioniennes justifieroit suffisamment « la rétention; de Malte, tant que le gouvernement frapn çois ne fournira point de caution rassurante contre « ce besoin toujours renaissant d'envahir, de s'étendre, « de reculer ses limites.
<c La France fait entrer<lans ses griefs quelques pages A obscures de journalistes anglois contre le premier M consul.
<c L'Angleterre n'est-elle pas sans cesse calomniée «par les journaux françois? Le premier consul lui- « même n'a-t-il pas dit au corps-législatif, avec une se- « curité méprisante, que V Angleterre seule n étoit point « à craindre et ne pouvoit se mesurer contre la France! « assertion outrageante, pleinement démentie par l'his- « toire. »
Sa majesté finissoit par assurer qu'elle nVn étoit pas moins prête à concourir à tel arrangement qui lui donneroit satisfaction pour les insultes faites à sa couronne, et garantie contre les usurpations ambitieuses de la ré^ pviblique françoise.
Le 1 7, un embargo fut mis, dans les ports de l'empire
britannique sur les navires appartenant aux républiques
françoise et bs^tave.
Renoti- ^® ^^ "™^'» ^^ àie\x% chambres s'occupèrent du renoa-
Tellement vfllement prochain ^es hostilités entre deux nations k
peine récopciliées ; et des deux parts lopposition éleva 7^
des doutes sqr la justice d'une guerre que n'appeloit aucune agression manifeste. Mais Topinion du grand prochain nombre se prononça pour les sentiments dont la pro- uté». clamation royale étoit remplie , contre Torgueil de la I France et Tesprit de domination qui caractérisoit tous les actes de son gouvernement,
. Dansjja chanabre-baute, lord King proposa la radia^ tiou d^une phrase de l'adresse qui faisoit tomber sur les François la première infraction du traité. Cet amendement fut rejeté par 1 4^ voix contre i o. Un orateur de la chambre des communes proposa d'énoncer dans l'adresse une improbation formelle de la conduite des '
ministres: 398 voix contre 67 écartèrent sa proposition.
Le roi rappela de La Haye son ministre, et fit donner des lettres de marque et de représailles contre les bâtiments hollandois.
Une levée de cinquante mille hommes, dont trente* quatre mille pour l'Angleterre, dix mille pour l'Irlande, et six mille pour l'Ecosse, eut lieu par la voie du sort: et, pour compléter les moyens de défense nationale, le parlement autorisa le nwftarque à faire faire, en cas d'invasion, des levées en masse de tous les citoyens en çtat de porter les, armes.
^ Pendant que la guerre étrangère se rallumoit , de non- Menaces veaux troubles menaçoient l'Irlande. Un jeune homme ^1^3*^ ^n" d'une imagination ardente se mit à la tète d'une popu- Irlande, lace à laquelle il distribua des armes; et, leaS juillet, ce rassemblement investit un château qu'une forte gar« nison défendoit. Aux premiers coups de fusil les assié- Affreux géants disparurent. Mais ce même jour des habitants ^^^^?
* i ' /» 1 1 1. 1. commis à
de la campagne entrèrent en foule à Dublin, se disper- Dublin.
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■'■' '■■ sèrent dans la ville en groupes tumultueux, armés de ' fusils et de piques « arrachèrent de leur carrosse lord
Kilwarden et son neveu le chevalin Wo'lfe, et les massacrèrent. La force publique ftit employée trop tard. Aussitôt qu on leut requise, cent vingt hommes suffirent pour disperser les mutins. On en tua quelques uns ; quelques autres furent arrêtés. On 6t justice des chefe seulement, et sur-tout du premier moteur de cette in** surrection.
Acte ho8* Le premier, acte hostile du gouvernement françois , tile du jj^jg ^jgjjQ jjé Maroc ou d'Alger , fut de traiter comme nement prisonuiers de guerre plus de sept mille Anglois qui se françois. tj^yyQÎçui; en France, et qui se reposoient sur la foi des Noble traités. Les Anglois se vengèrent noblement de cette dtT'goîi- violation ipouïe des droits de l'hospitalité : tous les verne- françois nou militaires que la déclaration de guerre
ment bri- ... i» * i nr i i i ■•
taonique. surprit Visitant 1 Angleterre ou 1 Irlande , eurent la li«
berté de s*en retourner librement dans leur patrie. Prépara* Le moment étoit venu pour Bonaparte d'alarmer descente l'Angleterre de toutes les apparences d'un projet d'in^ en Angle- vasion. Il réunit sur les côtes de là Manche une armée de cent cinquante mille hon||iies, et fit rassembler dans I96 ports de Boulogne , d'ÉtapIes , d'Ambleteuse , et de Calais trois mille bateaux , chaloupes , péniches , chassctsrmarée^ canomiières. Il vint lui - même , avec une ' partie de sa cour, s'établir au milieu du camp qui couvrit au loin toute la côte ; il donna des fêtes, multiplia les revues , parla sans cesse aux troupes pour animer leur espérance, peut-^étre en se jouant de leur crédulité. Le succès de cette descente étoit*il probable, en sup* posant que Bonaparte songeât effectivement à Tentre* pr^adre?.Ce problème ne sauroit en être un si Ion con«
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sidère quelle étoit en ee moment la force ^f&otive de "."- TAngleterre : quatre-vioguneuf vaisseaax de ligne, dixsept bàtfi&enis de cinquante canons, cent tnente^ieux frégates, et d'autnes bâthoaeiKs de^towtegrMdeur ; trois cent mille hoaiflEies annés , dont to«t^ .les opinions se^ confondoienC dans^unseui et'oéme sentûneHi, l^amc^i" de leur pays. N'en doutons pas, la flottille françoise ^ût été détruite , anéanties par le fcM des vaisseaux angiois ; et vraiaei&blablelnent Torgueil^de Bouapàrt^ n^eût |ias eu pour refuge le- mot de Philippe II: «.Je n'avoispas « envoyé VArmêida pour combattre les Tants. »
• L expédition des François contre Saint ^iDomiâgue Malheuavoit«u l'issue la plus raalheunrase. Le^g^néral Leelerc i^^,^^^^. éttHt mort consumé de 1» fièyre jaune, et Rochambeau, Téxpëdi qni lai ' succéda , ne commandait pltis que quekfues ç^ise troupes langufssaotes et découragées. Le Cap étoit in- «on^fe vesti par Christophe, Pétion et Dessalines^ tonjours «n Domin querelle'pour s'emparer du pouvoir, toujours anis pour ^^^\ le disputer aux François. Rochambeau défendit le Gap tant que la flotte françoise put tenir la mer i mais lors^ que la guerre entre la Grande*£i%tagne et k France eut éclaté , des escadres angloises réduisire»! ce g^éral à capituler. Les nègres restèrent maîtres de la- principale partie de Tile, et les François ne gardèrent que Santo^Doœingo , capitale das anciennes possessions espagnoles.
L*Axkgleterre eut de grands succès dans Vlnde , et les Saccès' dut à rhabileté des gén^^ux Lake et Wellesley. Holkar angloUeV avoît chassé de ses états le sonvei'aln maratte de Pore- ^^^^ nah , lequel s'éHnt^ mis sous la provectioni de la compagnie. Le rajah deBerar etcelni de Scindiah; chefs marattes, soutenoieat il^kar; mais41' étoit plus pctîsdam-'
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- ment aidé par le géoéral François, Peron, qui comman* doit des corps disciplinés àleuropéenne. Des opérations sagement combinées rompirent cette ligue menaçante, portèrent une atteinte mortelle à Tinfluence des François dans rinde, et, moyennant des cessions de territoire agrandirent singulièrement la puissance de la compagnie.
Vers la fin de cette année, le gouvernement François abandonna la Louisiane aux- États-Unis d'Amérique pour une somme de trois millions de dollars.
Kentr^e L^ parlement rentra le 22 de novembre.
au parle- u^g indisposition du roi fut annoncée le li février;
ineni ira- i i n
pet ia!. et quoique le bulletin eût été rédigé de madière à dé- ^îamaï^^ guiser le retour de la maladie mentale, le public ne s'y dK> laen- trompa point. L'accès fut moins prononcé que les pré- ^^1 oi. ^ cédents ; cependant il se passa plusieurs mois avant que sa majesté pût prendre part à la conversation sans fatiguer son esprit , et qu'elle fût assez tranquille pour recevoir les rapports ordinaires sur les prisonniers condamnés à mort.
Kmharras Chaque jour ajoutoit aux difficultés dont la marche
. \''\ de ladministration étoit embarrassée. Les ministres ne
ministère.
faisoient plus un seul pas qui. ne révélât leur foibiesse. Il étoit temps qu'une main exercée ressaisit le timon des affaires. Si, dans ces circonstances, la place de premier ministre eût été donnée par la voix du peuple, M. Pitt réunissoit infailliblement les suffrages. Tous les yeux étant attachés sur cet homme habiie, il veilloit soigneusement à ce que sa contenance politique ne pût fournir des armes à ses ennemis ; il n enonçoit sa pensée qu'avec une circonspection timide, et se gardoit bien de hasarder sa popularité par des déclarations positives.
On avoit essayé de l'associjer aux personnes en place ; — _ mais comme il mettoit pour condition première a cet arrangement qu'il auroit le droit de soumettre directement ses idées au roi (ce qui réduisoit à la nullité les autres membres du cabinet), la négociation s'arrêta.
Le 3o avril, le chancelier de l'échiquier présenta le Budget, budget de Tannée. L état des besoins montoit à plus de trente-six millions pour la seule Angleterre; les voies et moyens se composoient de quelques surcroîts à l'impôt de guerre, d'un emprunt de dix millions, et d'un vote de crédit de deux millions cinq cent mille livres.
Le 12 mai, le bruit se répandit que M. Âddington |^ pj^^ ïétoit remplacé par M. Pitt dans l'emploi de chancelier rentre de l'échiquier. Le lendemain ce bruit se con6rma. lèr©.
La nation se promettoit que la retraite des ministres, qu'on avoit toujours regardés comme provisoires, améneroit sur ce théâtre des hommes que l'opinion générale appeloit au gouvernement , cette espérance ne fut pas remplie. Voici comment M. Pitt forma le nouveau mi« liistère :
. Le duc de Portland, président du conseil ; lord Eldon, chancelier; le comte deWestmoreland, garde du sceauprivé; lord Harrowby, secrétaire-d'état des affaires étrangères ; lord Hawkesbury, secrétaire-d'état de l'intérieur ; le comte Cambden, pour les colonies ; lord Mel ville (Dundas), premier lord de l'amirauté; le comte de Chatbam , grand-maitre de l'artillerie ; lord Càstlereagh, président*du conseil de contrôle; lord Mulgrave, chancelier du duché de Lancaster, avec séance dans le cabinet. .
. Le parlement fut prorogé le 3i juillet. On remarqua la. dernière phrase du discours que le roi prononça le
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' jour de la clôtura ; elle oùvrojt un champ vaste aiix con- ^' jectures de la politique. « J'espère, dit sa majesté, que « DOS efforts affermiront cet empire sur ses bases, qu'un « esprit séditieux Youdroit ébranler. Je ^le flatte même* « qu'ils concourront à tirer l'Enrope de cet état pré- « Caire, et qu'ils préviendront des projets ambitieux qui A menacent toutes les nations du continent européen , « dont l 'indépendance n*a pas 'encore été violée. »
Les. premières opérations militaires de cette année n'eurent rien de très considérable. Les flottes angloises 6rent même plusieurs tentatives itiutiles ; le combat que nous allons rapporter honora le courage de nos marins bien plus que t'équité du gouveiHement.
Fre(jates Le ministère, instruit que plusieurs bâtiments espales^3ses gûols arrivoieut de Rio de la Plata, chargés de richesses,
devant euvoya le capitaine Aloore avec un vûsseau de ligne et trois frégates, pour croiser devant le port de Cadix. Le 5 octobre, Moore découvrit ces bâtiments, et se porta sur eux à toutes voiles. Il prévint le commandant espagnol qu'il avoit ordre de retenir son escadre ; qu'il désir roit que cet ordre pût s'exécuter sans éflusion de sang , mais qu'à peine accorderoit-il le temps de délibérer. Sur la réponse, peu satisfaisante du contre-amiral espagnol, Moore l'attaqua. Le fendes Anglois fat si terrible, que la Mercedy navire espagnol, saiita presque aussitôt avec une éxplbsiicHd épbUvantri>le; les trois aiiâ*es bâtiments amenèrent leur pavillon après une courageuse résistance. On évalua la cargaison des frégates à dix. millions de dollars; elle consistoitien marchandises pré^ çieuses, et sqr-tout en lingots d'or et d'argent. Le ministère prétendit, afin de légitimer cette violence, que tous ces trésors étoient destinés pour le gouvernement fran-
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.çois; mais ce prétexte coiivroit mal une iniquité mafai- —
feste, et cette action fut condamnée, même en Aûgleterre.
Il étoit impossible que Bonaparte, en approchant du Progrès
, * ; ^ * 111 ^ des vues
terme de ses vœux, n eut pas a combattre de plus près je Bonadeux ennemis également dangereux pour lui, les jaco- P**"*®* bins et les royalistes. Les jacobins le voyoient avec dépit relever un trônequ'ils avoient renversé : mais Bonaparte, qui connôissoit les chefis de^cette faction, savoit aussi qu'ils n etoient pas intraitables; et, dussent-ils lui vendre cher la couronne , il consentoit d'avance au pacte qui lui seroit propose.
. Les partisans de la dynastie légitime se refusoiént à toute composition . Us regardoièn t la maison de Bourbon comme détrônée saas retour et sans espérance , s'ils n'écartoientun soldat heureux du rang qu'il alloit envahir. Quelques émigrés hardis et zélés se dévouèrent à ce projet avec une nobW témérité.
La police de Bonaparte entretenoit par-tout des agents. Conspira^ Autorisés à se parer, aux yeux des François émigi*és , ^^l^^^!^ le d'une haine trompeuse pour le chef du gouvernement , consul, ils surprirent les confid^ces les plus importantes , et vinrent à Paris faire acheter leurs révélations. Le piège étoit trop bien tendu pour qu'aucun des principaux ac« teurs du complot pût échapper ; on poussa la perfidie jusqu'à leur faire parvenir* des lettres d'une écriture adroitement .contrefaite , et signées des noms les plus imposantst Georges, officier vendéen , le général Pichegru, Willot, etc., etc., se rendirent à P^ris et furent arrêtés en arrivant. L'occasion s'offroit à Bonaparte de perdre le général Moreau, dont la gloire i'importunoit; il en profita* Moreau fut accusé d'avoir eu des entrevues iecfétes avec Picfaegru ; c'étoit assez pour l'envelopper
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^ dans la conjuration. Le i6 février, Murât, gouverneur '^' de Paris, fit lire à Tordre une proclamation qui coramençoit ainsi :
« Soldats ,
« Cinquante brigands, reste impur de la guerre civile, « que le gouvernement anglois tenoit en réserve, parcp- « (ju il méditoit encore un crime pareil à celui du 3 ni- « vose, ont débarqué, par petits pelotons et denuit, sur «c la falaise de Beville ; ils ont pénétré jusque dans la « capitale. Georges et le général Pichegru sont à leur «tête. Leur arrivée, soldats, avoit été provoquée par A un homme qui compte encore dans nos rangs, par le « général Moreau, qui fut remis ^hier aux mains de la « justice nationale.
« Leur projet , après avoir assassiné le premier con«
sul, étoit, etc., etc. »
Les jour- Le lendemain , trois conseillers-d'état portèrent au
f ran"ois ^o^^P^'législatif uu rapport fait par le ministre grand-j uge,
«cluseDt pour rendre compte au consul luinmême de tous les dé-
terre de ^^^'^ de <îette entreprise. Dans ce rapport, aipsi que
participa- dans l'affiche de Murât, t Angleterre^ la criminelle An-
complots. 3^^^^^^ y e'to*^ hfç^er de toutes les intrigues; de àet atelier
sortaient les poignards ^ les poisons y les machines infer^
nales.
Pendant un mois, les journaux françois, aux gages de la police, furent remplis de ces déplorables inepties. Mais le Moniteur du 17 ventôse les surpassa tous par larticle qui suit:
« Les ministres du roi d'Angleterre comptoient an- « noncer au parlement qu'ils avoient fait lâchement as« u sassiner le premier consul; mais celui qui dispose da
GËOfiGEs ni. tièg
« la vie des hommes et de la destinée des empires en ""TT^
« a voit autrement ordonné. Le premier consul, supé*
« rieur à tous les événements, tranquille au milieu de
« ces vaines coiyurations, tout entier au bonheur dé
« son peuple , est plus que jamais en état d accpmplir
« Tordre des cieux , tandis que le roi d'Angleterre est
K frappé de démence, le jour même qu'il avoit marqué
« pour Tassàssinat du premier consul. »
Ainsi, voilà le roi d'Angleterre frappé par le ciel, en 1 804, pour la cause de Bonaparte, d'une maladie dont ce prince étoit afQigé depuis. 1788 ! Ces adulations imbécilles ont été la risée de TEurope.
L'Angleterre répondit à ces invectives avec dignité. Dans une séance de la cjiambre des communes du 17 avril , le chancelier de l'échiquier prit la parole : « Je ne « dédaignerai pas , dit-il, de repousser une des pluâ « atroces et des plus grossières calomnies qu'une nation « ait pu vomir contre une autre. J'affirme qu'aucun n homme n'a reçu du gouvernement britannique mis*^ A sion , instruction, ou pouvoir, pour agir contre le droit (c des gens et l'honneur de notre pays. »
Le 1 3 mai, Moreau parut sur le banc des accusés; sa Procès de défense fut digne de sa réputation et de son caractère.' ^«reau, Bonaparte, qui craignoit la probité des juges, fit attaquer Pichejrru, leur conscience par la séduction toute-puissante de l'or ç^^® ^ et des promesses. Un homme seul rejeta ces offres. La etc., etc. capitale étoit pleine d'indignation contre le coiîsul et d'intérêt pour Moreau; son arrêt eût été le signal d'une insurrection généreuse; le tribunal asservi n'osa ni le coodamner ni l'absoudre ; on lui permit de s'exiler. Georges et plusieurs de ses amis montèrent à l'échafaud. f ichegru périt dans son cachot , étraqglé par quatre
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nement anglois rappela M. Drake, et même M. Speacer- Smithy ministre d'Angleterre à Stutgard, lequel se troo* voit compromis dans cette affaire.
Il ne manquoit à Tautoritc de Bonaparte qu'un titre qui pût Tannoncer, raffermir, et la rendre égale à celle des autres souverains. Ses confidents agissoient en secret; et lorsque tout eut été préparé pour donner à ce jeu de théâtre les apparences d'i^ne impulsion nationale, le sénat adressa ces paroles au consul par Torgane de son président :
Bonapar- «Citoven premier cousul, le sénat-conservateur, après reur des « avoir examme le passé, le présent , et porte ses regards Ftançois» ^ g^p J'ayenir; après avoir réuni ; comparé les résultats « des méditations de ses membres', les fruits de leur ex* «périence, et les effets du zélé qui les anime pour la « prospérité du peuple dont ils sont chargés de mainte^ «nir les droits, a pensé que, pour conserver à jamais « nos libertés, les lauriers de la victoire ^t les palmes « du génie , le gouvernement héréditaire étoit néces- « saire ; que ce gouvernement ne pouvoit être confié « qu'à Napoléon Bonaparte ; que la gloire , la reconnois* « sance, lamour, la raisoii, l'intérêt de l'état, tout pro- « clamoit Napoléon empereur héréditaire. ».
Le consul répondit : « J'accepte le .titre que vous « croyez utile à la gloire de la nation; je soumets à la « sanction du peuple la loi de l'hérédité; j'espère que la « France ne se repentira jamais des honneurs dont elle « environne ma famille. »
Aussitôt le canon annonça la résurrection de là mo« narchiesous un nom plus pompeux. Les corps militaires, les corps administratifs, les tribunaux, les académies^ apportèrent leurs hommages au pied du trône; Tou9
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lés départements, toutes les villes envoyèrent des dé» '*"
putations et des adresses. La France, lasse d'une liberté dont elle ne connoissoit que le nom , se précipitoit avec empressement au-devant du joug qu'on lui présentoit»
Bonaparte s'occupa de former sa cour; il créa des places de grand-électeur^ de grand-chambellan^ de grand* maréchal du palais, La France revit un connétable. Plu-^ sieurs généraux furent élevés au rang de maréchaux. Un grand-maître des cérémonies devint le ministre de l'étiquette. C'étoit une vraie contre-révolution , sans secousse et sans résistance.
Napoléon fit notifier son avènement aux puissances ^/®^^ "<**
tifier son étrangères , et fut reconnu par le pape , par les rois d'Ës* avéne-
pagne, de Naples, de Prusse et de Danemarck; par ™®?* ■"*
les électeurs de Bavière , de. Saxe et de Hesse-Gassel ; ces étran-
par le prince de Bade , le duc de Wurtemberg et le coad- *'®'^®'*
juteur de Mayence. L'Angleterre ne répondit point à la
notification.
L'empereur d'Allemagne prit le titre d'empereur héréditaire d'Autriche.
Il s'étoit élevé des discussions assez sérieuses entre ^ c^*'*** la France et la Russie. Celle-ci demandoit que les troupes prête à françoises évacuassent le royaume de Naples et le nord ^ a*'"™*'' de l'Allemagne; de plus^ elle insistoit pour que des in- France et demnités fussent accordées au roi de Sardaigne, et la *«ï^"*"^- France ajournoit k cet égard toute détermination positive. Cette conduite força M. d'Oubril , résident de Russie en France, à demander des passe-ports, et la guerre parut prête à s'allumer.
Le roi de Suéde, non moins mécontent de la France , déclara que désormais toute relation diplomatique cesai. 18^
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seroit entre le gouvernement suédois et la légation fraïF çoise.
Un Le 25 octobre^ Bonaparte fit enlever dans sa maison^
dtiffaf^e P'*^^ ^® Hambourg, sir Georges Rumbold, chargé d'af-
d'Angle- faires d'Angleterre près du cercle de Basse-Saxe, sous
enleva Prétexte d'une participation active à des complots tra-
par ordre més contrc sa personne. M. Rumbold fut conduit à Pa-
parte. ^^9 ^^ retenu dans la prison du Temple; bientôt après,,
il eut la permission de retourner en Angleterre; mais on
ne lui rendit point ses papiers.
Depuis que Bonaparte étoit empereur, on ne^parloit en France que de Gharlemagne; on rapprochoit le moderne conquérant et le vainqueur des Saxons. Tous les deux a voient été les fondateurs d'une dynastie nouvelle; la fortune de tous les deux avoit été l'œuvre de leur génie (i).
Bonafiar- Napoléon fut jaloux de compléter le parallèle. Charétre^coo- ^^^^go^ avoit reçu du pape Léon III la couronne imronnëpar périale; Napoléon résolut de se faire couronner à Pa- • P^P«- yjs par Pie vil , dont il connoissoit la condescendance. Il étoit sûr de faire agréer au pontife cette proposition, en flattant sa piété par la considération des avantages qui dévoient en résulter pour l'église : « Déjà , lui disoit- « il à la fin de sa lettre, une gratitude rehgieuse s'unit « dans le cœur de tous les François à la plus tendre vé- « nération. Des hommages universels accompagneront «les pas du saint père, à qui nous voulons qu'on dé-
(1) Voici ce qu'où lit dans une vie de Bonaparte, qui n^est qu*ni» panégyrique rempli d'une basse adulation : « Et pourquoi ne verroit- « on pas en ce héros le vengeur des descendants de la race carlovia» • gienne, injustement détrônée par Hugues Capct? »
( Note du traducteur. )
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« cerne les honneurs que fit rendre à Léon III Charle- '-•
* magne, notre glorieux prédécesseur. » ^^'
La position du pape étoit difficile. La démarche quW exigeoit de lui contrarioit ses rapports avec tous les princes soumis à son autorité. De plus, il avoit à vaincre le souvenir de ce qu'il devoit aux Bourbons , dont il alloit poser la couronne sur la tête d'un usurpateur. L'intérêt de la chrétienté fit taire ses scrupules politiques, et même sa reconnoissance. Pie VII, parti de Rome le 2 ^ novembre, entra le 2 5 dans le château de Fontainebleau. Bonaparte l'y reçut avec toutes les marques d'une affection respectueuse, et le tint long-temps embrassé. Lie pontife ne prévoyoit pas que neuf ans après ce même château seroit sa prison, et que celui qui le serroit aujourd'hui dans ses bras lui prodiguerpit un jour les derniers outrages.
Napoléon fut couronné le 2 décembre, et l'élite de la ^^^^^^
. . , . . ncmcnt
France assista par députation à cette cérémonie. de Bona-
Le 26 du même mois , l'empereur ouvrit la session du V^^^* corps-législatif. Il étoit assis sur un trône éclatant, dans tout l'appareil de sa dignité. Tous les députés jurèrent obéissance aux constitutions de l'empire et soumission é l'empereur.
Le nouveau gouvernement s'organisa. La France respiroit de ses longues agitations. Les révolutionnaires se voy oient surveillés. On avoit plus de preuves de la sévérité de Napoléon que de sa clémence. Les factions n'etoierit pas éteintes, mais fortement comprimées.
D'après l'ordre chronologique des événements , nous aurions dû parler d'une protestation de Louis XVIII , résidant alors à Varsovie. Nous allons transcrire cette pièce, datée du 6 juin 1804.
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rt , — « En prenant le titre d'empereur, en voulant le rendre héréditaire dans sa famille, Bonaparte vient de mettre tion de le sceau à son usurpation. Ce nouvel acte d'une révolu- XVIII ^^^^ ^^ ^^"^ ' ^^^ Forigine , a été nul , ne peut sans doute infirmer mes droits; mais, comptable de ma conduite à tous les souverains , dont les droits ne sont pas moins lésés que les miens, et dont les trônes sont tous ébranlés par les principes dangereux que le sénat de Paris n a pas craint d'avancer; con)ptable à ma famille, à moR propre honneur, je croirois trahir la cause commune cr gardant le silence dans cette occasion. Je déclare donc ( après avoir au besoin renouvelé ma protestation contre tous les actes illégaux qui, depuis l'ouverture des étatsgénéraux de France, ont amené la crise effrayante dans laquelle se trouvent la France et l'Europe), je dédare, en présence de tous les souverains, que, loin de reconnottre le trône impérial que Bonaparte vient de se faire déférer par un corps qui n'a pas même d'exis^ tence légitime , je proteste et contre ce titre et contre tous les actes subséquents auxquels il pourroit donner lieu. »
Bonaparte fit insérer cette protestation dans les pa* piers publics. Elle n'y parut point accompagnée de ces notes qu'il écrivoit lui-même, et dont on reconnoissoit Fauteur à leur tranchante et brusque précision. Mais peu de jours après, les journaux composés sous son influence la réfutèrent comme.il le leur avoit prescrit, c'est-à-dire en éludant la question de droit et sans se permettre aucune invective.
L*E8pa- L'Espagne attendoit satisfaction de la part de TAncîare*hi' S'®^^**^® P^"** '® combat du 5 octobre, la perte de ses guerre à frégates et de leur chargement. Le ministère angloistei^
jg^iversant à cet égard, sa majesté catholique dédara la ■
guerre. ^
Le parlement étoit réuni depuis le quinze de janvier, Grandeet le ministère avoit éprouvé quelques changements, ^''e^ag'**- M'. Addington, créé pair, avec le titre de vicomte Sid^ ^^^ jnouth^ remplaçoit le duc dePortland dans la présidence impérial, du conseil. Lord Harrowby remettoit au lord Mulçrave le portefeuille des affaires-étrangères , et le comte de Buckinghamshire succédoit à ce dernier comme chancelier du duché de Lancaster.
La rupture avec TEspagne fut un des premiers objets Déban, soumis à la discussion des deux chambres. Les motifs des ministres se réduisoient à ceux-ci : l'Espagne s'étoit engagée par le traité de Saint-Ildephonse à fournir à la France des hommes et des vaisseaux. Ces secours a voient été convertis en argent; mais, en changeant de nature, ils n'en étoient pas moins réels. Cependant l'Angleterre , ^ .
avoit fermé les yeux , dans la supposition que les sommes fournies ne représenteroient que le nombre de troupes s<tipulé par le traité. La tolérance de TAngleterre étoit encore fondée sur la condition expresse qu'il ne se feroit pas d'armements dans les ports d'Espagoe.Or cette condition n'avoit pas été remplie. L'Espagne en autorisoit sans cesse la violation clandestine ou même ouverte ; elle souffroit que des soldats et des matelots françois traversassent son territoire. Requise de faire connoUre ses engagements avec la France, elle se refusoit à cette déclaration. Toute cette conduite devoit paroître à la chambre une justification suffisante, des mesures du gouvernement.
L'opposition répondoit qu'en effet le traité de Saint- Ildephonse portoit un caractère hostile, mais que l'Es»
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' pagne n avoit point violé la neutralité par d^autres actes ; qu'aucun armement ne s'efFectuoit dans ses ports; qu'il étoit difficile de faire des réponses claires à des demandes qui ne Tétoient pas , et que telles avoient été les interpellations du ministère; que la capture des frégates espagnoles à la vue de Cadix, présentée comme une précaution nécessaire, n etoit qu'une action injuste et violente dont ne pouvoient être absous ceux qui Tavoient ordonnée.
Les débats furent orageux et longs. Dans la chambrehaute, le comte Spencer combattit éloquemment la motion d'une adresse au roi pour approuver la guerre; mais son amendement et celui de M. ,Grey dans la chambre des communes furent repoussés par de fortes majorités.
Lord Une affaire grave occupa l'attention de la chambre ^^* j*i* des communes et celle du public. M. Whitbread porta nonce, contre lord Melville, premier lord de l'amirauté, trois chefs d'accusation. Ce lord étoit accusé ,
1° D'avoir appliqué les fonds de l'état à d'autres usages qu'à ceux de la marine;
2^ D'avoir favorisé par sa connivence les péculats d'un sieur Trotter, de la conduite duquel il répondoit.
3^ D'être plus que suspect de participation à ces péculats.
Soites de M. Pitt, sans s'expliquer sur les faits, condamna le cette de- mode d'accusation , et proposa de nommer un comité lion, choisi» dont le rapport éclaii'eroit l'opinion de la chambre des communes. M. Fox demanda la question préalable. La chambre se divisa. Les voix ayant été comptées, il s'en trouva 216 pour la motion de M. Whitbread, et ai 6 contre. L'orateur appuya la motion par sa voix de-
cîsive. Alors M. Whitbread proposa de faire une adresse -
au roi y pour que lord Melville fût éloigné des conseils de sa majesté. Peu de jours après , <mi sut que ce lord s'étoit démis de sa place, et que M. Trotter avoit été destitué de son emploi de payeur de la marine. Le 26 juin, M. Whitbread, accompagné de plusieurs membres, se rendit à la barre de la chambre des pairs, et, muni des pièces qui motivoient sa poursuite, accusa solennellement lord Melville, au nom de la chaïqbre des communes, de crimes d'état et méfaits.
Bonaparte, que j'appellerai l'empereur françois dans NoutcII* le reste de ces annales, haï&soit profondément l'Angle- ^^^^^ terre ; mais il ûe désespéroit pas de la gagner. Il écrivit pane auà sa majesté britannique pour lui faire part de son éié- Georf^ vatiqn, et lui témoigner le désir d'une réconciliation l^'* sincère. «La France et l'Angleterre, ajoutoit-il, usent « leur prospérité. Elles peuvent lutter des siècles. Mais « leurs gouvernements remplissent-ils bien le plus sacré « de leurs devoirs? Tant de sang versé sans but ne les « accuse-t-il pas dans leur propre conscience? Je n'at- « tache point de déshonneur à faire le premier pas. J'ai « prouvé que je ne redoute aucune des chances de la « guerre. Elle ne m'offre rien d'ailleurs qui doive m'in- 4i timider. La paix est le vœu de mon cœur; mais la « guerre n'a jamais été contraire à ma gloire. Je conjure « votre majesté de ne pas se refuser au bonheur de don- « ner elle-même la paix au monde. Qu'elle ne laisse pas « cette douce satisfaction à ses enfants; car enfin il n'y «« eut jamais de plus belle circonstance , ni de moment M plus favorable pour faire taire toutes les passions et * pour écouter uniquement le sentiment de l'humanité.
û Ce moment une fois perdu, quel terme assigner k
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^ « la guerre? Votre majesté , depuis dix ans , a plus gagné « de territoire que l'Europe n'a d'étendue. Sa nation est « au plus haut point de prospérité. Que peut-elle espé- • rer de la guerre? Coaliser quelques puissances du con- « tinent? le continent restera tranquille, ou sera vieil time des nouveaux mouvements qu'on veut lui donner. u Une coalition ne peut qu'accroître la prépondérance «I et la grandeur continentale de la France. Renouveler «les troubles intérieurs? les temps ne sont plus les a mêmes. Détruire nos finances? des finances fondées « sur une bonne agriculture ne se détruisent jamais. « Enlever à la France ses colonies ? les colonies sont « pour la France un objet secondaire; et votre majesté » n'en posséde-t-elle pas plus qu'elfe n'en peut garder?
« Si votre majesté veut elle-même y songer, elle verra tt que la guerre est sans motifs et sans aucuns résultats « avantageux pour elle. Eh! quelle triste perspective de « faire battre les peuples, sans but et sans utilité pour « personne ! Le monde est assez grand pour que nos « deux nations puissent y vivre à l'aise , et les deux « gouvernements sont assez éclairés pour trouver les » moyens de tout concilier, s'ils en ont la volonté.
« Je me suis acquitté d'un devoir saint et précieux à «* mon cœur. Je prie votre majesté de croire à la sineé- » rite de mes sentiments, v
A Paris, ce i3 nivôse an i3 ( 3 janvier i8o5. )
BëpoDie Lord Mulgrave, secrétaire-d'état des affaires-étranao nom gères, répondit à M. de Talleyrand que sa majesté britannique avoit à cœur de procurer à ses sujets une paix fondée sur des bases qui fussent compatibles avec la sûreté permanente et les intérêts essentiels de ses états; mais qu'elle étoit persuadée que cet objet d« sés^ vœux
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ne pouvoit être atteint que par des arrangements qui — ^ prévinssent le retour des dangers et des malheurs de l'Europe ; que sa majesté se trouvoit dans Fimpossibilité de répondre plus particulièrement aux ouvertures du gouvernement François, jusqu'à ce qu'elle les eût communiquées aux puissances avec lesquelles elle étoit entrée dans des rapports confidentiels, et notamment à Femperetir de Russie.
Le roi d'Angleterre, en ouvrant la session du parle- Parlement, lui donna connoissance de la lettre de Napoléon pariai. " et de la réponse. L'empereur en fut courroucé. Le Moniteurse remplit de déclamations emportées contre l'Angleterre et la Russie, mais sur-tout contre la première. « Le moment n'est pas loin , disoit le journaliste, où les « peuples vengés liront sur les ruines de l'insolente cité « qui les tyrannisoit : Là fut Carthage, »
Et la populace de Paris voyoit déjà Vinsolente cité détruite et renversée. s
Le camp de Boulogne subsistoit toujours , mais n'étoit qu'un spectacle. Une idée plus pressante occupoit Napoléon.
Le 1 8 de mars , les députés de la république italienne Bonas'étânt réunis aux membres du sénat , dans le palais du P"""*® .
' ' couronné
Luxembourg, le ministre des relations-étrangères lut, roi en présence de Bonaparte, un discours qui n'eût pas été ^ "' différent si l'intention du ministre eût été de le rendre ironique. «Sire, lui dit -il, de toutes parts on entend « éclater le vœu généreux que l'Italie soit indépendante. » C'est par suite de ce vœu que vingt peuples réunis « vous offrent la couronne. » Bonaparte répondit en se vantant de sa modération , accepta la couronne de fer, et la plaça sur sa tête. Le nouveau code constitutionnel
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lui conféroit le droit de se nommer un successeur. En
attendant qu'il le désignât, Eugène Beauharnais (i) fut
créé par lui vice-roi d'Italie.
Rëonton Géues, qui pressentoit les projets de l'empereur et
Gènes à ^oi ( Car Bonaparte prenoit ce double titre ) , se préserva
UFrance. jg Tenvahissement en sollicitant elle-même sa réunion
à la France. « La postérité me saura gré, dit Napoléon
« aux députés génois, d'avoir voulu vous délivrer, vous
« et le monde entier, du joug humiliant des Ânglois et
« des barbaresques.
« Au traité d'Amiens , les Anglois refusèrent de coopé- « rer à la propagation des idées libérales. Ce sont les « idées libérales qui feront le bonheur du genre hu- « main (2). »
Combat Au milieu des succès de Bonaparte, la France essuya falcar ^"** ™^'' ^° échec qui détruisit le reste de sa marine, mais qui coûta cher à l'Angleterre par la perte de l'amiral Nelson ; je parle du combat livré le 2 1 octobre à la hauteur du cap de Trafalgar (dix lieues sud -est de Cadix), entre une flotte angloise, sous les ordres de Nelson , et les flottes combinées de France et d'Espagne. Les alliés eurent quatre vaisseaux pris, trois brûlés, dix naufragés à l'entrée du port de Cadix. L'amiral espagnol Gravina fut atteint d'un coup mortel. La blessure de Nelson ne lui laissa que le temps de remettre
(i) £u(;ène de Beauharnais, fils du vicomte de Beauharnais et de Joséphine Tascher, épouse en secondes noces de Napoléon Bonaparte. Eugène de Beauharnnis a mérité Testime générale par une conduite noble et franche, qui ne s^est jamais démentie.
{^ Note du traducteur, )
(a) « Les idées libérales ont perdu la France » , dit le même Napoléon à ses ministres, après la défaite de Waterloo.
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le bâton de commandement à l'amiral CoUingwood. — TT" Les honneurs rendus à sa mémoire furent dignes de
ce héros, dignes de la nation qui le pleuroit (i). Traité
Un traité d'alliance et de défense commune avoit été * "^ »«*
entre la
conclu, le lo avril, entre les cours de Londres et de Russie Pétersbourg. Quoiqu'il eût été secret, Napoléon ne terr'e^,et Tignoroit pas. Aussi refusa-t-il de recevoir M. de Novo- l'Autrisiltzoff, que Tempereur Alexandre avoit envoyé pour lui porter lassurance de ses dispositions pacifiques. Ce prince souhaitoit effectivement que Bonaparte, en mettant lui-même un frein à son ambition, rendît inutiles les précautions des autres puissances. L'Autriche et la Suéde étoient indécises. L'espérance d'atteindre par des négociations ce qu'on n etoit pas sûr d'arracher par là force retenoit encore leurs déterminations ; mais la réunion de Gènes termina les incertitudes de l'Autriche, et son plénipotentiaire signa l'accession de François II
au traité. Bonapar-
Napoléon, qui ne doutoit plus d'une guerre conti- \™nïre* nentale, se rendit à Boulogne, harangua les troupes l'Autripour disposer les esprits à la grande lutte qui se renouveloit, et fixa l'époque du départ aux derniers jours du mois d'août. Une dépêche qu'il reçut en avança le mo-
(i) Une des sin{;ularite's de la vie d'Horace Nelson , c*eu qu'il n'eni-. brassa la marine qu'avec répu{][nance. Il fut long -temps persuadé qu'il réussiroit mieux dans toute autre carrière. Un entier dévoue^ ment à son pays ëtoil le premier et le plus vif de tous ses sentiments. Jamais une injustice ne refroidit son patriotisme. Nelson etoit adoré des officiers et des soldats. Après une action , il n'oublioit per« sonne; et tel qui crojoit n'avoir pas été remarqué s'étonnoit de rc« cevoir une honorable récompense.
La victoire vendit cher ses faveurs à Nelson .' jeune encore , il éioii mutilé. {Kote de fauteur,)
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ment. Tout-à-coup les troupes se portèrent sur le Rhin par colonnes, et s'avancèrent à marches forcées pour rencontrer les Autrichiens sur les bords du Danube. Bonaparte marchoit avec les forces les plus imposantes^ L'armée de Boulogne étoit de deux cent dix mille hommes, celle ^d'Italie de cent vingt-deux mille; il avoit vingt-cinq mille hommes en Hollande, vingt-cinq mille en Hanovre, vingt mille sur les côtes; soixante mille conscrits étoient en route pour recruter la grande armée. Lorsque toutes ses divisions eurent traversé le Rhin, Napoléon les rejoignit. Il adressa le soir même à ses soldats une proclamation conçue dans ce style présomptueux que Tévénement a justifié plus d une fois, et dont Bonaparte ne perdit jamais Thabitude. « Vous « n'êtes, leur disoit-il, que Tavant-garde de la grande « nation. Dans un moment, s'il est nécessaire, elle se « lèvera tout entière à ma voix , pour rompre ce vaste « complot dont la haine et For de l'Angleterre ont ourdi a la trame. »
€Iin Les François parurent devant Ulm, que le général
capitule. ]yiack défendoit. Menacé d'un assaut , il capitula. Quarante-cinq mille hommes mirent bas les armes. Mack fut accusé de perfidie : c'étoit d'imprévoyance et d'inhabileté qu'il falloit l'accuser.
LWFrao- Le i3 novembre, Napoléon étoit à Vienne. L'alarme ^trlnfT ï'^voit précédé dans toute l'étendue des états autri- Vieime. chiens ; on fut étonné de sa modération. Cette capitale n'eut pas un reproche à faire à l'armée françoise; plusieurs de ses détachements se mêlèrent même à la garde municipale, pour l'aider à maintenir la tranquillité, Baiaille L'empereur d'Autriche, sa famille, et sa cour, s'éhu^' toicnt retirés à Briinn , en Moravie. Ce fut là que le joi-
GEORGES Ht. 28S
gnit Tempereur Alexandre, qui commandoit ses troupes ' en personne. Ce fut aussi I4, près du village d'Austerlitz, que se donna la célèbre bataille de ce nom, Tarmée françoise étant forte de cent trente-cinq mille hommes , celle de Tennemi de cent vingt mille ; savoir, quatrevingt-dix mille Russes et trente mille Autrichiens.
Le 2 décembre, les armées se trouvèrent en présence. Le feu commença dès la pointe du jour, et bientôt s étendit sur toute la ligne. Deux cent mille hommes étoient aux prises, foudroyés par deux cents pièces de canon.
Les alliés firent leur retraite en bon ordre. Ils aban- Traite de
. Pres-
donnèrent au vauiqueur un champ couvert de morts et bourg, de blessés, toute leur artillerie, tous leurs magasins. Le 4 9 un armistice suspendit toutes hostilités entre les Autrichiens et les François. Alexandre, humilié des conditions qu'on lui proposoit, se retira, sans conclure ni paix ni trêve. Le 26 de décembre, François et Bonaparte signèrent à Presbourg un traité par lequel le premier reconnoissoit le second en qualité d'empereur des François et de roi d'Italie. De plus, il lui cédoit à perpétuité là Belgique, les états de Venise, Parme, Plaisance, et la Toscane. Il accédoità l'érection en royaumes, des électorals de Bavière et de Wurtemberg. IJ mettoit le roi de Bavière en possession du Tyrol et des seigneuries du Voralberg, et recevoit en compensation le pays de Saltzbourg et de Berchtolsgaden, dont l'archiduc Ferdinand se dessaisit. On estima que ce traité coûtoit à l'empereur d'Autriche un revenu de seize millions de florins, deux millions sept cent mille sujets, et la plus grande partie de son importance politique.
Bonaparte, en reprenant la route de ses états, séjourna quelque temps à Munich pour assister à la célé-
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**■"—■" bration du iuaria{][e d'Eugène Beauhamais, son beau-
fils, avec la princesse Augusta, fille du roi de Bavière.
L'électeur avoit acquis un trône et s'acquittoit.
Demis- Le ministère anglois étoit divisé. Vainement les amis
deux mi- de M. Pitt et ceux de lord Sidmoutli avoient-ils rap-
nistrcs. proche ces deux hommes; leur réconciliation n'étoit
qu'apparente. Une discordance perpétuelle entre leurs
opinions arrétoit la marche des affaires. Enfin lord Sid-
mouth et le comte de Buckinghamshire donnèrent leur
démission , et furent remplacés par le comte de Camb-
den et lord Harrowby.
Le duc de Glocester, frère du roi, mourut le 25 août, dans la soixante-deuxième année de son âge. 1806. Un événement funeste pour l'Angleterre ouvrit Tan- Mort de née 1806. Elle perdit en x. Pitt un des plus grands hommes d'état qu'elle ait eus. Formé de bonne heure à Técole du lord Chatham, il y puisa tous les principes qui Tont dirigé. Pitt étoit mûr à vingt ans. Une force peu commune de jugement et de pénétration, une dialectique pressante et serrée, l'esprit de calcul au plus haut degré, la supériorité la moins contestée dans l'art de conduire les finances et de maintenir le crédit, une connoissance étendue des autres parties du gouvernement, une mémoire à laquelle rien ij'échappoit, une expression qui sembloit aller au*devant de sa pensée ; tels ont été les moyens qui l'ont soutenu glorieusement au ministère. « Nul homme, a dit M, Fox 5 n'eut le maniement « d'aussi grandes sommes ; et sa pureté n'en fut jamais « souillée. »
Guillaume Pitt se laissa peut-être emporter trop loin par son aversion pour les révolutionnaires françois. L^homme passionné se mit plus d'une fois à la place du
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ministre prudent. Aussi légua-t>il à son pays le poids ' d'une guerre étrangère , et des subsides accablants qui Tentretenoient.
Pitt n'étoit âgé que de quarante-sept ans.
M. Lascelles proposa dans la chambre des communes que sa majesté fût suppliée de faire élever un monument à la mémoire de ce ministre. M. Cartwright demanda qu'on pourvût au paiement des dettes de M. Pitt. La seconde de ces deux propositions passa sans contradiction. La première fut combattue ; mais une majorité de 258 voix contre 89 l'emporta.-
Lord HaM^kesbury refusa d'être son successeur, et Çomposîcette défiance honora sa modestie. La nécessité d'un nouveau changement total dans les membres de l'administration ^i"**»^*^** étoit évidente : le roi voulut avoir Tavis de M. Grenville sur la composition d'un nouveau ministère. M. Fox, après vingt-deux ans de retraite, ambitionnoit de se retrouver sur le théâtre des affaires publiques; lord Grenville ne négligea pas cette occasion de l'y rappeler. Lord Erskine fût nommé chancelier ; le comte Fitz-Williams, président du conseil ; le vicomte Sidmouth ^ garde du sceau-privé ; lord Grenville , premier lord de la trésorerie ; lord Howick ( M. Grey ) , ^premier lord de l'amirauté ; le comte de Moira , grand-maître de l'artillerie j; le comte Spencer, M. Fox et M. Windham, secrétairesd'état ; lord Henri Petty, chancelier de l'échiquier ; lord Ellenborough , président de la cour de justice.
La première opération des ministres fut de subsituer au système militaire de leurs prédécesseurs des dispositions moins contraires à la liberté.
Le 28 mars, le chancelier de l'échiquier présenta le Budg«t. budget de l'année. La dette non rachetée de la Grande- *
noirs.
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' Bretagne et de Flrlande s'élevoit à près de cinq cent clnquante*sîx millions de livres sterling ; la dette rachetée montoit à cent vingt-sept millions de livres; Tintérét annuel , à vingt - sept millions et demi ; les besoÎDs , à quarante-trois millions six cent dix-huit mille quatre cent soixante-douze livres. La taxe impopulaire sur les propriétés étoit portée jusqu'à dix pour cent et frappoit tous les biens dont les revenus excédoient cinquante livres.
Traitcdes Cette session fit faire un grand pas au projet d'abolir la traite des noirs ; projet éloquemment défendu par M. Pitt lorsqu'il énonçoit son propre sentiment, mais qu'il paroissoit abandonner lorsque la prépondérance des intérêts contraires l'entrainoit. Répétons à la gloire de M. Fox ce qu'il disoit à ce sujet ; « Depuis quarante a ans que je siège au parlement, si j'eusse remporté « cette victoire sur la cupidité , je me serois retiré de « la carrière avec la conscience d'avoir senti mon de. tt voir et la satisfaction de l'avoir rempli. »
La résolution suivante fut proposée par M. Fox luimême : « La chambre, considérant que la traite des né- « grès blesse les principes de la justice, de l'humanité, V de la saine politique, s'occupera de la recherche des A mesures les plus emcaces pour abolir ce commerce « de la manièrent dans le temps qui lui paroîtront les « plus favorables. » Cette résolution fut combattue ; mais elle passa dans les chambres , à la majorité de 144 ^^^^ contre i5, à la chambre des communes^ et de 4 1 voix contre 20 à la chambre des pairs.
La démarche définitive fut une adresse des deux chambres au roi , pour le supplier d'obtenir par des né-
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gociâtions le concours des puissances étrangères à Tabolition du cominerce des noirs.
Toute l'Angleterre attendoit avec impatience le ju* ï-ordMelgement de lord Melville ; il s'ouvrit le 29 avril à West» jug^, minster-Hall , devant la cour des pairs. Les communes s'y trouvoient réunies en comité général , et les pairs votants étoient au nombre de cent trente^cinq. Le lec* ' teur se souvient des trois chefs d'accusation qui pesoient sur ce lord; le rapporteur les avoit étendus jusqu'à dix, ' qui rentroient en substance dans les trois faits princi* ' paux. La majorité des pairs déclara lord Melville non ' coupable sur chacun de ces dix chefs ; mais sur quatre ' seulement la majorité fut assea foible , et par consé* ' quent la justification incomplète.
Deux couronnes ne suffisoient pas à Tambition de ËnTaliîs'- I Bonaparte ; il vouloit que ses frères régnassent sur une Naples.
partie de l'ËuropC) afin de régner sur eux. Deux trônes
i encore occupés par des princes de la maison de Bour*
bon étoiént envahis dans sa pensée, le trône de Naples
1 et celui d'Espagne. Naples lui présenta bientôt une oc*
I casion qu'il attendoit.
1 Au mois de novembre i8o5, des vaisseaux aûgloid
I et russes entrèrent dans le port de Naples, et débarqué»
I rent un corps de troupes de ces deux nations. Qu'auroit
I pu faire le roi pour s'opposer au débarquement? et si ,
I comme il est probable » ces troupes n'arrivoient que sur
son appel, ne lui convenoit-il pas de songer à sa sû'^
reté, quand Napoléon inondoit de soldats tous les pays
de ses alliés ou des neutres qui l'avoisinoient? Quoi qu'il
en soit , Bonaparte traita cette mesure d'infraction aux
traités , et quoique les Russes et les Anglois se fussent
ai. i^
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retirés, les uns à Corfou, les autres en Sicile, il annonça
la guerre par cette proclamation :
« Soldats,
« Depuis dix aûs, j'ai tout fait pour sauver le roi de
« NapFes ; iï a tout fait pour se perdre. J'ai pardonné
« trois fois ses trahisons : lui pardonnerai- je une qua-
M trième fois? Me fierai- je une quatrième fois à cette
ft cour sans foi , sans honneur , sgns raison ? Non. La
9t dynastie de Naples â cessé de régner: son existence est
« incompatible avec le repos de l'Europe, avec ma gloire.
«Soldats, marcbez, et montrez au monde de quelle
« manière nous punissons les parjures. Ne tardez pas
« à m'appreildre que l'Italie tout entière est soumise
H à mes lois. Mon frère va s'avancer à votre tête ; il
«f connoît mes projets ; il est dépositaire de mon au-
« torité. »
Joseph Joseph entra dans Naples. Tout étoit préparé pour
te est roi ^'y recèvoir ; la garnison et les forts avoient capitulé ;
de Ferdinand IV et sa famille s'étoient réfugiés à Pglerme,
et les grands dé la cour cridient : j^ive Joseph BonapctrtCy
notre souverain légitime! On assure que Joseph ne s'as-
«eyoit qu'à regret sur le trône des Deux-Siciles; une vie
calme, studieuse et libre lui convenoit mieux que la
fatigue de régner. Menacé depuis long -temps de la
couronné de Naples , il avoit combattu Tintention et la
volonté de son frère ; mais le despote exigea qu'il ftit
roi. Napoléon mettoit à ce prix ses bienfaits et son
amitié.
Louis Bb- Louis Bonaparte se montra plus docile. Le 5 juin^
Xoe'^ln ^^^ ambassadeurs de LL. HH. PP. les états- généraux
Hollande, de Hollande, admis k laudience de S. M. l'empereur et
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roî , lui demandèrent pour roi de Hollande le prince léouis Napoléon , en déclarant que le vœu des Provinces'- T7nies étoit de lui remettre la garde de leurs lois , la défense de leurs droits politiques, et tous les intérêts de leur patrie.
Bonaparte répondit : m J^ai toujours regardé comme « un de mes devoirs de protéger votre patrie ; j^adhèré « à vos vœux : je proclame le prince Louis roi de HoU , « lande. Vous , prince ^ régnez sur ce peuple ; protégez * ses libertés , sa religion , ses lois ; mais sur-tout ne « cessez pas d'être François. »
Ce désir ne fut pas tout-à-fait remplie Louis Bona^ parte , homme de bien , adopta la Hollande comme sa patrie. Quoique languissant et foible , il se livra sans relâcbe au travail, et mérita laffection de ses sujets. La reine Hortense, son épouse, gagnoit tous les cœurs.
Murât fut créé grand-duc de Berg: ce n'étoit qu'une expectative.
Le roi de Prusse avoit vu tranquillement la violatiotl ^Traite lie son territoire. Encore plus intimidé par la victoire Prusse en d'Austerlitz , il Conclut avec la France un traité qui Ife p«»«e8mettoit en possession de l'électorat de Hanovrev Le roi Hanovre, cédoit en retour Anspach, Bayreuth, CléveSj Neufchâtel et Wallangin. Ce prince prenoit outre cela l'engagement d'exclure de ses ports les bâtiments anglois et les produits des fabriques anglaises > a6n de concourir au grand projet dont se berçoit Napoléon , celui de fermer tout lé continent européen au commerce de l'Angleterre. '
Par représailles de ces conventions hostiles, retn- Repré bargo fut mis sur tous les navires prussiens qui se trou- *^***«» ^«
*~~" Vicient dans les ports de la Grande-Bretagne et de l'Iflande ; et Tambassadeur anglois quitta Berlin, terre. Cependant il s*étoit ouvert quelcfiies négociations
N^jjocia- entre M. Fox et M. de Talleyrand. Elles furent înterentre rompues par la résolution du cabinet britannique de laGraode- ne pas traiter sans la Russie; résolution à laquelle la et la France étoit contraire. On échangea beaucoup de dires France, gj jg répliques sans aucun résultat ; et lord Lauderdale, que le ministère avoit cru devoir envoyer à Paris , fut rappelé. Les ministres anglois desiroient très sincèrement la paix ; mais on put conclure de la joie qui se manifesta dans le café de Lloyd,.au retour de lord Lauderdale, que la partie commerçante de la nation ne partageoit pas les vœux du ministère.
Négocia- De SOU côté, l'empereur Alexandre avoit fait entamer Tamëer" ^^^ négociation par M. d'Oubril, son ministre plénipoentre la tentiaire en France. Ce ministre, en concluant son traité, l/J^Jj^gjgl s'éloigna tellement de la teneur de ses instructions, que l'empereur son maître refusa de le ratifier ; ainsi les deux puissances restèrent dans le même état d'hostilité.
La Prusse commençoit àreconnoitre qu^elle avoit été dupe d'une politique tout à-la-fois tortueuse et pusillanime. Les duchés de Berg et de Cléves assignés à Murât lui donnoient un voisin inquiétant pour les possessions prussiennes en Westphalie. Mais la mortification du roi fut bien plus grande lorsqu'il apprit que Napoléon avoit offert à sa majesté britannique, comme une des conditions de la paix, la restitution de ses états électoraux. ÇoxiMé" Tout-à-coup éclata , sous le nom de Confédération du "^^Rhin. ^ I^i^ > tme conception de Bonaparte qui bouleversoit en grande partie tout le système politique du continent.
Ce nouvel ordre de choses anéantissoit le vieux corps germanique , protecteur reconnu d'une multitude de petites principautés, brouillées quelquefois pour de légers intérêts , mais constamment unies pour s'opposer aux entreprises des grandes puissances du nord ou du midi. Les maisons d'Autriche et de Brandebourg ren* troient dans la foule des princes confédérés , et TAllemagne étoit placée sous Tinfluence d'un autre chef , de l'empereur des François , qui s'étoit proclamé lui-* même.
Le traité de confédération fut signé, le la de juillet , par Napoléon, les rois de Bavière et de Wurtemberg, l'archevêque deRatisbonne, l'électeur de Bade, le grandduc de Berg, le landgrave de Hesse, les princes de Nassau, de Hobenzollern , de Salm-Salm , etc. , etc.
François II ne fit aucune représentation, et se soumit même à quitter le titre i! empereur d^Allenuigne; soit que toute résistance lui parût inutile, soit qu'à ses yeux cet ouvrage de Napoléon ne fût qu'un édifice dont la fragilité le rassuroit éontre sa durée.
Le roi de Prusse acquiesça d'abord à ce grand chan- Mécongement'; il se proposoit de former une confédération J^^J^j^ du nord, et d'y faire entrer tous les états non compris U Prusse, dans l'acte fédéral de Bonaparte. Mais celui- ci déclara qu'il ne soufFriroit pas que les villes anséatiques fissent partie du plan de Frédéric-Guillaume , et qu'aucun des autres états y ftt incorporé , sans avoir été consulté. G'étoit s'opposer évidemment à la confédération du nord.
Provoqué par des agression» répétées , le roi de ElU se Prusse se souvint, quoiqu'un peu tard, qu'il étoit Thé- f^luêrre^ ritier du grand Frédéric. Au premier signe d'impatience
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' qu'il donna , Bonaparte écrivit aux princes confédérés pour leur dénoncer les desseins de la Prusse, armée , disoit-il, contre la confédération du Rhin. U leur demandoit le contingent que devoit chacun d'eux à la défense de rintérét commun , et leur annonçoit que la France, au lieu de deux cent Inille hommes qu'elle étoit tenue de fournir, en fourniroit trois cent mille.
Le 28 septembre il étoit à Mayence , et le 8 octobre à Bamberg.
Bonaparte fit répandre une proclamation injurieuse pour la cour de Prusse. Frédéric-Guillaume répondit par un manifeste daté du quartier-général d'Ërfurt , et publié le 9 octobre 1806. Il s'y plaignoit, avec un dépit long-temps retenu, des procédés hautains et perfides de Fempereur des François, couronnés par l'acte le plus injuste et le plus tyrannique.
Manifeste « Priver de leur souveraineté , disoit*il , des princes Fruste. «< qui n'ayoient jamais offensé la France, les transfor- « mer en vassaux du gouvernement françois ; efEacer « d'un trait de plume une constitution qui date de plus a de mille ans, qu'une longue habitude et des rapports « réciproques avoient rendue chère à tant de princes, « que toutes les puissances de l'Europe et la France « eUe-méme avoient si souvent garantie ; la détruire « malgré le désespoir des victimes et les remords des « complices ; la détruire sans en prévenir l'empereur « d'Allemagne, auquel on ravissoit une couronne, sans « consulter la Russie , qui naguère encore avoit garanti « la ligue germanique » ni la Prusse , attachée par un « si grand intérêt à l'existence de cette ligue ! ... Certes» « on a vu de grandes catastrophes produites par le fléau tde la guerre it mais jamais au milieu de la paix on
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« n'a voit osé présenter à Tunivers un pareil spectacle. »
Ce manifeste, dont le ton, il faut en convenir, se ressentoit beaucoup trop de Tindignation qui Fa voit dicté, finissoit d'une manière remarquable :
« Le roi de Prusse a pousse la condescendance jus- « qu'au dernier point : Tbonneur ne lui permet pas M d'aller plus loin^ Il à supporté tout ce qui ne regar- (t doit que sa personne; il s'est mis au-dessus des juge- « ments de l'ignorance et de la calomnie , ,dms l'espoir « qu'il pôurroit conduire son peuple , sans secousse , à «l'époque nécessaire, inévitable, où l'usurpation^ trou- «vera un terme, l'ambition son châtiment, et l'bon*- « neur sa récompense. »
L'armée prussienne, commandée par leducde Brunswick, et forte de cent cinquante mille hommes, occupoit, au commencement d'octobres les bords de la Saale.
Les François marchèrent sur trois points : leur droite, Ba ailU par Bayreuth, sur HofF; le centre, p^r Saalbourg et ®"** Schleitz, sur Géra; la gauche sur Sa^lîFeld. Le i3 octonre, les deux armées étoient en présence entre Weimar etiéna. Le i4, des attaques partielles commencèrent cette sanglante et célèbre bataille. Bientôt l'action devint générale. Des masses d'infanterie êe précipitèrent les unes sur les autres ; huit cents pièces de canon les aidoient à se détruire; le carnage fut effroyable; le duc de Brunswick reçut une blessure mortelle; le prince Louis de Prusse périt dans la mêlée. Le nombre des. prisonniers étoit si grand qu'ils passèrent sur le pont de Mayence pendant un jour entier.
Cette victoire ouvrit à Bonaparte les portes de Wei- Victoire mar. Erfurth et Leipsick capitulèrent. Davoust entra çoi».
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dans Berlin , et Napoléon fit de Postdam son quartiergénéral; le roi de Prusse se retira sur Kœnisberg.
Stettin et Custrin tombèrent au pouvoir des François; Mortier s'étoit emparé delà Hesse, avoit chassé le landgrave de sa capitale, détruit ses places fortes, licencié ses troupes, enlevé ses magasins. Il fut annoncé que la maison de Brunswick étoit déchue de la souveraineté de ses ancêtres.
Le 8 novembre, Magdebourg se rendit, emporté pat , des boulets étor^ disoient les Prussiens.
Décret Le maréchal Mortier, maître de Hambourg, fit apposer
Berlin. ^® séquestre sur toutes les marchandises et propriétés angloises ; et dans le même moment parut un décret impérial, daté de Berlin, qui prohiboit toute correspondance, tout rapport même indirect, entre les états appartenant à TÂngleterre et les pays soumis au gouvernement françois. Tous les sujets de l'Angleterre trouvés dans les pays alliés ou conquis étoient prisonniers de guerre ; tout bâtiment ayant touché , soit en Angleterre, soit aux colonies angloises, étoit exclu des' ports de France, Le reste de cette pièce répondoit aux premiers articles; c etoit un décret d'Attila.
Bataille L*armée jfrançoise se mit en marche pour la Pologne;
d£ylau. ^^^ avant-garde arriva le 28 novembre à Varsovie; la garnison russe en sortit, A la vue des François , les Polonois firent éclater la plus grande alégresse; ils les accueillirent comme des amis qui venoient les affranchir d'une honteuse oppression et leur rendre leur indépendance. Bercés de cette promesse par Napoléon , ils sV nirent à lui pour repousser les Busses. Le 26 décembre, ceux-ci furent défaits à Pultusk, et le 8 février 1807 ^ Preussich-Eylau, Dans cette dernière affaire, les vain-
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queurs furent aussi maltraités que les vaincus , si Ton — peut appeler ainsi ceux qui se retiroient en bon ordre , devant un ennemi qui n'étoit pas en état de les poursuivre.
Les succès de la marine angloise eurent moins d'éclat ^p^nL-* cette année que dans le cours des années précédentes. Espëran- Cependant elle eut à se glorifier de la prise de Tamiral ^.^^j ^l^^^ Linois, et sur-tout de la conquête du cap de Bonne-Espé- Anglois. rance ; le général hoUandois Janssens , gouverneur de cette colonie, la rendit aux Ânglois le 9 de janvier, après avoir vainement essayé de la défendre. La garnison lâcha pied devant les troupes de sir David Baird , et l'Angleterre acquit sans effort une possession importante , réunie pour jamais à sa domination.
La force navale destinée pour l'expédition du Cap E^pédiavoit été mise sous les ordres de sir Home Popham , offi- Rio de U cier plein d'audace. Il sut que la colonie espagnole du Rio ^^^**de la Plata se trouvoit tellement dépourvue de moyens de défense, qu'elle ne tiendroit pas contre la première attaque; il résolut d'en faire la conquête. Echauffé par ridée des avantages qui dévoient en résulter pour le commerce britannique, Popham détermina sir David Baird à lui confier une partie de ses troupes, dont il donna le commandement au général Beresford. Toute son armée ne s'élevoit pas au-dessus de seize à dix-huit cents hommes. Il arriva , vers les premiers jours de juin, à l'embouchure du Rio de la Plata. Le 27 du même mois, Beresford étoit maître de Buenos-Âyre6. Les habitants obtinrent une capitulation avantageuse; mais l'argent de l'état, les marchandises déposées daAs les magasins, les chargements des navires mouillés dans I0 fleuve y furent la proie du vainqueur. Enflé de ce suc*
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ces, Popham écrivit aux premières maisons de commerce de TÂngleterre et de Tlrlande, qu'un nouveau continent venoit de s'ouvrir aux négociants anglois. En même temps , il supplioit le gouvernement de lui pardonner une entreprise tentée sans son aveu , mais glorieusement terminée. L'ivresse de Popham lui cachoit ce qui se passoit autour de lui. Linières , colonel François , au service d'Espagne , s'étoit ména^gé des intelligences dans la place , tout prêt à se montrer quand l'occasion Tappelleroit. Il profita d'un temps nébuleu::^ pour traverser le fleuve avec quelques soldats, se joignit aux habitants, surprit, enveloppa les Anglais, les força de se rendre prisonniers de guerre. Popham étoit à bord de son escadre; il tint I4 rivière bloquée, jusqu'à ce qu'il eût reçu des renforts du cap de Bonne-Espérance: telle étoit sa position à la fin de l'année 1806. Situation De grands orages s'amassoient sur l'Espagne, grâce ^gne?**' ^^ méprisable favori qui la gouvernoit. Ce prince de la Paix affecta quelques ressentiments contre la France, publia même une sorte de manifeste, et prit des mesures pour augmenter l'ar^iée. Tout porte à croire que cet éclat étoit joué, puisqu'un moment après un corps d'Espagnols au^^iliairçs servpit dans l'armée de Napoléon. La suite nous prouvera que cette conjecture est fondée. Plaintes Les États-Unis d^ Amérique envoyèrent deux députés Ju'^^^u* ^ Londres, pour porter des plaintes au gouvernement nement britannique sur plusieurs vexations commises , par les partes c^pî^^ÎQ^s de navires anglois, à bord des bàtinients États- américains. Ces griefs furent discutés à l'amiable, et les plénipotentiaires des deux notions dressèrent un projet
dérangement; mais le président des États-Unis, '
M. Jefferson, refusa de le ratifier.
La guerre venoit de se rallumer entre les Turcs et les ^^^^^ Busses, et déjà ceux-ci s'étoient emparés de la Molda- Turcs et vie, de laValachie, de la Bessarabie. La révolte des Ser- „ **^*
' ' Russes.
viens leur offroit une occasion d'embarrasser la Porte en s'unissant avec eux, et, dans ce dessein, ils se préparoient à porter un corps nombreux au-delà du Danube.
M. Fox suivit de près au tombeau son célèbre rival. Mort do
Charles Jacques Fox étoit le second fils de Henri, premier lord Holland. Ses études classiques furent rapides et brillantes. En quittant Oxford , il voyagea, dépensa des sommes énormes, et s'endetta de seize mille livres sterling. À son retour, son jJère le fit élire à Midhurst pour représenter ce bourg à la chambre des communes. Fox n'a voit pas vingt ans ; mais la loi se tut, quoiqu'elle soit précise pour l'exclusion des mineurs.
Son début au parlement n'étoit pas propre à lui con-' cilier cette popularité qu'il a recherchée dans la suite. Il parla contre Wilkes, et ne fnt applaudi que du ministère. En 1 770, lordNorth le nomma l'un des lords de l'amirauté. Ce même lord North ayant inquiété l'orgueil de Fox, par des conseils dont le ton lui déplut, il se démit de son emploi. Bientôt après, ses idées prirent une autre direction. Son estime pour Edmond Burke le jeta dans le parti contraire à la cour; la mort de son père le rendoit tout-à-fait indépendant sous le rapport des liaisons poUtiques.
Sa fortune, quoique assez considérable, ne résista pas long-temps à ses profusions ; et les ressources illu-
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' soires du jeu ne le rétablissoîent quelquefois dans une sorte d'aisance que pour le faire retomber en une nuit dans la détresse. Alors il imploroit ses amis, ou Fusure au défaut de Tamitié. C'est lui que Sheridan, dont les habitudes étoiént les mêmes , a mis sur le théâtre sous le nom de Charles Surface ( i ) .
Nous ne répéterons pas ce que le lecteur sait déjà, puisqu'il a suivi M. Fox dans la carrière que cet homme illustre a parcourue jusqu'à l'époque où nous sommes parvenus. Fox mourut, le i3 septembre 1806, d'une hydropisie de poitrine, à Fâge de cinquante-huit ans.
On le regarde comme Fathléte le plus puissant qui, depuis Démosthéne, ait manié Farme de là parole. Il étoit difficile de se défendre de la vigueur de son raisonnement ou des impressions de son éloquence. Des tournures heureuses et soudaines, des inspirations inattendues emportaient la question qu'une discussion tranquille eût laissée tout au moins indécise. Pitt étoit ferme, logicien exact, patient dans la contradiction; Fox impétueux, plein de feu, de grandeur, de force dans la pensée, d'éclat et d'originalité dans l'expression.
Fox négligea trop la réputation des mœurs. On est honteux pour lui de l'entendre dire, dans une épître à madame Crevs^e, « qu'Un seul genre d^excès ne lui suffi- «soit pas. »
On a tenté plusieurs fois d'établir un parallèle entre M. Fox et le fameux tribun françois Mirabeau. Certainement il existe entre ces deux hommes des rapports oratoires assez frappants \ mais après cela la comparai*
(1) Voyez la comédie de Sheridan : Schoôl for scandai.
{Note de t auteur .)
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son s^arréte : Fox, dissipateur, insouciant, dissolu même, n'a jamais commis d'actions flétrissantes.
La mort de Fox produisit un échange de places entre quelques membres du ministère. Lord Hpwick lui succéda comme secrétaire-d'état des affaires étrangères; M. Grenville fut nommé premier lord de l'amirauté ; M. Tierney, président du conseil de contrôle ; lord Sidmouth , président du conseil ; lord HoUand , garde du sceau-privé.
La mésintelligence qui régnoit entre le prince et la Destmion princesse d^ Galles étoit l'objet des entretiens du public. e*t cle "la* Le peuple penchoit pour la princesse, qu'il supposoit 5"r^!f!f opprimée. Des personnes peut-être mieux instruites l'accusoient tout au moins d'imprudence.
Dans le cours de Tannée 1 806, on se flatta d'un rappro* chenient, à la suite d'une visite du prince à Blackheath, et d'une explication qui,disoit-on, ne laissoit auçuii nuage sur la conduite de la princesse Caroline. Toutà-coup on apprit, que des ordres positifs avoient sus* pendu le retour de cette princesse à la cour; que Tac-» cusation la plus grave s'élevoit contre elle, et qu'une commision étoit nommée pour procéder à la recherche des faits. Le jugement qui fut rendu sur la déclaration des commissaires (i) sçmbla disculper la princesse. « Nous pensons, disoient ces çpminissaires, que les ac- « cusateurs de son altesse royale mériteroient. d'être « poursuivis avec toute la sévérité des 'ois,' s'il ne nous « avoit paru qu'ils n'ont provoqué cette in^estiga^n ^ « délicate qu'avec l'intention d'écarter tout soupçon par « rapport à l'hérédité de la couronne, etc., etc. » .
(v) Leï commissaires étoient le lord chancelier, lord Gfrenville, 'ord Ërskine, le comte Spencer et lord Ellenboroiigh^
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La princesse Caroline reparut à la cour; mais TaC* cueil glacé qu'elle y reçut la força d'adresser des remontrances au ministère. Les ministres n'avoient qu'une seule voie pour se débarrasser de cette affaire ; c'étoit d^en déférer la connoissance et le jugement définitif au conseil -privé; ce fut aussi le parti qu'ils prirent. La décision du conseil répondit complètement à l'attente de la princesse de Galles. Il souscrivit une dénégation formelle de toutes les charges alléguées contre elle, et pria le ministère dé faire valoir, auprès de la famille royale, tous les motifs de sa justification» »8o7. ^ '^ rentrée du parlement (le 2 janvier), lord Gren- Parle- ville entretint la chambre des pairs de la dernière négo* ment loQ- ^iation avec la France. Il observa que la seule paix con*
pénal. ^ , »^
venable entre les d'eux pays devoit avoir pour base Vuti possidetis; et ce texte fut développé par le ministre avec une grande habileté. Lord Howick parla dans le même sens à la chambre des communes. M. Perce val ( qui devoit se trouver incessamment à la tête d'un nouveau ministère) énonçai son opinion d'une manière véhémente. « Non, dit-il en là terminant; non, je ne crois « pas à la possibilité d'une paix avec la France, ou du « moins d'une paix digne d'être acceptée par sa majesté « britannique, tant qfce les forces et les conseils de ce « ffays seront dirigés par Bonaparte et par un ministère «qui' n'a ni' la puissance ni la volonté de le retenir « dans des bornes qu'il né connoît point. » abolition ■^^^'C'est à cette session qu'étoit réservé rhohneur d'àbotraite des ^^^ '^ traite des nègres. Les opposants, moins nomnoirs, breux, mais nori moins obstinés, relevèrent l'édifice miHe fois renversé de leurs objections ordinaires : la majorité l'emporta. Lord Grenville, dans son rapport
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à la chambre, lui clit qu'on avoit cru devoir adopter le même terme, c'est-à-dire le premier mai suivant, pour '*
toutes les clauses du bill ; et qu'il avoit paru juste de permettre, par une^clause additionnelle, à tous les bâtiments négriers destinés pour l'Afrique avant la mesure qui venoit d'être embrassée, de compléter leur cargaison, et d'en porter le produit aux Antilles, jusqu'au premier janvier, terme de l'abolition définitive.
Le 25 janvier, ce bill, si long-temps disputé, reçut la sanction royale.
Lord Hovirick demanda le 5 mars à présenter un bftl tendant à ce que tous les sujets de sa majesté britannique fussent admis à servir dans l'armée de terre ou la marine, en prêtant le serment prescrit ; et de plus à ce qu'ils eussent le droit d'exercer librement la religion qu'ils profëssôiént, si cette tolérance étoit jugée compatible avec la tranquillité publique.
M. Perceval fut l'orateur qui s'éleva le plus fortement Motîoti contre cette motion. Selon lui, rien de plus dangereux ^^^^''^ n'avoit été soumis au jugement de la législature. G'étoit service, se jouer de tous les serments, soiis l'abri desquels l'arche de la religion étoit placée ; c'étoit ouvrir la porte à des innovations dont il lui paroissoit plus qu'imprudent de braver les conséquences.
Les uns approuvèrent les frayeurs de M. Perceval ; Vas autres les traitèrent de chimériques.
Le bill fut lu pour la première fois ; il devoit être relu le lA Lord Howick annonça que cette seconde lecture n'auroit pas lieu. Le ministère étoit changé. Sa majesté,, qui d'abord avoit approuvé les démarches de lord Grenville et de lord Howick relativement aux catholiques d^Irlande, se décida, sur les représentations de quelque»
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"*~^^ — membres du cabinet, à retirer son consentement, et '' persévéra dans cette opposition , même après que les ministres eur/ent modifié leur projet. Lord Grenvilïe et lord Howick demandèrent à consigner, dans les actes du cabinet, une note qui les autorisât â reporter cette affaire, en temps opportun, sous les yeux.de sa ma* jesté. Mais il leur fut enjoint d'y déposer au contraire rengagement écrit, de ne rien proposer désormais qui se rapportât à la question concernant les catholiques. Persuadés que cet engagement ne pouvoit s'accorder avec leur devoir,, ils supplièrent sa majesté d'agréer leur démission*
Les deux chambres s'ajournèrent au 8 avril* Nouveau Lord Westmoreland fut nommé garde du sceau» ftiiuib ere. p^j^^ . j^ j^^ j^ Portland , premier lord de la trésorerie ; M. Canning, secrétaire '^d'état des affaires étrangères; lord Ha wkesbury, secrétaire-d'état de l'intérieur; tord Castlereagh., ministre de jla guerre et des colonies ; lord Eldon, chancelier; M. Perce val, chancelier de l'échiquier; le comte de Ghatham, grand-maitre de l'artillerie; le comte Gambden, président du. conseil; lord Mulgrave, premier lord de l'amifauté.
Le parlement fut prorogé le 27 avril. Une grande partie du discours, qu'une commission prononça, rouloit sur la discussion intempestive d'une question périlleuse comme celle qui venoit d'être agitée* La manière dont le roi s'étoit prononcé dans cette affaire devoit néces^ sairement exalter l'esprit de parti, toujours plus HDtif, sur-tout. en Angleterre, quand la dispute intéresse une opinion religieuse ; tant les peuples sont attachés à leur croyance ! Aussi n'eut-on pas lieu d'être surpris lorsqu'à l'élection générale qui suivit ^ la dissolution du parle^
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m^nty le cri pcmt de papisme se fit entendre. Cependant — T il. n enflamma point la multitude, comme on auioît pu ^'
le craindre, «t sur-tout aux portes de la capit-^le.
La manière dont le conseil-privé s'étoit expliqué sur Fârbeusc k. compte de ja priticesse de Galles Bt de ses accusateurs jp 1p '^n. avoit fait espérer à cette princesse que les préventions ^^^^*^ ^« dont elleétoit Tobjet alloient' cesser. Mais , trop fière |)our. ménager ses ennemis, elle ne craignit méiJL^e point d'irriter leur bairtè, qu enbardissoit encore Taversiôn «déclarée de la reine-mèrç, à laqucUe (on est forcé de le croire ) la princesse de Galles avoit inspiré peu d'estime ; de sorte qu'on ne changea point de conduite avec elle, -et. qu'après la inort du duc de Brunswick, lorsque la •princesse Âugusta, sa respectable veuve, eut obtenu jlu roi Georges son frère un noble asile au sein de la £rrande<>Bretagne, la princesse de Galles reçut là dé* iense d'accompagner sa mère à Windsor. Elle crut devoir en appeler à la justice du roi, par une lettre où sa rdaoleur s'épanchoit avec dignité. Cette lettre finissoit ainsi : «J'invoque, sire, un privilège que le dernier de M vos sujets ne réclame pas en vain , celui d^'étk'e jugé tftpat ses pairs. Si j'étois coupable, pourquoi ne pas jii 9vérer mon crime? Si je suis innocente, pourquoi ne •« pas punir ceux qui s'attachent à me déshonorer? » Le jroi , qui ne partageoit point les impressions d'une grande pactie de sa famille, fit ^our la princesse Caroline tout ce qu'elle attendoit de son intérêt et de sa bonté; mais le retour de la cruelle maladie qui troubloit sa raison rendit ses soins inutiles.
L'hiver suspendit à peine les opérations de la guerre Bataille Mitre If s François et les Russes. L'armée des alliés eut ^^ Friedde foibles succès et de grands revers. Friedland fut le
ao
3o6 UISTOIAE d'aNGLETERB£.
•~7^ — théâtre de leur dernière défaite. Ije iS de juin, le ibarév ^' chai Soult entra dans Kœnisberg, ancienne capitale de la Prusse; quatre jours après, Tilsit ouvrit ses portes à Napoléon. Un armistice y fut conclu le aa, et les torrents de sang qui couloient depuis si long-temps s'arrêtèrent.
/ Le Niémen séparoit les deux années. Les deux empe-
reurs eurent une entrevue le 25, dans une baraque construite sur un radeau ; ils se donnèrent des marques d'une considération mutuelle. Deux cent mille hommes bordoient les deux rives.
^TiL^^ La paix de Tilsit fut signée le 8 de juillet.
' On rendoit au roi de Prusse les conquêtes faites sur lui , tant en Allemagne qu en Silésie. Les provinces détachées de la Pologne en vertu du traité de partage, et réunies à la domination prussienne, étoient données au roi de Saxe (le traité nommoit ainsi lelecteur de Saxe). . Ces provinces recevoient la dénomination de grand-dw' elle de Varsovie, Le roi de Prusse accordoit une route militaire sur son territoire pour communiquer de la Saxe au grand-duché, La navigation de la Vistule étoit déclarée libre. Tous les ports prussiens dévoient être fermés aux Anglois. L'empereur de Russie reconnoissoit la confédération du Rhin, les rois de Naples, de Holjlande, de Westphalie ( ce dernier royaume étani réservé pour Jérôme, le plus jeune des frères de Napoléon). Toutes hostilités cessoient entre la Porte et la Russie. Retour Bonaparte revint à Paris s enivrer de rënoens àe^
de Bona- p^jgjgg et de ladulation du sénat.
parte à «^
Paris. Cette campagne mit le comble à sa gloire ; mais elle en fut le terme. Un caractère de démence s'imprimera désormais à ses desseins, et nous verrons ses succès
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tnêmeâ devcfnir un piège où le précipitera sod orgueil. ^
Nous h'entrerons pas dans le détail d'une expédition ^ ^[
angloise dont Tobjet étoit de forcer le passage des Dar- d'une
danelles, ou de bombarder Constantihople. Cette entre- ^?^*.® ***-
* . gloise «a
prise fit peu de mal aux Turcs, et coûta debx cent cin* Dane-
qnante hommes aux Anglois. ^ m^rclf.
Une autre expédition , commandée par le major-géné- ^Espédi- 'raï Makensie Fraser, partie de Messine le 5 mars, mit ^^l^^^fr ce général en possession d'Alexandrie. Ses troupes n'y contre pouvant subsister s'il n'étoit maître de Rosette et de drlê?" Rhamanieh, Fraser détacha quinze cents hommes sous les ordres d'un officier intelligent , pour réduire la pre-r mière de ces deux villes. Les Turcs se défendirent si vigoureusement que ce projet échoua. La disette de vivres devenoit chaque jour plus pressante; une nom*breuse armée s'approchoit, et les dispositions des habitants d'Alexandrie ne paroissoient pas très favorables. Ce concours de circonstances obligea Fraser de quitter l'Egypte, après avoir obtenu, par un article de la capitulation , que les prisonniers anglois seroient rendus.
L'île hollandoise de Curaçao fut prise par quatre fré- Prise de gâtes séparées de la flotte de l'amiral Dacres. Des forti- *«''aç«o> ficdtiohs régulières protégeoient le port, et le seul fort ^l'Amsterdam étoit muni de soixante^sJx pièces de canon. tJn assaut impétueux triompha de tous ces obstacles. La garnison et les équipages des vaisseaux restèrent prisonniers.
Une pleine réussite couronna dans le même temps de Monlà tentative de sir Samuel Auchmuty sur Montevideo. . ^erideo. L'amiral sir C. Stirling a voit disposé ses vaisseaux de liiàmère à ce que rien ne pût sortir du port sans être
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— ^ intercepté. Cette précaution fit tomber au pouvoir das
^?* Aoglois cinquante-sept bâtiments de commerce et plusieurs chaloupes canonnières.
Le (;ëné- Buenos-Ayres , repris par les Espagnols dans les dertXcke se "*^^s jours de l'année précédente, s'attendoit à de nouretire de yeauxefForts de la part des Anglois^pour réparer Téchec .Ayre3.' dont Timprévoyance de sir Home Popham avoit été la cause. Le général Whiielocke, nommé commandant en chef des troupes anglpises dans FAmérique méridionale, Fut chargé de réduire toute «la province.de Buenos- Ayres. Il quitta l'Angleterre au mois de mars. Le a8 juin, les troupes furent débarquées, au nombre de sept mille huit cents hommes , à la distance de trente milles de Buenos-Ayres. Après une marche difficile, elles se logèrent dans les faubourgs , et la ville fut investie. Les Anglois parvinrent à s'emparer de deux postes très forts, sous le feu des assiégés ; mais ils payèrent chèrement cet avantage par la perte de deux mille cinq cents hommes, tant tués que blessés. Linières envoya le lendemain un officier au commandant anglois pour lui proposer de rendre tous les prisonniers , tant ceux qu'il avoit faits la veille que ceux qui se trouvoient eptre les mains des Espagnols depuis l'attaque du général Beresford, sous la condition que les hostilités cesseroient aussitôt, et que les troupes ennemies sortiroient du Rio de l,a Plata: Liniçres ne dissimuloit point que tous Ices prisonniers étoîen t .exposés aux emportements d'une populace exaspérée; qu'il ne répondoit pas d'eux si la continuation du siège poussoit les habitants au désespoir, et qu'une fois coupables de cet excès, les Espagnols mourroient sûr la brèche plutôt que de capituler. Déterminé par ces motifs, Whitelocke accepta la pro*
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position. Sa conduite fit ieter les hauts cris en Angle- ^ I terre ; on le traita de lâche et de perfide ; a son retour, il fut traduit devant une ccnir martiale , et déclaré, d'une I • voix unanime , indigne de servir le roi dans aucune fonction militaire.
i Whitelocke étoit condamnable sans doute,, mais'
I - peut-être moins ^joe ceqx qui Tavoient employé. I Le nouveau parlement s'asseinbla le 21 juin. L'an- Parle-
. . X 1 . . X 1 ment im»
î cien mmistere et le ministère actuel se trouvoient en p^nal.
I présence, et leurs forces étoient réunies. Le discours*
I du ntà i|''étoit pas fait?, il faut en convenir, pour mettre^
toutes lès opinions d'accord quand les adresses en ré- ^
{ ponse serôient proposées dans les deux chambres. En effet, lord Fortescue, membre influent de la chambrekaute, demanda que la dissolution du dernier parlement et les motifs allégués par lés ministres pour la justifier fussent jl^objet d'un amendement sévère. Lord' Howick fit une moûon semblable à* la chambre des communes ; mais Tun- et l'autre tentèrent un effort inutile, et cette double épreuve aamônça- que lé ministère étoit solidement établi.
Il régnoit toujours en Irlande une sourde formenta- Fermention , qui tenoit le gouvernemetit dans un état de dé- ^J^Ja^dc." fiance et de sollicitude.
Un bill fut proposé par sir Arthur Wellesley, secré^ M^snfe* taire de la vice-royauté d'Irlande, pour contenir Tes- P"***' prit factieux de ce pays. Le bill rehtroit dans les consédiapositions d6 Facte de 17^, qui conféroit au vice-ro? V^^^^' le pouvoir de déclarer en insurrection^ tel ou tel cothtif d'Irlande, et qui, par suite de cette déclaration ,- atitimsoit les magistrâtta à faire arrêter qûitoûque seroit: SlirpEtft hoit3 de éon doinieile eiMâfe h coucher et lelfe-
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^ ver du soleil: mais avec la clause expresse que les per-
' sonnes ainsi deienues, seroient jugées aux assises du trimestre , en présence d'un avocat du roi, que la coar délégueroit à cet effet.
Un autre biil tendoit à faire enlever leurs armes à ceux qui pouvoient en abuser. Les deux bîils furent convertis en loi, malgré lopposition la plus vive. M. Grattan reconnut qu'ils étoient nécessaires^.
L'empereur des François avoit avoué trop ouvertement le projet de ruiner Iç commerce a«glois en Europe, pour que le gouvernement négligeât un seul des moyens qui pouvoient rendre ses intentions moins nuisibles. Le prétendu blocus de TAngleterre étoit un de ces décrets ab irato que désavouoient également la raison et la politique. Par là Bonaparte déclaroit la guerre à toutes les puissances maritimes en relation avec la Grande-Bretagne. Plusieurs d'entre elles le lui représentèrent sans qu'il eût égard à leurs réclamations. De ^ son côté , l'Angleterre défendit à tout bâtiment neutre de fréquenter les ports.de France, ou ceux^de ses alliés; et cette prohibition redoubla les gènes du commerce, et contraignît les états Us moins forts d'opter entre les deux nations belligérantes.
{Situation Le Danemarck hésitoit. Sa foiblesse ne lui permetda lUne- ^^M P*^* ^® rester indépendant , et le livroit inévitableinarck. ment à l'une des deux puissances. Il se souvenoit de ce qu'il avoit souffert pour avoir pris part à la^coalitiou . maritime contre les prétentions de l'Angleterre, et ne vofiloit pas se.retrouver son ennemi; mais il redoutoit' les François, dont les armées occupoient le nord <le l'Allemagne,, et pouvaient, aîi moindre méomtentemepX, jenvabir le territoire continental du Danemarck.
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Penl-être même Napoléon avoit-il des vues sur ce royaume; du moins les ministres anglois le supposé- * ^' rent. Ils agirent en conséquence.
Le a6 juillet, Tamiral Gambier mit à la voile d'Yar- L'Andemouth avec quatorze vaisseaux de ligne. Sir Samuel demanda Uood commandoit une division à Pavant-garde; Far- ^•^emiae rière-garde étoit sous les ordres du Commodore Keates. flotte. L'escadre arriva le 3 août dans la rade d'Ëlseneur. Le lendamain, elle remit à la voile, et se présenta devant Gopenhagne. M. Jackson , négociateur anglois, se rendit à Riel pour porter au prince royal les demandes du rpi d'Angleterre. Sa majesté britannique proposoit au prince royal une alliance offensive et défensive, en 9xigMBt pour garantie la remise de la flotte danoise , die la forteresse de Gronenbourg, et de la ville de Copenhague. Sqr un refns positif, M. Jackson déclara jt^fu, ^u que les hostilités alloient commencer. Toutefois elles gouverne furent précédées, d'une proclamation , dans laquelle ™*nois/ r^ngleterre exposoit ses motifs au peuple danois.
. K Elle attendoit du Danemarck, disoit-elie, un assen- « tinaent q^e son propre intérêt lui commandoit.
. « Les derniers traités de paix et les changements sur- « venus dans différents gouvernements et sur leurs fron- « tières , ayant été tous acceptés et reconnus par diffé- « rentes puissances, Tinfluencede la France est devenue Moi nécessaire sur le continent de l'Europe, qu'il est « impossible au Danemarck de garder sa neutralité. Le « roi notre maître né peut plus considérer la situait tîon de ce pays comme indifférente, et sa* majesté « britaniûque a fait demander au roi de Danemarck 6&^ « éctaireisseai.énts tels que les circonstances les ex4'* « gent.
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^' « Le. roi notre maître a jvi^é coBVcwablè de detnâii-
« der que tous les vaisseaux de ligne danois lui soiéïii
fc livrés dans ce moment et traifôportés- dans oo^ des
« ports de sa majesté, jusqu'à ce Recette précaMiofi
KSôit inutile. Nous venons ioi snr vos côtes, habitants
(«de la Sélande, non comme ennemis, mais pour nôtre
M commune défense. Il est su pouvoir de votre ^fcm*^
« Vj^nement de concourir avec nous à sa sûi;6té, etc. >, . »»
Du i6 au 18 août, la capitale fut étrcveement ki^
vestie.
La capi- Le 2 septembre, les batteries angloises et \m botit^
bombar- bardes firent un feu si terrible qùB Copenhague ol&oii
^^®- Timage d un embrasement général. Cetoient snt^otlf
leS' flèches incendiaires récemment inventées (fUit fai^
soient cet effroyable ravage* La ville capitula le^ 7, <9|
1^ vainqueurs se rendirent maîtres de la flotte.
U étoit difficile de violer plus insolemment les droils des nations et les lois de Téquité. L'£ttrope entière* ed fut indigpée. A^u reste, il s'en fallut beaucoup , toute morale à part, que les; suites de cette détenninatîdn eussent de quoi justifier le ministère. A pe^ne la flotte angloise eut^elle quitté la* rade de Copenhague quif tes Danois mirent en mer une foule de petits bâtiafents armés qui ne cessèrent de harceler le commeroe" an* glois, et qui lui portèrent un grand préjudice'. Tonte correspondance avec l'Angleterre fut ibterdîte sotH^ les peines les plus sévères. L'empereur dé Russie, dans une déclaration qu'il publia le Sr octobre», cita IV gression du Danemarck comme* un motif de rupture ; et' Napoléon lui-même eut raison^ cett&*fiQHi«P cotttre hB9
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ministres angioir, en les 'aëcus'ant d'un grattd attestât, I qu'îHenr enVioiC']iei3it*étTO. • ^
I . L'Ëspag^ ifoiidoii en ce tnonient k TËnrcipé legpee- Troubles I tacle d'une cour troublée par di»s dî<$sensi&n9 doïlics* courd^E»- I tiques, et d'un gouvernemientdégrddié. pigne.
\ La coofiance et ràtuchenieiil d« la reine d^Sspii^iié*
I pour b prince the la Vàbt n'étoîent pem-êtt«e durp69sé§ , que par Taveugle tendresse du roi pour le méine pem I somiage. Il existott à cec égërd entre les d^irx' époujC f une émulation déplorable. Le prince ée^ Asftiriëè^, jeune et plein de nobles sentiments V ^'^^pliquoit sans I détour sur un homme dont to cfrédit étoït stdHilié'par j les causes mêmes auxquelles on Tattribiioit; et qui, j^^ ^ gnant à cette raison d'être baï, toute riki^iente d\in ^ favori tranquille , avoit soulevé contre lui'FiiidighAtièâ ^ publique. On pense bien, dapfrès cela, que Otaddy lie nnénageoit pas le prince' des A^tUriès auprès' du rdi: I Aussi Charles IV regardoit-il son fils comme ùé eriiièiâèi^ déclaré.
Gelui-ci correspondoif seci^tement avec le efhànôttfé Bseoïquiz, son ancien précept^^r, homcdê instl^tiit' et' 29é}é, mais qui lui conseilla dans* ces circon^anc^â^'âif^ fidiles une démarche irréfléchie. Sortis sa dictée, le prîtiteeécrivit à Napoléon ; il lui dénonçoil 4e désordre du gdùvarnemmit espagnol, inij^lôroit son appui contre fe tyrtm du royaume, et lui demandoit là maiii d'une princesse' de son aitguste famille.
La lettre fut connue. Godoy n'eut pas de peiné à revêtir cet appei imprudent des appareûces d'ùnieî do^|ur«ti6n* FerdinalldiiFilt al'nété, sc^umis à toutes le^ butni* liÉtioiis d'U»iiit$rro|^tiiifre', et tiàelA à'solliëtér son pardons .
3^1 4 HiSTOltE d'aNCLETERRE.
Rien ne pouvoit être jJas favorable aux vaes secrètes ^' de Napoléon que la lettre du. prince des Asturies. Il intervenoit par elle dans les aflbires de TEspagne , et marchoit directement à son but.
Un historien observe qu'au moment de ces tristes débats entre Charles et Ferdinand ^ Bonaparte faisoit signer au vieux roi ce traité perfide, ouvrage du prince de la Paix , le traité de Fontainebleau, dont le but infâme et TefFet inévitable et oient d'envelopper le père et le fils dans un désa$tre commun. Cet acte ne laissoit aucun doute sur le. plan de ]!9afX>léon. Il vouloit envahir TEspagne pour donner un trône à Joseph-, envoyer Ferdinand régner en Toscane, reléguer la reine d'Étrurie dans la Lusitanie septentrionale, et s assurer de Godoy par la création de la souveraineté des Algarves.
Une convention secrète, faisant.partie du traité, por- UÀi qu'un corps de troupes françoises , au nombre de vingt-huit mille hommes, se réuniroit à seize mille Espagnols pour entrer en Portugal. L'article suivant annonçoit un rassemblement prochain de quarante mille hommes dans* le voisinage de Bayonne. Vers le milieu de novembre, cette arm^, qu'on grossit encore de vingt mille hommes, passa les Pyrénées sous les ordres de Apurât, qui cantonna ses troupes sur la route (le Bayonne à Madrid. Ainsi , l'Espagne écoit cernée de tous côtés, et Bonaparte , ne levant que par degrés le voile qui couvroit sa pensée, se rendoit maître de toutes les forteresses.
Le rr(jent La situation du régent de Portugal éi<nt embarras- Portuaal s^^^^^* pour Satisfaire à la deniifyi^de impérieuse deNas'embar- poléou , il fa)loit guc le fsou vern^ement portugais fermât
nue pour * i . / ' * f . ^ï
le Brésil, ^es ports aux Anglois, ou se préparât a la guerre. D un
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autre cété, lord'Scrangford, ambassadeur d'Angleterre — , àrLisbonâe, feiéait craindre au régent tout le ressenti- ^*
I ment de sa majesté britannique , s'il obtelupéroit aux volontés de l'empereur des François ; et Sidney-Smith I menaçoit d'établir à l'embouchure du Tage le blocus le I plus rigoureux. Entre ces deux partis , le régent craignit I de se décider; il aima mieux s'embarquer sous l'escorte I d'une jBotte angloise, et le 29 novembre il fit voile pour I Bio-Janeiro. '
I ,. Le général Junot entra dans Lisbonne sans opposi- ^ tion, désarma les habitants, leva des contributions , ; traita les Poinugais comme un peuple conquis. I Le refus de ratifier le traité conclu Tannée dernière' Suites du , à Loàdres, entre lord Aukland et les plénipotentiaires *j!„7re"^ des États-Unis, avoit suspendu cette affaire; maïs les* rA»'ji'**choses etoient assez avancées pour que les deux nations \ç^ v:,;i«sfussent à la veille d'un accommodement définitif. Le 23' ^^'^^^ juin, le Léopard] navire anglois, rencontra la Chesapeaky frégate américaine, à la hauteur des caps de Vir- ^nie. Le capitaine du Léopard demanda très hautement à visiter la frégate, sous prétexte d y chercher des déserteurs anglois ; et, sur la résistance de la Cliesapeak^ •
il lui lâcha 3a bordée: la frégate fut forcée d'amener son pavillon. Cette violence irrita le gouvernement américain. L'écrit que le président publia pour s'en '
plaindre dénonçoit en termft très forts l'insulte faite h sa nation : « iiisnlte d'ailtant plus gratuite, disoit-il, « que les hommes réclamés par le capitaine anglois -«sont des dto^ëns natifs des États-Unis, et que cet of- -«cfic^epneFignijPoit' jjiaèv^ Le gôuvei'nemeiit prit aussitôt des mesures de rigueur contre les sujets de l'Angleterre* iKorrdoAnà (|M^fo«^4es. capitaines porteurs de
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commissions du gouvernement britannique eussent à ^* quitter sur-le-cUamp les ports et les eaux dt»' Étals-^ Unis. Défense ixit i^ite à tout bétilnent anglois dTeAtm* dans les points américains, sinon pour s'y réfugier contre la tempête ou T^nnemi.
Révolu- Une de ces révolutions qui ne sont poilit rares à la cour
non en . ! • i * i o .•• r
Tarquie. Ottomane précipita du troue sultan oeiiiâ ; et, le 29 mai, Mustapha, son neveu, fut proclamé son successeur. 1808. Une commission ouvrit le parlement d*Angleterre le Parle- 3 1 de janvier. Le discours du roi, beaucoup plus étendu "périâr V^'^ l'ordinaire , porta spécialement sur l'attitude politique des autres puissances par rapport à l'Angleterre, et la conduite de TÂngleterre à leur égard ; sur les différents qui s'étoient életés entre la Grande-Bretagne et les États-Unis d'Amérique; sur l'état prospèl*e des revenus de l'empire britannique; suv la guerrç actuelle, qu'il appela juste et nationale. Sa iliajesté fiuissott en invitant le peuple anglois à déployer avec plus d'énergie que jamais ce courage qui lé caractérise; poar dissoudre une ligue que formoiéAt autour de lui l'orgueil jalofux et l'ambition désespérée.
D^bau Les débats commencèrent au sujet de renlévemeiit sur le jg j^ flotte danoise et du bombardement de Copen*
bombar- 1 1 *
dément bague. M. Ponsofuby traita ce fait en pttbliciste édaine, ^ l^ji. sans se permettre aucunes dédamations. Sous le point ^ue. de vue moral, la questioiAtoit jugée : cette atetionUessoit toutes les lois qui lient eoltieeux les peuples civilisés. Il restoit à considérer :
I ^ Quelles étoient les dispositions du Baliemarek relativement à TAugleterre avant l'attaque de Copenhague ;
a"^ S'il étoit vrai qu>pràs W traité de Titsîl la Russie
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jaVût été dirigée que par les iippulsions du gouverne- "* mésai fi^nçois ;
'i^ Par quels jDoyens la France auroit pu forcer le D^ueBoiarck de se départir de son système de neutralité;
!4^ Si la France étoit en état de nuire à TAngleterre 4aQ8 la Baltique.
Pour arrêter Topindon de la chambre sur ces quatre
flOÎnts, M. PonJ$omby demandoit communication des
jMé^^S» Celfce partie de sa motion fut rejetée. Prouver
x|ue le Daneiroar;ck eût jnontré des dispositions enne-
l9Îepi9)^t^.dîfiScile; fiussi le papti ministériel neFessaya
l^iiit;. Seulement ilétoit probable que, par penchant ou
|>ar contrainte, le Danemarok entreroit dans la ligue
formée coQtre TAngleterre; M. Ganning tâcha de le dé-
inoç^rer. Quant au pouvoir de la France pour faire du
paném^r/cjk rinstrument dé ses volontés, les uns le
reconiiiureat, les autres. le nièrent. « Le territoire con-
« tinental du Dànemarck , disoient ces derniers , étôit
« effectivement ouvert à Tinvasion des François ; mais
K comment débarquer sur les îles danoises à la vue de
«la flotte? î»
Failoit^l aeipr^idre aucune mesure contre le Dane- Odard^? étoât-il permis d'en prendre d aussi cruelles? La discussion rouloit entre ces points extrêmes. Quelques iaêmbffes dëdàrèvent qti'il eût mieux valu courir le riaque de ^oîr la flotte danoise accroître les forces d^lll ennemi, de TAngleterre que de déishonorer le caractère national par une graqdeimqnité. Ces nobles sentiments furent applaudis ; mais de nombreuses majorités soutîorent le.mini^ère.
A la chambre des pairs, lpr4 Sidmouth vota pour une
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' adresse au roi, par laquelle sa majesté $éroksàpp)iél; d'ordonner que la flotte danoise fût entretenue de manière à ce qu'on la restituât sans dommage quand les circonstances le permettroient. On fut étonné de la defaveur avec laquelle fut reçue cette sage proposition.
Le décret de blocus rendu par Napoléon avoit motivé
de la part du gouvernement britannique des mesures
qui furent discutées dans les deuic chambres.
Discus- L'opposition condamna ces mesures en ce que le dé-
.sujet du cret auquel elles répondoient n'avoit pas reçu son exé*
«liiçret du cution. Le parti ministériel soutint que si Tennemi préblocus. , . î . :. 1 . 1 tëndoit aneantu* notre commerce , il nous donnoit les
mêmes droits sur le sien ; que si les produits des fa*
briques de TAngleterre et les denrées de ses coloiiies
éj:oient déclarés de bonne prise lorsqu'un bâtiment
françois s'en emparoit, toutes les lois de l'équité la
,plus sévère permettoient la réciprocité ; qu'en regar-
jdaut le décret comme purement comminatoire, on cou^
roit le danger d'être désabusé trop tard.
.. L|e parti du ministère fit valoir ces al?gtimetits avec
Aln.av^^tage qu'il tiroit sur-tout du oamctèrè de Napo«
léon, peu capable de ménagements et de menaces vaines.
EqÇn les deuschaoïbres adoptèrent iebill , présenté par
' ^e chancelier de l'échiquier, pôJur valider les ôrdi^es du
conseil relatifs à cet objet. , ; .^ ^ ; ».
Bii(](^et. ,; M. Percev^l Quvrit le.budgèt de l'année^ Les subsides
/étpipnt ^évalués à quarante- trois millions sterling pour
4' Angleterre ; à cijwj millions sept cent mille livres stcr*
J^ng pour l'Irlan4,e ; et l'impôt de guerre montoit à vingt
million^ sterling^ / ..'
On proposa plusieurs changements «utiles , notam^
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ineilt dfârûs la législation crïminelle et dans radministra- "■
tion militaire.
Un bili qui défendoit pendant un certain temps de bjh
distiller toute espèce de grains cpmuva , de la part des •«n^'»"' *
1 11. 1 . !.. prohiber
membres habitants des prdvmces . une contradiction la distillatrès violente. Ce bill avoit un double but; de préve- *^°".*^«*
* grains.
nir une consommation trop considérable , et d'empêcher que 4a nécessité de recourir à 1 étranger ne mit le royaume dans sa dépendance; ensuite de favoriser les Antilles angloises, dont les productions manquoient de débouchés , à raison des gènes qu^éprouvoit le commerce maritime , tant rintérét de TEur^pe s'attachoit tsn ce moment à la péninsule.
Les choses ne tournoient pas au gré du favori. Godoy Suite des commençoit à s'apercevoir qu'il étoit le jouet de ses ^'E^papropres combinaisons. Du trône d'Espagne, il tomboit gne. dans son obscure principauté des Algarves, dont le cnr price des événements pouvoit encore le déposséder. Pour détourner le sort qui le çoenaçoit, il prit la résolution d'emmener la cour en Andalousie. Se proposoit-'il ide là transférer ensuite en Amérique, et d'imiter en -cela lo prince régent de Portugal ? On le conjecture. Quoi qu'il en soit j<!e bruit ^'eut pas été plus tôt répandu <]u'uae multitude immense et fnrieuse se porta sur Aranjuès. On demandoit, on cherchoit Je favori ; c'étott Jui qu'on accusoit de ce conseil perfide. Godoy n'eut x\ue le temps de se réfugier dans les combles du palais; il y fut découvert, et,' sans les gardes-du-corps, il étoi^ jnassacré.
; . Charles IV, effrayé de cette scène tuniultueuse , abjdi<]ua:le surlendemain, 19 mars ; et Ferdinand fut pro»
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" clamé roi d*Espagne au imlieu dés acdslinatiocis de h cipitale. Le même jour, Charles révoqua son abdîca'» tion , pressé par les larmes de la reine , qui voyoit un :fils qu'elle abhorroit moaier sur/ le trône , et Godoy .$ur ] ecbafaurl.
Murât étoit entré:le 24 ^ Madrid, à la tête d'une ar«- «lée nombreuse. U se inouvoit. entre les vieux souverains qui Jui :demandf»eQDt la liberté du prince die la Paix y et le jeune roi qui comptoit sur la perte de ce favori.
Ferdinand montroit une confiance entière à Murât, dont la .mission étoit de le trahir.
Bonaparte, disoit-on, arrivoit en Espace. MuraC invita le prince des Asturies à le prévenir, en lui répétant que Tempercur seroit sensible à cette marque de son enàpresseinènt. Ferdinand partit pour Burgos ; ^ -n'y rencontra point Il^apoléon. La partie saine du con^ seil de cç prince en conçut de fâcheux pressentiments: perfide^, eu séduits par une fnqsse idée du caractère de Bonaparte ,. les autres conseillers décidèrent Ferdinand iàpousser jusqu'à Victoria : de piège en piégC) on Fattira jusqu'à Bayonne où ^apoiédn, I attendoit. Leroi Charles «t- la reine s-'y rendirent aussi,* Jé.âo'ôvril, accompagnés de l'infant don Carlos et d« beaucoup de noblesse iespagnole.
Aussitôt qu'ils furent rassemblés, Charles, en pré» sence de Napoléon , somma sou fils de résigner la coa- 4*oline. Ferdinand satisfit à Tordre de son père ; mais Tacte de renonciation, rédigé d'une manière adroite, avoit le caractère d'un appel à la nation plutôt que celui ti'une rélro^session définitive. Bonaparte le sentit; son but étoit manqué, si le vieux roi se contentoit de cette
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preuve insuffisante de Tobéissance de son fils ; aussi "" n omit-on rien pour faire signer au prince des Asturies une abdication irrévocable. ;
Cependant les esprits fermentoient à Madrid. Les troupes françpises répandues de tpus côtés, le palais désert , deà bruits alarmants , une sombre attente , des pressentiments. qui se lisoient dans tous les Veux, donnoient à la capitale un aspect sinistre. La reine<d'Étrurie venoit de prendre la route de Bayonué, et l'infant don Antonio se disposoit à la suivre avec son neveu don FrancescQ. Le 2 mai, jour indiqué pour le départ, le peuple s'assembla tumultueusement- sur la place ; il menaça d arrêter les voitures. Des soldats imprudents firent feu sur les plus mutins ; on courut aux armes : un quart d'heure après, le sang couloit dans toutes les rues. Quand le carnage eut cessé , la ville fut désarmée. Bu décret du 4 mai, daté de Bayonne, nomma le grandduc de Berg lieutenant-général de toutes les Espagnes, et la junte le choisit pour président du conseil.
Aussitôt que ces non velles furent parvenues àBayonne, Napoléoh se rendit auprès des vieux souverains , et Ferdinand fut appelé. Le roi Taccabla de reproches ; il lui prodigua les expressions les plus outrageantes. Le malheureux prince des Asturies eut la douleur d'entendre sa mère s'accuser elle-même en lui reprochant Tillégi* timité de sa naissance.
Ferdinand ne prolongea pas plus long- temps une résistance inutile ; il signa l'acte qui le deshéritoit. Le 5 mai , Charles IV transmit tous ses droits à Napoléon. Celui-ci les fit reconnoitre par une junte convoquée précipitamment à Bayonne san^ aucune forme légale. On y proclama Joseph , que son frère trainoit pour la
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seconde fois au trône contre sa vdofeité. La constitution qui se mettoit à la place de cet antique gouvernement fut prête le 7 de juillet, présentée ce jour .même à la junte , acceptée , décrétée* Napoléon partit pour la France; Joseph pour Madrid ; le roi Charles et la reine se rendirent àCompiégne, avec le prince de la Paix et la reine d'Étrurie ; les infants furent conduits et retenus prisonniers à Valençay.
Ainsi se consomma ^par un concours étrange de lâchetés, dweuglement et de perfidies, une des plus odieuses usurpations dont l'histoire ait parlé. L'intar- L'iusurrectiou éclata dans toute TEspagne, et sur 'dédale tous les poiuts à-la-fois ; on jura de mourir plutôt que
dans (Je se soumettre. La. junte suprême de Séville donna le touiel^s- . , w 1 1 X 1 ^
pagne. Signal , déclara la guerre a la France au nom de Ferdi-
. nand VII, et ne réclama pas inutilement lappui de L'Angle- TAngleterre. Le peuple anglois épousa la cause des Esbrasse u' pagnols avec un intérêt plein de chaleur et de génécause de rosilé. Tout le monde s^empressa de venir à leur se- Que. cours. Les arsenaux s ouvrirent pour les pourvoir de tout ce qui leur étoit nécessaire. On leur renvoya leurs prisonniers habillés , armés , prêts à grossir les batail- Jons que le patriotisme indigné créoit par-tout. Premiers Le général Castanos eut la gloire de vaincre le pre* desETpa- ^^^^ > ^^ ^c succès apprit aux Espagnols qu'on ne les Qnoh vaincroit point. Quatorze mille Franèois mirent bas les Ff anchois! a™ies à Bayleu. Le général Dupont , pour sauver son armée d'une destruction totale , fut contraint de signer une capitulation humiliante. Il ne s'étoit laissé surprendre qu'en exécutant à regret les ordres de Napoléon, et paya de sa liberté le droit qu'il avoit de rejeter sur lui sa défaite.
Les Espagnols furent aussi brillants, mais moins heu- ""^
reax à la bataille de Médina del Rio-Secco , que lé ma- ^
^ 1 ' 1 . 1 1 • -Il T^ . Bataille
rechal Bessières gagna le i4 de juillet. Bonaparte, qui de ne savoit pas en ce rnoraent le désastre de Bayleu , s'é- ?*fijj^^ cria: « C est encore Villaviciosa ! Bessières a mis Joseph Secco. «sur le trône. » Et pendant qu'il parloit ainsi Joseph s enfuyoit en emportant les joyaux de la couronne.
Don Joseph Palafox' défendoit l'Aragon. Sarragosse, siège de capitale de cette province, fut attaquée le 2 juillet, et P^^^'^'^^^^' soutint l'effort des assaillants avec tant d'énergie qu'elle les força de se retirer après deux mois de combats meurtriers , et les inquiéta même dans leur retraite , jusqu'à l'entrée de la Navarre.
^ Que se passoit-il en Portugal? Un soulèvement du Affaires peuple entier avoit affranchi la ville d'Ôporto de Tau- Portugal. torité françoise, et tout le nord du royaume s'étoit déclaré pour la cause patriotique. Les forces angloises qui soutenoient cet élan pouvoient s'élever à" vingttrois mille hommes , sans y comprendre l'armée navale que commandoit sir Cotton dans le port de Lisbonne. Le général Junot sortit de cette capitale, et se Défaite porta près de Vimiera pour attaquer les Anglois. Il fut ,^*» battu complètement ; forcé de se replier sur ses réser- Janot. Tes, il demanda le lendemain une suspension d'armes, qui fut signée le 22 août» On convint que la rivière de Conven- Sizandra formeroit la ligfne dé démarcation des deux tio» «Je armées ; que les François ne pourroient en aucun cas être considérés comme prisonniers de guerre, et que toute l'artillerie de calibre françois ainsi que les chenaux de la cavalerie seroient transportési en France aux frais du gouvernement ângldis. Cette convention, con-
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nue sous le nom de conyendon de Cintra^ (ut conc^Iue le 3o août 1808.
L'amiral Cotton conclut une autre convention avec le commandant de Tescadre russe mouillée dans le Tage. Il fut arrêté que ses vaisseaux seroient envoyés en .Angleterre pour y rester en dépôt jusqu'à la paix entre la Grande-Bretagne et la Russie.
La convention de Cintra fit murmurer toute TAngleterre. Il ne résultoit rien , disoit-on, de la victoire de Vimiera, puisque l'armée Françoise n'avoit fait que changer de position : mais on n'observa point que cette partie de l'armée Françoise se trouvoit paralysée pour plusieurs mois ; que les François avoient évacué le Portugal ; que Lisbonne pouvoit essuyer les horreurs d'un siège , et qu'elle en avoit été préservée.
Lorsque la capitale de l'Espagne eut vu Fuir son monarque éphémère, l'autorité morcelée se concentra dans une j unte centrale et suprême , qui choisit pour son président le comte de Florida-Blanca. Son .premier acte fut de Former un conseil de gueire» à la tête duquel on plaça le générai Castanos. Celui-ci distribua l'armée nationale en trois grands corps : l'aile de lest étoit commandée par le général PalaFox , l'aile du nord-ouest par le général Blake, le centre par le général Castanos luimême.
Murât Murât remplaçôit le roi Joseph à Naples. Il avoit Kaplel P^^^® S"** ce trône une certaine dignité chevaleresque, théâtrale peut-être, mais qui convenoit mieux à cette nation que Tindolente nullité de son prédécesseur. Napoléon Bonaparte étoit mécontent de ses lieutenants en Es- ^toUi-* P^S''*®' '^ ^^ doutoit point que sa présence dans la pétioQ ni|»sule , qu'il traitoit de rebelle , ne changeât bientôt la
fortune de la guerre ; mais il fsdloit d'abord s*assurer d^ _
l'empereur de Russie pour intimider François II , si ce ,, ..
prince armoit contre la France. Satisfait des dispositions comman»
d'Alexandre, Napoléon revint à Paris, et le a 5 octobre ^^^^^^1^
il ouvrit le corps-législatif. « J ai fait cette année, dit-il dant la
A aux députés, plus de mille' lieues dans l'intérieur de \^\^
u mon empire. Le Danemarck et la Russie se sont unis
« à moi contre l'Angleterre. Une partie de mon armée
« marche contre celles que l'ennemie des nations a for-
ff mées ou débarquées dans les Espagnes. C'est un bien-
« fait particulier de cette Providence qui ma constam--
« mentprotégéy que les passions aient assez aveuglé les
« conseils anglois pour qu'ils renoncent à la protection
« des mers, et présentent enfin leurs soldats sur le con-
« tinent.
« Je pars dans peu de jours pour me mettre moim même à la tête de mon armée , pour faire couronner « dans Madrid le roi d'Espagne , et planter mes aigles sur « les forts de Lisbonne. »
L'événement ne devoit point justifier cette promesse téméraire ; mais Bonaparte avoit éprouvé plusieurs fois que le ton prophétique enflammoît ses troupes, et qu'elles accomplissoient presque toujours ce qu'il leur avoit prédit.
Bonaparte s'étôit flatté que le pape consacreroit l'u- Le pape surpation du trône d'Espagne et des Indes ; mais Pie VII , '^^"^^^^5 qni se reprochoit ses premières complaisances , payées tre le par de honteux dédains , refusa de reconnoître Joseph roi"d*Er. jusqu'à ce qu'on eût éclairé sa religion sur la validité pagne. des abdications qui mettoient la couronne sur sa tête. Napoléon n'insista point; mais, donnant aussitôt une, couleur politique à son ressentiment, il rendit un dé-
" cret ainsi conçu ; « Considérant que le souverain tem-
(( porel de Rome a refusé de faire la guerre aux Anglois, te se '< et que la communication des deux royaumes de Naples ▼ençe de ^^ ^j. j'jjalie ne doit pas être interceptée par une puis- « sance ennemie ; considérant que la dotation faite par ft.Charlemagne, notre illustre prédécesseur , des états « qui forment le saint-siège, étoit pour le bien du chris- « tianisme et non pour celui des ennemis de notre tt sainte religion, nous décrétons que les duchéis d'Ur- « bin , d'Ancône , de Macerata , de Canaerino , seront a pour toujours unis à notre royaume d'Italie. »
JLepape défendit les droits de sou siège, et protesta contre la spoliation qui le meuaçoit ; iflais Bonaparte ' reculoit d'autant moins que ses tyrannies étoient plus
révoltantes. Une armée françoise entra dans Tétat romain , et prit possession de toutes les places fartes du territoire ecclésiastique.
Napoléon Avant que l'empereur des François se rendît en Esprend e pggug ^ [g sénat mit quatre- vingt mille conscrits à la dément disposition du gouvernement. Soixante naille hommes l'arme'e ^® vieilles troupcs filèrent par Bayonne pour, refaite d'Espa- Farmée de Joseph, quln étoit plus qu'un débris; et dix mille hommes marchèrent en Catalogne avec le maréchal Gouvion-Saint-Cyr. Peu de temps après , Napoléon prit le commandement de son armée.
Toute la force de FEspagne étoit dans cette masse de population armée qui faisoit une guerre irrégulière i qui, chassée d'un point, reparoissoit sur. un autre; toujours yaincue, toujours renaissante, et toujours redoutable. Quant aux troupes réglées, quoique intrépides, elles n'étoient pas en état de se battre à chancçs égales contre les armées fr^nçoi$es y commandées par des hom-
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mes tels que Bonaparte, SouJt, Vicior^ Suchet, etc., etc. """TT*^ Aussi la campague qui s'ouvrit à larrivée de Napoléon ne fut-elle qu'une suite dé victoires pour les François. Le maréchal .Lannes battit Gastanos à Tudela. La position de Sonimo-Sierra fut emportée par le marédial Vietor. La soute de Madrid devint libre^ et les corps avancés de rarméerfrançoise se montrèrent le premier Boveipbre devant cette capitale. -Le 4 décembre, Madrid se rendit sans résistance. Bonaparte n'y séjourna qu'un nmment ^^en^pressé qu'il étoit de se mesurer avec le gé^ néral çmglois Jean Moore, qui de son côté se retiroit en Galice.
Un brick françois apportant un message de Napoléon Colonies Bonaparte parvint à Buenos- Ayres vers la fin de juillet lesdrlm*^ 1 808 ; et par lui le vice-roi Liniers fut informé des évé- Hque. Bements arrivés d^ns la péninsule. Liniers assembla le Cabildo pour délibérer sur la conduite qu'il de voit tenii" dans des conjonctures aussi graves : il fut convenu que le vice-roi publieroit tout ce qui venoit de se passer dans la mère-patrie. Liniers fit en conséquence une pro* clamation au peuple de Buenos - Ayres. La manière dont il y présentoit les faits en affoiblissoit l'impolrtance : il rappeloit à la colonie qu'elle n'avoitpris qu'une foible part aux troubles de l'Espagne lors de la . guerre de la succession ; souvenir insidieux dont le but étoit, en rapprochant des circonstancesqui nese ressembloient point , de porter les habitants à la même indifférence. Don Xavier Elio , gouverneur de Monte- Video, profita de la conduite de Liniers, dont il étoit* ennemi personnel , ^our l'accuser de trahison et pour détacher de son commandement une grande portion des pays compris dans la vice-royauté.
Les
Anglois secoarent la
Suède -en Çuerre avec la Russie.
Révolution en Turquie.
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. Le 29 juillet , on apprit à Mexico que TEspagne eiH tière étoit en insurrection. £n ce même moment, deux députés de fa junte de Séville venoient réclamer pour cette assemblée lobéissance de TAmérique. Telle étoit la disposition générale des esprits en faveur de la péninsule que la demande de la junte eût été remplie sans difficulté si y dursmt les débats entre les officiers civil» et militaires réunis par le vice -roi, des dépêches ne fussent parvenrues annonçant rétablissement de la junte des Asturies et prescrivant aux Mexicains de ne pas reconnoître la junte, de TAndalousie. On conçoit aisément combien cette rivalité déclarée dut ébranler ropimon que TAmérique s'étoit faite de leaprit de la révolution espagnole.
Le roi de Suéde , prince loyal et brave , mais qui se déguisoit sa foiblesse , étoit en état de guerre avec toutes les autres puissances du nord , et sur-tout avec la Russie. Allié des Anglois , il avoit^roit de compter snr leur secours : aussi firent-ils marcher un corps de dix mille hommes commandé par un officier habile et prudent.. Celui-ci ne parut au roi que timide et pusillanime. Le monarque et le général ne purent s'accorder; TAnglois vouloit que le roi songeât à se défendre ; Gustave n aspiroit qu'à conquérir. Cette opposition entre leurs vues rendit leis auxiliaires inutiles , et les Russes occupèrent une grande partie de la Finlande , sans que les Suédois pussent arrêter leurs progrès.
La ville de Constantinople fut agitée par une de ces révolutions trop communes dans cette cour turbulente. Mustapha Bairactar, pacha de Roudschouck, homme d'un caractère énergique, et que son instruction rendoit supérieur à ses compatriotes, essaya de réorganiser le
système iDilitaire. L'opposition inanifestée des janîs- ÔTg"" saires ne ralentit point la marche de ses projets : il Vint à Constantînople avec une troupe dévouée \ déposa les ministres , et déclara que' Sélim alloit remonter sur le trône. Mustapha , pour empêcher que son oncle fût rétabli, le fit étrangler dans le sérail. Cet acte de cruauté précipita sa chufe. Mahmoud, son jeune frère, fut proclamé sultan, et nomma Bairactar grand-visir. Fort d un pouvoir qu'aucun obstacle ne côntrarioit , Bairactar poursuivit ses réformes. Comme elles froissoient des intérêts et des habitudes, elles excitèrent de grands mécontentements. Les janissaires menaçoient : enfin ils se soulevèrent le 1 5 de novembre, massacrèrent les officiers des troupes de Bairactar, et se répandirent dans le sérail 9 dont ils avoient escaladé les murs. Bairactar, qui prévoyoit un événement , avoit miné son palais ; il y mit le feu lui-même, et périt consumé. Telle fut la fin d'un homme qui pouvoit G^érer des changements utiles dans les armées ottomanes, sans cet invincible attachement aux anciennes institutions qui sera long- temps Técueil des réformateurs.
Une commission ouvrit le parlement le 1 9 de janvier. 1 809. On sut par le discours du roi les propositions qu 'àvoien t Parlefaites la France et la Russie. La condition préliminaire p^Hal. qu'elles mettoient à des arrangements pacifiques étoit que TAngleterre abandonneroit la cause de l'Espagne. Sa majesté n'avoit point fait attendre sa réponse : convaincue, par les assurances répétées du gouvernement espagnol, qu'il persévçreroit à défendre la monarchie légitime et l'indépendance nationale y elle avoit résolu de continuer ses secours au peuple d'Espagne aussi long-temps qu'il restejrbit fidèle à lui-même.
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' — Une procédure étrange occupa la chambre des com* ^1 ^' munes , et remplit tant qu'elle dura toutes les feuilles
Désordres , „^
dénoncés, de 1 Europe.
Le duc Le 27 janvier, le colonel Wardle se plaignit du sys- «st accusé tème de corruption qui s etoit introduit dans le déparde les fa- teineut militaire. Il en fournirott^ dit-il, des preuves
voriser
irrécusables. « Mais ce qui m afflige, ajouta M. Wardle, M c est que la nécessité de mettre un frein à ces désordres « me force d'en aecuser le principal auteur. Le nom- « merai-je? C'est le commandant en chef de Tarmée; tt c'est M. le duc d'York lui-même. »
Un grand murjnure se fit entendre dans toute la chambre ; mais personne n'interrompit lorateur.
Il affirma : i ^ que madame Clarke , maîtresse du prince, faisoit un trafic honteux de tous les emplois;
2^ Que la plupart des promotions militaires étoient son ouvrage;
3° Que le prince ne dédaignoit point de participer à ces infâmes bénéfices.
En même temps , M. Wardle demanda la nomina- * tion d'un comité qui seroit chargé de la vérification des faits. Il fut décidé que l'enquête auroit lieu dans un comité de toute la chambre. Il fallut entendre parmi les témoins des personnel rarement admises à la barre d'une assemblée législative. Madame Glarke soutint un interrogatoire long et pénible ; il en résulta contre elle la conviction d'une abjecte vénalité. Mais le duc d'York avoit-il connoissance des manœuvres de cette femme? Etoit'il vraisemblable qu'il prit part à ces spéculations ignominieuses?
Le prince eut pour défenseurs les partisans du ministère et les jurisconsultes de la couronne. Parmi ceux
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qui Tattaquoient , on remarqua des hommes indépen- ^ daifts qui ne se montroient pas habituellement dans les rangs de l'opposition.
Trois avis partagèrent la chambre après des débats très animés.
Ceux qui s etoient déclarés pour le premier soutenoient que le prince avoit favorisé les pratiques de madame Clarke par une connivence évidente.
Le tiers favorable au prince l'acquittoit de toute accusation. Le reste n'hésitdit pa's à l'absoudre du grief principal : mais il lui paroissoit difBcile' que ]e duc d'York n eût -pas connu- les abus qui déshonoroient l'administration militaire; et d'après cela son indul- ^ gence à les tolérer étoit une forte raison de remettre en des mains plus sévères le commandement de l'armée britannique.
. Le chancelier de l'échiquier proposa cette résolution : «La chambre, éclairée par les téiifoignages recueillis « dans l'enquête de la conduite du duc d'York, est d'opi- « nion que Taccusation élevée contre ce prin'ce est desti- « tuée de fondement. » Une majorité de 278 yoix contre 196 fit adopter la résolution. C'étoit vaincre, mais non triompher; et le public d'ailleurs ne voyoit dans le jugement de la chambre qu'une absolution complaisante. Il ne convenoit pas au prince de garder le commandement des troupes; aussi sa démission fut-elle annoncée formellement le 29 mars par le secrétaire-/ d'état de la guerre.
Cette affaire excita la vigilance du gouvernement. Elle servit sur- tout à prouver que, sous l'empire de la constitution angloise, une condition élevée n'écarte ni les soupçons ni les recherches , et qu'un citoyen cou-
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**T~* rageux est à labri de la censure, lors même qu'un patriotisme inquiet aurait égaré sa prudence. Retraite i^^ troupes aogloises en Espagne, vivement pressées pet an- par les François, effectuoient leur retraite sur la Ck)- •urYa' rogï^c-Daos cette marche rétrograde, elles oublièrent Goro0ne. un moment leur exacte discipline, et commirent même quelques excès qui rendoient la position de leurs chefe Elles sont plus difficile en aliénant les habitants. Sir Jean Moore, ^ ' dont les ordres avoient été donnés pour que ses soldats ' fussent embarqués dans la journée du i6 au 17 de janvier, s'occupoit des dispositions de cet embarquement , lorsqu'il apprit , par le feu des avant-postes , qu'il étoit attaqué. Soult en effet Tavoit suivi, se persuadant que Tinstant où les troupes remonteraient à bord des vaisseaux aménefoit un désordre dont il pourroit profiter. Ses premiers efforts furent dirigés contre Taile droite des Anglois, qui prétoit le flanc à Fennemi. Sir JeaQ la fit soutenir par trois régiments, qui se couvrirent Sir Jean de gloire. On se canonna long-temps des deux côtés est^tuë ^^^^ 4"'^ ®^ résultât rien de décisif; mais les Anglois dans ce firent Une perte considérable par la mort de sir Jean, qui fut atteint d'un boulet au moment où cet officier intrépide chargeoit à la tête du quatrième régiment. Toute larmée pleura sincèrement un des hommes les plus distingués dont s'honorât l'Angleterre.
Peu de temps après le départ des troupes angloises , la Corogne capitula. Les Françqis s'emparèrent du Ferroi, de Bilbao, de Saint?Ander, et deâ places les plus importantes de la côte septentrionale.
Manifeste i,..i,. , y » ^
de TA a- ^ Autriche etoit trop meconten.te et trop abaissée
triche pour ne pas s'armer contre Napoléon du prétexte le plus
Franche. ^^6^^' ^'® ^^^^^ ^ venger sa gloire des échecs d'Ulm et
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d*Austerlitz ; elle avoit des pertes à réparer. Tds étoîent — — ses motifs réels ; car le manifeste qu'elle publia n'offroit renonciation d'aucun grief direct et positif.
Bonaparte eut à choisir entre la guerre de la péninsule et la campagne qui s'ouvroit au-delà' du Rhin. Il se détermina pour FÀlIemagne ; et , dès cetaidment , Joseph chancela sur un trône que son frère n'étayoit plus.
Sarragosse soutint un second siège, et ses défenseurs Second y déployèrent, comme à la première attaque , un cou- Sarrarage admirable. Quand la ville se rendit ( le 2 1 février) , C^sse. elle n'étoît plus qu'un amas de Cendres et de débris.
Soult, entré le 29 mars en Portugal avec vingt-trois Op^ramille hommes, fut obligé d'en sortir, trois mois après, Espagoe. avec une armée diminuée d'un tiers , poursuivi par des troupes d'élite, harcelé sur son front et sur ses flancs par des nuées de paysans portugais.
Le 27 juillet, les Anglois et les Espagnols furent attaqués à Talavera de la Reyna par le maréchal Victor. On se battit des deux côtéfr avec une valeur égale ; mais lord Wellington avoit su choisir habilement son terrain ; ce qui lui donna, dans cette action , un avantage incontestablci Les alliés perdireiit huit mille hommes. La perte des François fut plus forte, parcequ'ils se trouvoient exposés plus à découvert au feu du canon et dès charges de la cavalerie. Le roi Joseph apprit , pendant la bataille , que Venegas , général de l'armée de la Manche , étoit arrivé sur le Tage avec trente mille hommes, et qu'il bombardoit Tolède. Il envoya le général Sébastiani pour secourir cette place. Victor se replia sur San-Ollada.
Cependant une grande armée françoise marchoit sur le Danube, et s'augmentoit en route des contingents Bo»»foumis par les princes de la confédération. Les Autri- marche
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* chiens furent constamment défaits aux journées cle
^' Piassenhofen , d' Abensberg , de Landsbut et d'EckïnùhL
Vienne. Le lo mai, Napoléon parut sous les remparts de
Vienne « Le bombardement commença le lendemain à
neuf heures du soir. L'archiduc Maximilien, qui com^
• mandoit à Vienne , «n sortit le 1 2 , et l.e général O' Reilly
capitula.
Tentative Bonaparte s'étoit flatté de détacher les Hongrois de la
pour sou- domination autrichienne; « Braves Hongrois^ leur dit-il
lever les « dausuiie proclamation, le moment estvcnu de Fccouvrer
HurigroiSi *^
« votre indépendance. Je vous offre la paix, la liberté, 1 in^ « tégrité de votre territoire, et celle de vos copstitutions , tt soit telles que vous les avez reçues de vos pères, soit « modi^ées par vous-mêmes, si vous jugez que Tesprit K du temps et l'intérêt de vos concitoyens l'exigent. Je « ne veux rien de vous ; je ne désire que de vous voir « une nation indépendante et libre. Votre union avec (f l'Autriche a fait vo^re malheur. » Les Hongrois répo»' dirent par un refus dont ils ne prirent même point la peine d'adoucir la noble franchise.
Bataille Le 20 mai, Bonaparte étoit passé dans File In der d'Esslmg* i^iau; c'est une des deux iles que forme le Danube^ qui se partage en trois bras vis-à-vis Ebersdorff. Napoléon déploya ses troupes sur la rive du nord; son aile droite prit position au village d'Ëssling, et la gauche à Gross-Âspern. Les Autrichiens, firent une première attaque sans succès. Ils recommencèrent le lendemain 22 avec une grande impétuosité. Tout -à -coup on apprit qu'une crue subite du Danube avoit rompu les ponts qui servoient de communication d'une île à l'autre. Cette circonstance imprévue troubla Bonaparte, surtout lorsqu'on reconnut que les munitions alloient
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manquer. Il fallut ralentir le feu. Les Autrichiens s'en *" aperçurent, et redoublèrent le leur. Le canon fit un ra- * °^' vage effroyable. On assure que les ÏFrançoîs perdirent trente mille hommes, tant tués que blessés et faits pri' sonniers.
Dans la nuit du 4 juillet, Tarmée françoise passa, sur ^'''i»»'*® trois ponts construits à la hâte , de l'île qu'elle occupoit , Wagram. sur la rive gauche du Danube. Essling et Gross-Aspern furent enlevés ; ce qui força les Autrichiens de prendre une autre ligne. Ils appuyèrent leur centre à Wagram* La bataille dont ce lieu fut le théâtre mit le comble aux revers de l'Autriche. Des torrents de sang coulèrent dans cette action déciçive. L'empereur François II étoit ^^"1"hors d'état de tenir la campagne. Il fit porter à Napo- pose la léon des propositions de paix, qui furent acceptées à J?^*** l'instant.
J^ar le traité définitif conclu le 1 4 octobre entre les Traité dt deux puissances, Trieste, la Carniole, le cercle de Wil- P^J.^ ®"". lacli en Garinthie, six districts de la Groatie militaire, France Fiume, l'Istrie, le littoral hongrois, etc., etc., étoient *^ che/"
. cédés à Napoléon 'comme roi d'Itahe; la Saxe et le grand-duché de Varsovie recevoient quelques accrois-^
I sements; l'empereur Alexandre acquéroit une portion de la Gallicie* François II reconnoissoit tous les chan-
. gements. survenus en Espagne, en Portugal, en Italie : de plus il adhéroit au système prohibitif adopté par la France et la Russie contre l'Angleterre*
Napoléon reparut dans sa capitale le 1 4 de novembre , BoDapar*' entouré de tous les rois qu'il avoit faits* Ils venoient se à Paris! perdre dans sa gloire, et l'enivrer de leurs hommages. Ouver Le 3 décembre, il ouvrit le corps-législatif. La Grande- t«re du Bretagne fut, comme à l'ordinaire, grossièrement in^ l©gi«iatîft
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*~~~~* sultée dans* son discours, oix la jactance se méloit à ^' rhypocrisie. «J'ai soumis, disoit Bonaparte^ l'Aragon « et la Castilie ; j'ai chassé de Madrid le gouvernement « fallacieux formé par TAngleterre. Je .marchois sur « Lisbonne et sur Cadix, etc. ^ etc. »
Le lecteur a pu juger, par les événements, du degré de croyance que méritoit ce fastueux étalage.
« Je reparoitrai bien tôt. au-de]à des Pyrénées, et le « léopard épouvanté cherchera TOcéan pour éviter la « honte, la défaite, ou la mort. Le triomphe de mes « armes sera le triomphe du génie du bien sur celui du « mal; de la modération, de Tordre, de la morale, sur « la guerre civile, Tanarchie, les passions malfaisantes. « Mon amitié j ma protection, rendront le bonheur aux « peuples des Espagnes. »
Napoléon finissoit ainsi : « Mes peuples n'ont point « à craindre que je leur demande aucun impôt. »
Et tous les jours croissoit le tarif des contributions indirectes, et Timpôt du sang ne s'arrêtoit point.
Le 1 3 du mois de mars de cette année fut fatal au roi de
Suéde, dont la chute a voit été facile* à prévoir. Gustave
n'avoit pas voulu sentir que son attachement à TÂngle-
terre, sans être fort utile à cette puissance, soulevoit
contre la Suéde tous les alliés de Tempereur françois ;
il n'entendoit pas les murmures de ses peuples , il étoit
même sourd à leurs menaces!
Le roi de Dans les premiers jours de mars , une sédition éclata
Suède parmi les troupes stationnées sur la frontière de Nor-
dépos^. wége. Le comte Aldersparre, leur chef, songea plutôt
à s'en servir qu'à Tapaiser. Il se mit à la tête des insur^
gés, et marcha sur Stockholm; le roi fut arrêté. Son
oncle, le duc de Sudermapie, rendit compte au peuple
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Suédois de cette mesure, et convoqua , pour le premier — — ^— mai suivant, une diète générale. La diète le proclama '^' ro^. Cette révolution fut entière; car elle détruisit l'ouvrage de Gustave III en rét^lissant les différents états dans l'exercice des droits que ce prince leur avoit ravis. On fit la paix avec la Russie. La Suède lui céda toute la Finlande et la partie de la Vestro-Bothnie qui s'étend jusqu'au fleuve Tornéo.Le roi de Suède accédoit au système continental , et fermoit les ports de ses états à tout bâtiment anglois, à moins qu'il n'apportât du sel et des denrées coloniales.
La Suède fit aussi $a paix avec la France; et le traité, La Suéd« qui fut conclu par la médiation de la Russie, remit le ^^^^ ^^^^ gouvernement suédois en possession de l'île de Rugen laFrauçe. et de la Poméranie.
Depuis le printemps , on faisoit en Angleterre les pré- Expédîparatifs d'un des plus grands armements sortis des -vv^^cifeports britanniques. Il se composoit d'une armée de ren. quarante mille hommes , sous les ordres du cpmte de Chatham, et d'une escadre de cinq cents voiles, commandée par sir Richard Strachan , officier estimé. L'objet de cette expédition étoit de s'emparer des îles qui sont à l'embouchure de l'Escaut , de se rendre maîtres du port de Flessingue , de brûler les vaisseaux françois I mouillés dans le fleuve , et de détruire des arscfnaux récemment construits et des bassins creusés à grands frais.
Le i*' août, la flotte parut à la vue de Flessingue, et , le 1 3 , elle lança les premières bombes du haut des bâtiments que le feu du rempart tenoit éloignés de plus de mille toises. En même temps, on dirigea de deux points , à Test de la place , de^ fusées incendiaires^
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; Johnson y fit Tessai d'un pétard plus terrible que tout ^' ce que Ton connoissoit; il alla luinnéme, en nageant el sans être aperçu , Tattacher au pied des murs. On en attendoit un grand effet ; mais Thumidité pénétra vraisemblablement le câble conducteur dans lequel étoit contenue la mèche , et l'explosion n'eut pas lieu.
Le général Monnet, commandant supérieur de la place, capitula le i5 , après trente-six l^eures de bombardement. La garnison de Flessingue fut prisonnière et conduite en Angleterre.
Du 1 5 au 29 , toutes les forces angloises remontèrent TEscaut, en passant de File de Walcheren dans celle de Sud-Beveland , et se concentrant autour du fort de Batz, dont les Anglois étoient déjà maîtres.
Cependant Tescadre françoise remontoit aussi TEscaut , et concouroit à là défense de la terre , tandis que sa flottille , couverte par une estacade et soutenue par des canonnières échouées sur les rives , protégeoit les forts de Liefkenshoeck et de Lillo.
Issue de Tout fut tranquille jusqu'au 28 août. Ce jour-là, les cette en- canonnières angloises envoyèrent des boulets et des .' bombes contre les batteries de Dael et de Frédéric- Henri. Bientôt le général anglois crut devoir porter ses forces sur des points moins préparés à se défendre. Il menaça la Hollande , le pays d'Hulat et d'Axel , l'île de Cadsan, et les côtes de la Flandre. Toutes ces attaques avoient été prévues.
Le lord Chatham prit le parti de retourner en Angleterre , en laissant une foible partie de son armée poor garder Walcheren, tenir bloquée rembouchure de l'Escaut, et ménager au commerce anglois l'entrée de la Hollande. Mais les vapeurs qui s exhaloient de ces ma-
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rais, et Toubli de toute précaution pour s'en garantir — — » occasionèrent des maladies funestes. La moitié du dé- ^'
tacheraent en mourut, le reste fut atteint d'une langueur qui rendoit tout service impossible ; et quelques uns rapportèrent dans leur patrie cette fièvre si long* temps redoutée sous le nom àe fièvre de Walcheren.
Ce mauvais succès fut compensé par la reddition de Reddition la Martinique. Le 19 février, le général anglois sir G. unlquV Prévôt fit débarquer devant la place sept batteries armées de cinquante -quatre bouches à feu. Le a3 , dix bombes étoient tonibées sûr la voûte du grand magasin à poudre ; cette voûte commençoit à fléchir, et plusieurs rangs de briques étoienC brisés. On craignit que les premières bombes ne fissent sauter le magasin , et la probabilité de cet événement précipita Tinstant de la capitulation.
Les Anglois s'emparèrent également de la colonie Françoise de Cayenne. La ville de Santo- Domingo se rendit au major-général Garmichael.
L'établissement françois du Sénégal capitula.
Nous avons vu Napoléon réunir une partie des états Gondulu du pape à son royaume d'Italie. Pie Vil protesta , lança j^apoUon contre le spoliateur une bulle d'excomriaunication, et à l'égard quitta son palais. Bonaparte rioit sans doute des foudres " ^'*^^' de 1 église; mais il en craignoit l'effet sur lesprit des peuples .Courroucé de la hardiesse du pontife, il ordonna de l'arracher de son siège , et de le retenir prisonnier. Ce vieillard, réfugié dans le Capitole, ne vouloit plus en sortir; on le menaça d'user de violence s'il n'obéissoit ; son asyle alloit être violé; le pape se livra lui-même. Conduit d'abord à Savone, sans qu'on lui donnât le
i8og.
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temps de respirer, il fut ensuite transféré dans le château de Fontainebleau.
Rome est . Bonaparte s'occupa d'organiser un gouverneme&t dans Tétat Romain. Il abolit la juridiction temporelle du clergé régulier et séculier, éleva Rome au rang de la seconde ville de son empire, et lui donna sept voii au corps-législatif.
. Les affaires ecclésiastiques en étoient là quand rëmpereur françois prit des mesures pour faire dissoudre le mariage qui Tunissoit à Joséphine.
Dissolu- . Joséphine Tascher de la Pagerie*, veuve du vicomte mariare ^® Beauharnais, avoit épousé Bonaparte par inclinade Boua- tion, et uon, comme on Fa dit, par un pressentiment ' de sa fortune. Au sein de la grandeur, elle resta simple, reconnut ses amis , et rechercha même ceux qui sembloient s'éloigner^ Bonaparte éprouva plus d'une fois qu'elle étoit capable d'un conseil sage, et que sa tendresse savoit l'éclairer sur ce qu'il regardoit de plus haut et ne voyoit pas toujours bien. Tajnt que sa voix fut entendue, Joséphine essuya Jes larmes des malheureux ; elle arrosa des siennes les pieds de son époux lorsqu^il envoyoit Murât assassiner un Condé. Son attachement résista jusqu'à la fin aux brusqueries et même aux fureurs de Napoléon. Enfin, elle consentit au sa* ciifice de son rang; et si, dans l'intérieur, la lutte fut longue et pénible, Joséphine ne laissa voir au public qu'une résignation généreuse.
L*empe- Pendant qu'un sénatus-consulte déclaroit que le ma- «î'Auii i- riage de Napoléon et de Joséphine étoit dissous , et tanche ac- Jis qu'on négocioit la rupture du lien spirituel, JBerthier fille à Ro- alloit à Vienne demander, au nom de l'empereur son naparie. jpaîtje, la main de l'archiduchesse Marie-Louise. Fran-
«ois II répondit : « Je regarde cette defnande comme — — « un gage des sentiments de Fempereur des François, ' ^*^ « que j'apprécie. Je trouverai dans Tamitié du prince « que vous représentez de précieux motifs de consola- * tion en me séparant d'une fille chérie. -
« J'accorde la main de ma fille à l'empereur des Franw çois. » •
Il fut convenu que Joséphine continueroit à porter l^fl(fttre d'impératrice, et qu'elle jouiroit d'un revenu de deux millions.
Des propositions de paix entre les Russes et les Lagaerr« Turcs avoient été portées aux conférences de Jâssy; recommais les premiers ayant demandé pour condition pré- emie les liminaire la cession des provinces turques à la gauche '^^^^^ ^^ du Danube, le refus d'accéder à cette prétention et Russe». même de la discuter rompit ces conférences. La guerre recommença. Le succès des premières opérations des Russes les conduisit jusqu'en Bulgarie; mais ils furent obligés de repasser le Danube après une défaite qu'ils essuyèrent près de Silistria. *
Le peuple anglois étoit mécontent du ministère, et la m. Canplus grande mésintelligence régnoit entre les ministres, i3 Catt- Lord Castlereagh et M. Ganning se battirent à la suite lerei)f;h d'une querelle assez vive; le dernier fut blessé. La dé- ^^nduei" mission de l'un et de l'autre avoit précédé cette affaire. Le duc de Portland mourut, et laissa vacante la placé de premier lord de la trésorerie. Le marquis de Wel- cj^aMc-' lesley remplaça M. Ganning au ministère des affaires menu
X 1 1 ^ 1 i^ dans le
étrangères; lord Gastlereagh eut pour successeur au mùiisière. secrétariat de la guerre le comte de Liverpool (m-devant lord Hawkesbury), et l'honorable sir Richai'd By*der fut nommé secrétàire-d'état de TinCCTieur.
im
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— L'état de la santé du roideveDoit tous les joun plus
^ '^' fâcheux, et Faltération progressive de sa vue le meuaçoit d'une cécité complète. «
Parle- Le parlement s'ouvrit le 23 janvier» Quoi qu eût fait "përial. '® ministère en préparant le discours du roi, pour échapper aux reproches de lopposition, les désastres de Tannée précédente ne donnoient que trop de prise à ses censures.
L'adresse en réponse fut combattue dans la chamlpp haute par le lord Saint- Vincent. Il inculpa les ministres en termes peu mesurés , et demanda l'enquête la plus rigoureuse sur les causes auxquelles il falloit attribuer les revers de l'Angleterre. Lord Grenville parla dans le même sens. Les plans et les moyens d'exécution, tout fut attaqué, tout fut défendu. Le recensement des voix en donna 92 pour Famendement; i44 1^ i*cj^" tèrent.
Débata. Les mémcs débats eurent lieu dans la chambre des communes. On remarqua que les orateurs des deux chambres, en louant le général Mooré, accusèrent lord Wellington de témérité. Sa victoire de Talavera fat blâmée comme inutile.
L'expédition de Walcheren ouvroit un vaste diamp à l'opposition. Le choix de celui qui commandoit les troupes étoit un premier grief. Quel titre jusûfioit la , nomination.du comte de Chatham? Ce nom, recommandable en politique , étoit-il écrit avec le même honneur dans les annales de la guerre? Vivement pressé par cette question, M. Perce val répondit: « En supposant « que l'enquête soit jugée nécessaire, on saura , par son « résultat, s'il oonvenoit ou non de donner à ce pair le « commandement de l'expédition de Walcheren. »
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Lord Pordiester requit la nominalion d'itn comité '
pour rediercher si Texpéditioii de l'Escaut avoit été
<!6nçae sagement et conduite coDume elle devott Tétre. I Un comité de toute la chambre fiât indiqué pour ré*
pondre à cette intention .
i Les bornes que nous nous somÉsaes imposées ne nous
i permettant pas de retracer, même en substance , tout
ee que cette discussion ^^t d'important ^ nous dirons ( seulement que^ de deux motions du général Crawfurd, la
première pour approuver l'entreprise sous Faspect poli«-
i8io«
i tique , la seconde pour garder Walcheren y Tune fut
appuyée par :kj2 voix contre a33, et Fautre passa dé méoie soutenue par ^55 voix contre 23l.
Au reste ^ le lord Gbatham donna sa démission de grand* maître de Tartillerie pendant que ces débats^ dont ii étoit en partie Tobjet, agitoient les deux cham* bres. Us amenèrent incidemment une affaire dont les circonstances furent très graves et pouvoteal Tétre en^ core davantage.
Le i^** février, M. Yorke annonça quQ« lorsque Ten- Motion quête sur Walcheren seroit entamée d^ns la chambre, ^y^ ^ il réclameroit Texécution du réglemenf; rendu pour • que le public s éloignât. M. Sheridan demanda de son côté qn'un coflsité prît le règlement en i^qnsidération^ non « pour r«d)roger, ajouta-t-il, mais pour reoonnoî? « tre si ses dispositions trop absolues n'avoic^t pas be« ft soin d'être modifiées. » Cette proposition fut fort dé* battue. M. Wiodiiam, un de ceux qiii lattaquèrept, sembla, dans les développements de soi^ opinion, se prononcer contre la liberté de la pressé ^ en ce qiyi coi»cernoit les délibérations du gouvern^oAient. Il décida le rejet de la motionne M^ Sheridan»
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Les sociétés politiques s etoient multipliées, sur- ^ ./, tout, comme on la déjà dit, depuis la propagation despoliti- doctrines de la révolution Françoise. La réunion qui pre^ ^"^'^' noit le nom de F€inun britannique avoit urï orateur et des débats. On apprit, par une affiche placardée sur les murs , que la question qui suit avoit été discutée dans le Forum britannique : « Lequel -s'est montré le plus in- « soient ennemi des libertés nationales, ou M. Yorke, en « excluant lé public de la chambre des communes, ou « M. Windham , en condahmant la liberté de la presse?» Tout le reste de laffiche étoit insultant pour Tun et l'autre. M. Yorke dénonça ce papier à la chambre des ^ communes. Elle ordonna que Fimprime^ir comparût à sa barre: celui-ci déclara qu'il avoit reçu de Jean Gales le manuscrit du placard. Jean fut mandé, s'avoua Tau^ teur de ce papier et sollicita la grâce d'être entendu. « Je m^'étois persuadé, dit-il, que tout Anglois avoit le « droit d'imprimer sa pensée sur les intérêts de son « pays, et que la façon de l'énoncer étoit indifiîérente. « Je me suis trompé; j'en ai le repentir le plus sincère, « et j'implore l'indulgence de la chambre. » L'auteur Là soumission de Jean n'empêcha pas' qu'il ne fût Jibei"e ^®claré coupable d'avoir outragé la représentation du puni, peuple anglois, et M. Yorke fit la motion de l'emprisonner à Newgate. Cette motion passa sans contradiction. Sir François Burdett n'étoit pas présent à cette séance.
.Sir Le 1 2 mars , il essaya de prouver à la chambre qu'au-
François . . ^ , ., . .
Burdett cûne' loi uc i autorisoit a prendre une détermination
embrasse auggj violente, et qu'elle ne pouvoit se refuser au prompt
défense, élargissement de Jean Gales, puisque Femprisonnement
de ce citoyen étoit un acte subversif des principes de la
i8io.
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f^ODStitution. La motion de sir François fut repoussée ' par une majorité de i53 voix contre i4- II écrivit une longue lettre à 565 Commettants y et la publia dans une feuille hebdomadaire : c'étoit une répétition de son dis* cours, mêlée de sarcasmes et d'ironie. Le 26, M. Lethbridge en lut plusieurs passages à la chambre, et pria Torattur de demander à sir François s'il confessoit être Taiiteur de ce pamphlet. Sir François répondit qu'en effet il en étoit Tàuteur. Alors M. Lethbridge proposa de déclarer i ^ que la Lettre de sir François Burdett à ses Commettants étoit un libelle scandaleux tendant à mettre en problème les droits incontestables de la chambre; a^ que sir François Burdett , qui ne désavouoit point cet écrit, étoit coupable d'avoir violé les privilèges de la chambre. Ces deux résolutions furent adoptées à l'unanimité.
Sir Robert Salisbùry fit la motion d'envoyer François La Burdett à la Tour. Un membre proposa de commuer cette peine en une amende: cet avis fut appuyé; mais François il n'obtint pas. la majorité. Sir François refusoit d'obéir la Tour, au mandat d'arrêt; ses amis l'entraînèrent à la Tour au moment où les constables se mettoient en devoir de prêter force à la loi. De grands rassemblements se formèrent aussitôt en Piccadiliy devant la maison du baronnet. Les chefs distribuèrent des rubans sur lesquels étoit écrit ; Burdett pour toujours. Cela se borna d'abord Tumulte, à des cris; mais, sur le soir, la populace couvrit de boue à?a suuê les passants qui ne $e joignoient pas à ses acclamations. ^^ ^e* Les voitures de plusieurs lords furent arrêtées; on en sonnebrisa les glaces; on jeta des pierres aux fenêtres des ""^°^maisons de MM. Yorke, Perceval, et de quelques autres. Les gardes à" cheval reçurent ordre de s'avancer;
chambre envoie
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ils se rendirent dans Berkeley-Square; mais le dégât étoit fait, et le quartier même évacué; |,és canons de la Tour furent chargés à mitraille, et les magasins de Hyde-Park mis sous la surveillance de trois qenti cinquante hommes des gardes à pied.
Quelques habitants crurent devoir placer des lumières sur leurs fenêtres; cette précaution imprudente accrut le désordre; elle enhardit les prétentions delà multitude, qui voulut que chacun illuminât ses fenêtres pour témoigner qu'on applaudissoit à ses sentiments ; et dans Tinstant même toutes les rues de louest de la ville furent illuminées. Les gardes, quoique pro* voqués et plus d'une fois assaillis de pierres, se conduisirent avec la plus grande modération, et ne firent feu que lorsque les outrages toujours croissants eujreot épuisé leur patience.
JLa détention de sk* François dura jusqu'à la prorogation du parlement.
Pétitions Pendant qu il étoit prisonnier, quelques habitants de en jveur Westminster ses commettants, et quelques francs-te- Burdett. nanciers de Middlesex adressèrent au parlement des pétitions conçues en termes si peu respectoeux qu'on Lettre cîe refusa de lesadmettre. Sir François lepr fit une réponse ur^^éVi- ?"^ respiroit encore moin^ le patriotisme dont il se glojiionnai- rifioit que le ressentiment d'upGi tribun ulcéré. Donnons ^^^* au lecteur une idée du style de sir François Burdett:
m En me consacrant à la défense de La constitution, « je souris d'avance à tout ce qui pourra m'atteindre. « Soutenons cette vieille cause de la liberté pour la- • quelle Russel et Sidney périrent sur l'échafaud....
« Les lois, pour coitimander le respect et l'obéissancet ^ doivent découler d'une source pure ; elles doivent être
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« transmises par un canal qui ne soit pas corrompu, T « c'est-à-dire par une chambre des communes libre- « ment élue. C'est dire qu'une réforme constitutionnelle » est inévitable. Qui le nie?.... Qui? ces hommes qui, se «jouant des lois, se sont fait une propriété de leur '< place à la chambre des communes, ces hommes à qui « s'adressent ces vers d'un de nos grands poètes :
aL'Angleierre, cette tk bien-aimée de ses habitants, et respectée de tout l'univers, est tenue à bail comme un fief, ou plutôt comme une misérable ferme. L'Angleterre, qui s'élève triomphante au-dessus des eaux, dont les rives puissantes repoussent les vagues irritées de l'envieux Neptune, voit sa gloire salie par des taches d'encre , et languit dans des liens formés de vieux parchemins. »
« Le peuple anglois doit parler hautement. Il doit « faire mieux , il doit agir : le moment décisif est arrivé; « serons-nous libres? serons-nous esclaves? etc., etc.»
La session du parlement ftit close le 1 1 juin.
La cause de l'indépendance espagnole paroissoit ^^ffairet d'autant plus menacée que de nombreux renforts al- d'Espalèient être envoyés aux différents corps des généraux ^^^' françois. L'évacuation de l'île de Waldieren rendoit toutes les forces de la France disponibles contre l'Es* pagne, et plusieurs colonnes de bonnes troupes mar* choient sur Bayonne et sur Perpignan.
Au midi de la Guadiana sont lés montagnes appelées Sierra- Morena^ d'où l'on descend dans les plaines de l'Andalousie. Soult reçut de Bonaparte l'ordre de les franchir à la tète de cinquante mille hommes, et l'exé* cuta. Le général espagnol Arrizaga pensoit qu'une po* sition fortifiée par la nature et l'art étoit inexpugnable* Trompé dans son calcul, il se retira sur. Grenade, afin d'opérer une diversion qui sauvât Cadix et Séville du
i8io.
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' danger d'être surprises. Pendant ce temps , Joseph adressoit à la nation espagnole un manifeste dans le* quel il affectoit de regarder la conquête de l'Espagne comme n'étant plus douteuse; et deux lignes après il ajoutoit avec une insigne maladresse : « Si les habitants a de FEspagne persistent à ^e montrer mes ennemis , « la France s'armera de toute sa force pour affoiblir leur « pays, pour le démembrer, pour le détruire. »' Ces menaces produisirent un effet tout contraire à celui qu'il en attendoit.
Le 29 janvier, Victor parut aux portes de Séville. A François ^^^ approche, la junte suprême avoit quitté cette ville Séyille. pour se retirer dans l'île de Léon. Deux parlementaires se rendirent le 3i auprès du général françois. Ils. lui demandèreqt, au nom de leurs concitoyens, que les cortès fussent assemblés daas leurs murs, afin d'y relever l'édifice des lois du royaume. Victor promit oubli du passé, protection, exemption de toutes contributions illégales: L'armée. françoise entra dans Séville.
Le duc d'Albuquerque avoit pressenti le péril de Cadix. Il accourut du fond de l'Estramadure, et se jeta dans la place avec. ses troupes. On s'occupa, sans perdre un moment , des préparatifs de défense. Tout homme en état de porter les armes fut enrôlé ; on forma des magasins ; la flotte espagnole fut emboçsée dans le port sous le commandement de l'amiral Purvis.
Soult arriva , mais trop tard. H somma le duc d'Albuquerque de recevoir des troupes françoises dans l'île de Léon, et dans .Cadix. Ce commandant lui fit une réponse que j'ai regret d'abréger : » Le sentiment qui met « à tous les Espagnols les armes à la main pour xepous^
Cadix assiéQé.
« ser Une domination inique vous prouve la justice de « la cause ique je défends.
« La forteresse de Cadix n'a rien à craindre d'une * armée de cent mille hommes. Ne versez pas un sang « inutile pour nous assiéger sans fruit et sans gloire.
.« Au reste , M. le duc , mes troup/es et celles des An- ^ glois, nos fidèles et nobles alliés, sont prêtes à com- A battre. Vous savez qu'elles sont dignes des vôtres. ,
« Le traitement des prisonniers sera tel qu'il doit « être entre des nations civilisées. Nous avons vu des « Espagnols immolés, sous le nom d'insurgents^ par des « vainqueurs qui se déshonoroient ; nous ne suivons « pas un pareil exemple. Je sais aussi , M. ie duc , que « ce ne sera pas vous qui le donnerez.
« Le duc d'ALBUQUERQUE.
« Ile ûe Léon, le 10 février. »
Ce Isingage fit cQpnprendre à Soult qu'il ne réduiroit Cadix que par un bombardement ou par la famine.
Les guériUas , en se multipliant , fatiguoient singu- |S<\<^cès lièrement tous les corps de l'armée françoise. On a guérillas, déjà parlé de ces guérillas , dont le système s'étendoit et se perfectionnoit à mesure que l'expérience démôntroit aux Espagnols qu'en attaque régulière, et sur des points déterminés d'avance , leur courage échoueroit toujours contre la tactique et la discipline des François. La guerre de partisans leur convenait davantage; un pays difficile et coupé leur donnoit. mille moyens de préparer des embuscades ; ils choisissoient de préférence des endroits sur lesquels l'ennemi, n'auroit la possibilité ni de manœuvrer ni de se déployer, tels que des gorges, des défilés , des ravins ; ils se perdoient dans les anfractuo-
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sites des montagnes, où la poursuite eût été dangereuse, loio. .,
et presque toujours inutile.
SouU fut harcelé par ces troupes , ce qui ralentissoit nécessairement les opérations du siège.
Le lo avril, les François emportèrent le fort deMa-
tagorda. Ce poste leur permet toit de lancer des bombes
dans Cadix ;'mais elles produisirent peu d'effet.
Progrès Le général Sébastiani se rendit maître de Malaga,
François, q^oiquc Cette place fût pourvue décent quarante- huit
pièces de canon de tout calibre.
La ville d'Ostalrick en Catalogne étoit bloquée^ Le général espagnol O'donnel rassembla des forces considérables pour en faire levei* le siège. Dans la vue d'af* foiblir les assaillants , en les obligeant de se disséminer, il fit attaquer une autre place au nord de Girone ; mais ses efforts n'eurent aucun succès. Les Espagnols ne purent résister à la supériorité de la «avalerie françoise, et perdirent plus de six mille hommes , tués , blessés ou prisonniers. La garnison évacua le châteaii d'Olstalrick, faute de subsistances ; et ce point, occupé par les François, assura les communications entre Girone et Barcelone.
Capitula- L'Arragon paroissoît tranquille. Le général Sucliet Lerida. ^^^^ ^c moment propice pour investir Valence, où quelques habitants favorables aux François entretenoient un parti. L'habileté du général Caro déconcerta cette entreprise. Suchet, pour ne pas laisser ses troupes dans Tinaction , assiégea Lerida. Cette ville, secourue par le général O'donnel , n'en fut pas moins forcée de capituler le 1 4 de mai.
Prise de La prise de Mequinenza, justement appelée /a cfe^ Bcnza. de fEbre^ fut encore un exploit brillant du général Su-
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chet. Elle couronna la quatrième campagne au nord de l'Espagne , comme la reddition du fort de Matagorda termina celle du midi.
La grande lutte pour la possession du Portugal alloit Massëna ouvrir la cinquième campagne. Napoléon chargea le ^^^^^^ maréchal Masséna d'aller planter ses aigles sur les rem" conquête paris de Lisbonne. Ce général avoit sous ses ordres le Portugal. maréchal Ney , le général Junot^.duc d'Abrantès , et le général Régnier. L'armée Françoise comptott soixante mille combattants. Lord Wellington étoit fort inférieur en nombre, et ses troupes se composoient pour les deux tiers de milices portugaises. Il s aperçut avec in» quiétude de Timpression que faisoit sur les esprits la grande réputation militaire de Masséna ; les officiers même en étoient frappés. Il falloit agir en conséquence, embrasser un plan purement défensif , et ne répondre à Tagression que lorsque les circonstances locales pré*» senteroient quelques chances rassurantes.
Masséna ne doutoit point qu'après avoir réduit Al» Almeida meida, ^lace très forte, et Ciudad- Rodrigo, ville non ^R^j'^^f' moins importante , la conquête du Portugal ne fût à» s« icù- ' peu-près achevée. Le colonel Cox défendoit la première; ^"^
la garnison de la seconde étoit sous les ordres de don ' André Hecasti. Les deux commandants se signalèrent parla résistance la plus courageuse ; maisentourésd'une artillerie foudroyante, et désespérant d'être secourus, ils voulurent préserver les habitants de l'assaut et du pillage , et se soumirent aux conditions imposées.
On a condamné l'immobilité du lord WelUngton pendant ces deux sièges ; mais a-t-on pensé que si ce général eût été battu par les François , en marchant au se* aours de Tune des deux places , le Portugal étoit en-
i8io.
Position
des armées.
Retraite de Wellingtoiif
vahi? ff Si Fabius , dit un jour Anuibal , est aussi grand « capitaine qu'on le prétend y qu'il descende dans la « plaine et qu'il accepte la bataille que je lui présente. » Fabius répondit: « Si le général qui me présentera ba- « taille est aussi grand capitaine qu'il le croit ^ qu'il me « force de l'accepter. »
Les alliés s'étoient postés sur la route de Lisbonne > dans la vallée de Mondego. Là , Wellington épioit tous les mouvements de Tarmée Françoise, afin de profiter des fautes que le caractère bouilTant de Masséna lui faisoit espérer. Ce dernier marcha sur Viseu , le 21 septembre. Pendant ce temps, Wellington ayant traversé la rivière, son aile gauche occupa la Sierra- Buzaco , chaîne de montagnes perpendiculaires , à la rive droite du Mondego. Cette position étoit d'autant plus avantageuse que la cavalerie des Fran^çois et leur artillerie, toujours si meurtrière, ne pou voient leur être d aucune utilité. Masséna parut le 26, avec toute son armée. Les François gravirent la montagne , et même une de leurs divisions arriva jusqu'au sommet^ mais le général Picton la fit charger à la baïonnette, et la força de se retirer en désordre. Régnier ne fut pas plus heu? reux contre l'aile droite des alliés , et Ney contre leur gauche. Mais les François et l'armée combinée laissèrent à-peu-près le même nombre d'hommes sur le champ de bataille. Le général françois Simon fut fait prisonnier avec une partie de la troupe qif' il avoit conduite au plus haut du plateau.
Le général françois j maître de la grande route de Porto, se flattoit de réparer l'échec du 27 ; mais W'cllington jugea prudent de continuer sa retraite jusqu'aux fortes lignes de Torrès-Vedras, à trente milles de Lia-
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bonne. Masëéua trouva la position de Torrès^Vedras
encore plus forte que celle de Busaco, puisqu'elle étoit en outré hérissée de redoutes habilement placées pour battre de front et d echarpe les colonnes qui tenteroient une attaque contre ces lignes. Il entreprit de bloquer les alliés, dans l'espérance que le besoin de vivres les forceroit de lui livrer bataille.
On ne reconnut point Masséna <lans toute sa cam* Masséna pagne de Portugal. Soit que cette guerre de calculs et ^V^. ^*?* dé combinaisons décourageât sen impétuosité naturelle, campa-^ soit que son génie militaire eût baissé, cet homme ce-» po"tunJÎ lêbre parut au-dessous de lui-même. Quelques gens ont prétendu que Bonaparte, jaloux de toutes les gloires, avoit voulu ternir celle du béros de Zurich , en lui confiant une conquête dont il connoisso*les difficultés.
♦ Les cortès d'Espagne , qui prirent le nom de cortès- Le» sénéraUx , s'assemblèrent à Cadix le 24 de sedtembre. !^^^^^*
o ' ^ ^ -r r s assem-
Cette réunion fut animée de sentiments énergiques : on blent à s'étonna de voir sortir du $ein d'une invasion qui déso- ^ **' ' loit l'Espagne une constitution qui tendoit à la régénérer.
Le premier acte des cortès fut de jurer au roi Ferdinand soumission et fidélité.
Les abdications de Bayonne furent jugées nulles, comme étant l'œuvre de l'usurpation et de la violence. On déclara qu un roi d'Espagne ne pouvoit abdiquer sans le consentement de la nation. On étabUt, comme un principe fondamental, que les Espagnols étoient autorisés , par un droit incontestable , à demiander le redressement de leurs griefs. La religion catholique romaine fut reconnue comme la seule qui pût être professée dans toute l'Espagne. Les cortès décrétèrent que
la presse seroit libre , sous Ijbi condition de ne rien publier qui blessât la religion et les mœurs. La puissance executive fut déléguée temporairement à la régence. Un conseil exécutif de trois membres remplaça Tancienne régence, qui de ce moment cessa de gouverner* Mariage On préparoit des fêtes à Paris pour le mariage de deBona- Kapoléou et de Farchiduchesse Marie-Louise. Le 1 3 de
parte. *
m^vs, cette princesse quitta la capitale de T Autriche, qu'elle de voit revoir bientôt, après avoir été témoin des calamités que Tambition de son époux avoit accumulées sur la France»
La cérémonie religieuse eut lieu le 2 avril , dana la galerie du Louvre. Tous les corps de Fétat apportèrent leurs félicitations au pied du trône. De bons politiques jiugçrent que cet^^allis^nce donnoit à la dynastie corse plus de lustre que de solidité. On dut croire que Napoléon poursuivroit ses projets d agrandissement avec une confiance encore plus téméraire.
La guerre, les i^ipôts, le blocus continental, appau-
yrissoient la Hollande. Ces anciens facteurs de rEurc^
avoient vu tomber leur prospérité ; leur pays se troun
yoit réduit aux ressources, de la contrebande. Tout ce
que pouvait faire le roi Louis , c'étoit de fermer les
yeux. Napoléon éclatoit contre son fvèt^r et Taccabloit
de reproches^
Béunîon ^u notifia, le 2^ janvier, au roi de HpUaivle que
ff *'*i Fempereur françois çnvoyoi^ quarante i»îlle hommes
à Tempire en Hollande, et qu'il faisoit placer de gros détacbem^nâs
françois. avecdesdouanier&firançoisauxemboiJckuresdesfleuYes^
pour empêcher touiç çoi^ipunicatioja cpmnierciiale avec
FAïUgleterre. f^ouis, à qui cette mesure ppouyaquH n'é-
toit plus roi, descendit du trône. Ufit d^ nobles adieux
au peuple qui Fs^imoit, et se rendit aux eaux de Tœ- — r*
{)litz en Bohême.
Napoléon ordonna Timpression d^uh rapport dans lequel on lui disoit « que la Hollande étoit une éma-» nation du territoire de la France ; que sa réunion à la France , suite nécessaire de la réunion de la Belgique , complétoit son empire ; que c etoit un premier pas vers la restauration de la marine, et le coup le plus sensible qu'il pût porter à l'Angleterre. »
Il fut décrété que la Hollande fèroit partie du grand empire.
Et comme si ce nouvel accroissement n'eût fait qù'ir- Autres riter l'ambition de Bonaparte , il forma de la petite ré- "*i"J^^*' publique du Valais un nouveau département qui prit le nom du Sùnplon, il supposa même que à* impérieuses cir-
I constances lobligeoient de s'emparer de toutes les villes
I anséatiques, du Lawembourg et du duché d'Oldenbourg (i). L'électorat de Hanovre se perdit dans le
1 royaume de Westphdie.
I Nous avons vu le duc de Sudermanie monter sur le Évène-
trône de Suéde au mois dé mai i8oq , à ïa place de son ™!"!^ ®^
I ^ Suéde.
I neveu solennellement déposé par les représentants de sa nation. Charles XIU (c'est lé nom sous lequel ré-
. gnoit le duc de Sudermanie ) , se voyant au déclin de l'âge et sans ehfaiits , jugea nécessaire de se faire nommer un successeur. Charles-Auguste, prince d'Augustenbourg, réunit tous les suffrages. Au mois de janvier, il reçut à Stockholm l'hommage des états. Cinq mois après,
(t) L*empereiir Alexandre refnsa de consentir à la réunion du duché d'Oldenbourg, et ce refus entra dans le manifeste de Napoléon comme un des griefs qui le portoient à déclarer la guerro à' la
Bussie. **
attaqué d'un mal subite il expira presque aussitôt. Des soupçons, probablement injustes, tombèrent sur le comte de Fersen, maréchal du royaume; on les fit adopter à la multitude, qu'on passionne aisément parcequ'elle n'examine rien , et le comte de Fersen fut inhumainement massacré.
Le Les états s'assemblèrent pour l'élection d'un autr^
"fierna* héritier du trône. Quatre candidats se présentoient : dotte est le (ils aîné de Gustave, le prince de Hol^tein, frère aiaé ^roySiTdir ^" ^^^ prince d'Augustenbourg , le roi de Danemarck, Suède. le maréchal Bernadotte, prince de Ponte-Corvo. Ce dernier fut préféré , quoique étranger, issu de parents obscurs , soldat heureux comme Napoléon , mais moins brillant et moins célèbre. Cette élection avoit-elle été déterminée par l'influence de l'empereur des François? Ce qui peut le faire croire, c'est que Bernadotte, devenu prince royal, déclara la guerre aux Anglois. Son mani'feste portoit en substance que , pour faire disparoître tout ce que la position de la Suéde avoit d'équivoque, et pour coopérer avec toutes les puissances continentales à forcer l'Angleterre au rétablissement de la paix maritime , le roi déclaroit la guerre au royaume-uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande , ordonnoit la cessation absolue de toute communication avec ce pays^ soit par lettres, soit autrement, et prescrivoit à tous ses feldmaréchaux de publier cet ordre et de tenir la main à son exécution.
Situation Plusieurs ennemis à-la-fois pressoient en ce moment Turc». ^* Turquie. Les Russes agissoient contre elle aux bords du Danube , et même dans la Romanie, ce qui forçoit le grand-visir d'interposer des corps nombreux entre eux et les approches d'Andrinople. Les Servions révoltjé&
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occupoiént une autre armée turque, et la tenoierit en — échec. De plus, la cour ottomane avoit été forcée d'envoyer des troupes en Syrie , contre les Wahabis , qui s'étoient déclarés les ennemis des musulmans.
La marine britannique se srp;nala «ette année par des Exploit»
' de Is
actions importantes. Le 5 février, la Guadeloupe se ren- mnrine dit à lamiral Cochrane : et deux mois avant, l'isle-de- *»"«*««»■
. ' . que.
France, une grande quantité de munitions et de marchandises, cinq frégates et plusieurs autre$ bâtiments, étoient tombés au pouvoir des Anglois. Un revers contrebalança ces succès : deux frégates àngloises, 7e Sinus et ia Magicienne^ engagées dans un combat contrela division françoise du capitaine Duperre, touchèrent sur des bancs que leurs pilotes ne connoissoient pas ; et leurs équipages lurent obligés d'incendier le bâtiment. Les François s'emparèrent de deux autres frégates , la Néréide et tlphigênie. Le brave capitaine de la Néréide
\ n'amena son paTitton qu'au milieu des morts et des
I blessés dont la frégate étoit remplie.
( M. Erskine, en 1809, étoit ministre plénîpoteWtniire Suii«dc«
I de la Grande-Bretagne auprès des États -Uhisd'Amé- *^*^^«^«»"
( rique. Après diverses explications sur leé causes des TAo^le- , querelles dé cette {puissance avec l'Angleterre, M. Ers- lerïTtaV
kine crut devoir signer un traité pour le rétablissement ^n*»de la bonne intelligence et du commerce entre les deux peuples. Sur la foi de cette transaction ,- de nombreux bâtiments américains firent voile pour TAnglfeterre. Us y reçurent un accueil qui'leur prouva que les deux gouvernements s'étoient mal entendus , ou du moins que le ministre avoit excédé ses pouvoirs. Il fut rappelé; M. Jafckson le remplaça. M. Jackson manquoit tout-à-fait des formes conciliantes de son prédécesseur. Il indis».
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r~ posa le gouvernement américain au point que le r^
sîdent des États-Unis à Londres reçut Tordre de demander le rappel de cet envoyé. Le ministère anglois raccorda ; mais les différents ne furent point accommodés y et tout annooçoit une rupture prochaine entre l'Angleterre et les États-Unis.
Mort de Georges III perdit sa plus jeune fille , la princesse cesse " '^*'*®W^ 9 ïc a novembrer. Le chagrin qu'il en ressentit Amélie, fut si vif qu'il troubla ses idées. Son état parut le m^e Retour de qu'en 1 788 ; mais le rapport des médecins répandit dans die da le publiç de consolantes espérances. Loin de désespâ^ar ^^^' du réiablissement ^ece princç, ils Ip regardèrent comme très probable , ep se fcmdant sur ce que le retour de la maladie mentale ayai^t e:» pour cause la vive secousse qu'avoit reÇile ce bon père de la mprt d'une fille qu il çhérissoit , il étoit permis de croire qu'il retrouveroit sa raison quand cette douloureuse impression seroit calmée. Cependant il étoit nécessaire ijte pourvoir par une régence au vide que la suspension de :1a, puissance executive alloit laisser dans le gouvernement. Mesures M. Perceval propojsa des résoluûojQiç. entièrement con- ^bUr'^nnr ^^^^^^ ^ ^^^^^ ^^ M. Pitt eu 1 783 et 1 789. Un amendelégeuce. ment qui tendoit à f^iire conférer ie< pouvoir au prince de Galles, sans aucune des restrictions proposées, fut écarté par aa4 voix contre aop. On conclut de cette foible majprité que le crédit du ministère il'étoit pas solidement établi.
181 1. Cependant le bill de régence passa le 5 février, et le conseil fut formé des archevêques d'Yprk et de Gantorbéry , du duic de Montrose , des comtes d'Àylesford et de Win^heJsea , du lord Eldon , du lord Ellenborough et de sir Guillaume Grant.
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Une Gommîssidn des deux chambres se rendit auprès ""TsiT" de sdn altesse royale pour lui faire, part des résolutions DéclaracoDcemant la régence. Le prince témoigna quelques tiondu regrets de ce qu'on ne s'étoit pas l*eposé sur son respect p^"*^* **• et sa tendresse du soin de régler sa conduite envers son père et son roi. Du reste, il déclara qu'il persévéroit dans la façon de penser et dans les sentiments qu'il avoit déjà manifestés en pareille occurrence. De phis^ son altesae royale fit connoltre à M. Perceval qu'elle ne déplaceroit aucun des hommes qui jouksoient de la «onfiance de sa majesté.
Quoique le gouvernement s'oiïstînât à repousser les demandes des catholiques d'Irlande, ils ne se découra* Catholigeoient pas. Les plus zélés d'entre eux, persuadés que q««»^''«'' cet état d'incertitude tenoit sur*tout à ce que le fit de leurs démarches une fois rompu se renotfoit malaisé- p*ennene ment, résolurent de former à Dublin un c6rps de délé* Reformer
un
nenf.
gués permanent, qu'ils chargeroîent de renouveler leur comité pétition et de potursoivre avec des soins actifs le redres^ permasèment de leurs griefs. Le gouvernement s'alarma dé l'organisation d'un comité catholique. M. Pôle, secré« taire du duc de Rîcbmond, vice-roi d'Irlande, écrivit une lettré circuiaire à tous les shérifs et principaux magistrats du royaume , pour requérir, en vertu d'un acte de la trente «troisième année du régne de Georges III, l'arrestation etTemprisonnement de toute personne qui, comprise dans leur ressort, auroit coopéré, soit par des écrits, soit par sa présences, à ces réunions interdites. Cette affaire causa beaucoup d'agitation dans les deux chambres, et le résultat des discussions qu'elle occasiona fut un assentiment à la mesuré adoptée contre les catholiques. -
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Le ao mai , M. Grattan présenta leur pétition à la chambre dés communes. Il: demanda, le 3i, qu'il ea fût donné lecture , ainsi que de ladresse de la chambre aux armées commandées par lord Wellington et par le général Graham, dans lesquelles on comptoit un grand nombre de catholiques. De là, M. Grattan^ prit son texte pour démontrer que la religion catholique ne pouvoit être accusée de conseiller la désobéissance, et que si les catholiques murmuroient , c'étoit uniquement de ]a manière dont ils étoient traités par le gouvernement. Après de longs développements favorables à la caus« des cathoUques , il demanda le renvoi de la pétition à Texamen d*un comité de toute la chambre ; la motion fut rejetée. Lord Donoughmore fit la même motion à la chambre des pairs ; elle eut le même sort que dans la chambre des communes.
Les catholiques irlandois ne se désistèrent pas du projet de rassembler leurs intérêts dans un point central; et d'un autre côté le goavernement ne voulut pas demeurer spectateur passif du mépris de ses défenses. Plusieurs fois réunis , plusieurs fois dispersés , ils prirent , au milieu de ces délibérations contrariées , la détermination de. ne jamais supporter eu silence labus du pouvoir qui les opprimoit, et de présenter une humble adresse au prince-régent quand il seroit affranchi des gènes qui limitoient son autorité. Lan{>ueur ^^ Commerce anglois souffroit considérablement, et du coni- j^ chambre recevoit de nombreuses pétitions des négociants des trois royaumes. M. Perceval demanda ia formation d'un comité pour scruter les causes du mal et proposer des moyens. On composa ce comité de vingt*
i8ii.
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tin membres éclairés sur les intérêts commerciaux. ' Dans leur premier rapport, ils attribuèrent la plus grande partie des désastres du commerce à des spéculations irréfléchies sur TAmérique méridionale. Ils pen* sèrent que la détresse urgente des commerçants avoit besoin des secours du parlement, et qu'il seroit utile de leur prêter en billets de Téchiquier une somme de six millions, qu'ils rembourseroient de trois mois en trois mois y par paiements égaux. Le bill passa ; mais on exigeoit des sûretés qu^un grand nombre de ces commerçants ne put fournir ; ce qui resserra beaucoup Futilité de cette mesure.
Ces discussions sur le commerce en amenèrent une Débats par rapport aux espèces monnoyees en circulation. Un *"'',^®* membre prétendit qu'attendu la dépréciation du papier monqui circuloit dans le royaume, il importoit que la banque en *^«mireprît le plus tbt qu'il seroit possible ses paiements en laiio»espèces.
On nia fortement le fait sur lequel il s'appuyoit (la dépréciation du papier). M. Bose ajouta qu'on ne verroit pas une guinée de plus quand le gouvernement autoriseroit la banque à payer en espèces.
M. Vansitart entra dans des détails qui supposoient un esprit fort exercé sur ces matières. « Je pense aussi , «dit-il en terminant, qu'il convient à l'intérêt public « que la* banque d'Angleterre reprenne ses paiements « en espèces ; mais seulement dans un temps opportun ; n car je soutiens que, dans l'état présent des choses, et « jusqu'à la paix défini'tive , il faut se garder d'assigner « un terme à la défense de payer autrement qu'en pa- « pier. »
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Quoiqu'on eût affirmé que le crédit du papier étoit * intact, la dépréciation devint si notoire qu'il ne fut plus du permis d'en douter. Alors la peur d'une part et la cupiwement' ^^^® ^® Tautre embarrassèrent le gouvern.em^it ; l'une , . en repoussant les billets; l'autre, en les échangeant contre de l'or à des prix très différents de leur valeur nominale. Dan scette crise, le comte Stanhope présenta, le 27, à la chambre des pairs un bill dont robJ€t étoit de ranger au nombre des actions illicites celles d'ache^ ter de l'or ( en espèces monnoyées ) au-dessus de sa valeur légale , et de prendre des billets de banque au-dessous de leur valeur nominale. D'abord les ministres se turent ; mais la circonstance les pressoit. Si ce. moyen n'offroit pas une ressource solide, il devenait un expédient nécessaire. Ils le défendirent. Le btU passa dans les deux chambres , à de fortes majorités. Budget. Jjs 110 mai, la chambre des communes entendit la lecture du budget. Les dépenses étoient portées à quarante-neuf millions cinq cent mille livres sterling. pour la Grande-Bretagne, et six millions cinq cent mille pour l'Irlande.
liéinté' On remarquoit^ depuis que le prince de Galles avoit flu duc *cc€ipté la régence, qu'il laissok les ministres gouver- I l'York ner, plutôt qu'il ne gduvernoit lui-même : il se conten- «omlûan- ^oit d'imprimer à leurs actes le sceau de la puissance dément exécutivc. D'après cette conduite, qui paroissoit l'effet Tarmée. d^un plan de son altesse royale, on ne fut pas peu surpris de voir le duc d'York réintégré dans son emploi de commandant en chef de l'armée. De la part du régent, c étoit inculper les accusateurs du duc d'York, et la chambre elle-même, ou du moins ceux de ses membres
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dont TopiniQU s'étoit prononcée contre ce prince. Aussi — ^ — le lord Milton fit-il une motion pour condamner ce qu'il appel oit un abus de V autorité roy-ale, en paroissant toutefois ne rimputer qu'au ministère. M. Perceval, au nom des ministres , se chargea de toute responsabilité sur ce pomt; il déclara, que le successeur du duc d'York dans cette place importante ayant été contraint par l'état de sa santé d'offrir sa démission , tous les yeux s^* toient aussitôt reportés sur le duc d'York , à qui l'armée britannique devoit son organisation et sa discipline. On répliqua : mais la chaleur des premiers sentiments étoit amortie; les services rendus par le duc d'York ne pouvoient être contestés; le public même, qui revient de ses, impressions aussi promptement qu'il les reçoit, le public plaignoit ce prince, et le redemandoit. Il parut que cette façon de penser étoit en ce moment celle de la majorité de la chambre, car la motion de lord Milton fut rejetée par 296 voix contre 47-
Cette session du parlement adopta deux résolutions, Rcsolu dont la première trouva des contradicteurs parmi les: ^ j^'^ partisans de la sévérité des peines. Elle inséra dans le bill de mutinerie (mutiny'biU) unç clause qui donnoit pouvoir aux cours martiales de substituer remprison-r nement à la peine des verges, quand elles le jugeroient à propos.
La seconde résolution , dont l'objet étoit un échange de milice entre-la Grande-Bretagne et l'Irlande, fut en-* visagée comme un moyen de cimenter l'union des deux royaumes. Ce qu'il étoit inutile de dire, et qu'on laissa présumer, c'est que le gouvernement voyoit un grand avantage à s'assurer de l'Irlande par l'emploi d'une
tions téet.
iSii.
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grande force militaire répartie sur difiFérents points , et non moins étrangère aux intérêts civils qu'aux sentiments religieux du pays.
Le parlement fut prorogé le* a4 de juillet. Affaires Tous les yeux'étoieut attachés sur ce qui se passoit" Porf * I ®" Portugal. Ce pays resteroit-îl indépendant? finiroit-il par devenir une province espagnole sous la domination françoise? Quel seroit le succès de ces deux grandes armées, dont Tune s'étoit postée pour attaquer la capitale, l'autre pour la défendre?
Le siège de Cadix n^avançoit point. Suchet avoit pris Tortose; il se disposoit à marcher sur Tarragone. Mort du Les Espagnols firent une perte irréparable par la marquis u^Qfi soudaine du marquis de la Bomana; ce fut un vé- Romana. ritable revers. La Bomana jouisspit d'une grande considération personnelle, et de l'estime particulière du lord Wellington, plus capable qu'aucun autre d'apprécier ses talents et ses vertus.
Siia renommée de Masséna pâlissoit dans cette campagne, Soult ajontoit à la sienne. « En deux mois, écri- « voit Wellington à la régence de Portugal , les Fran- « çois ont réduit Tortose, OHvença, Badajoz.*Le maréa chai Soult , avec un corps qui probablement n^a jamais « excédé vingt mille hommes , a pris les deux dernières « places , fait prisonniers ou détruit vingt-deux mille 1 « hommes. »
Attaque Cependant les troupes de Soult essuyèrent un échec coinbi- Jqjj|. igg suites auroient été graves, si les auteurs de ce contre les plan cusscut mieux concerté leurs moyens d'exécution. quHjlo!* Les Anglois et les Espagnols projetèrent une attaque queni combinée contre les François qui bloquoient Cadix. En conséquence , quatre mille Anglois , commandés par le
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général Graham, et sept mille Espagnols, sous les ordres "^^"^
du général la Pena , s'embarquèrent , le 20 février, pour se joindre aux troupes espagnoles de San-Roque. Réunies à Tariffa le 28 février, elles marchèrent dans la direction de Chiclana; le 5 mars, elles atteignirent les hauteurs de Bacrosa. Graham formoit lavant-garde avec sa colonne ; il reçut lavis que Fennemi se portoit vers les hauteurs, et rétrograda sur-le-champ, afin de défendre une position dont il sentoit l'importance. Lorsqu'il arriva, le général françois Ruffin avoit cul* buté les Espagnols; Grabam fit charger à la baïonnette, et le champ de bataille lui resta. On évalua la perte des François à trois mille hommes hors de combat : le général Ruffin fut fait prisonnier, et conduit en Angleterre.
Le jour même où cette affaire eut lieu, Masséna quit- Massen» toit Santarem pour rentrer en Espagne. Espa'^^nc"
Suchet Faisoit depuis le 4 mai le siège de Tarragone. Le 29 , le fort Oliva fut pris d'assaut : Tarragone se sî^^^e ec trouvoit réduite à ses propres forces. Le 28 juin, }a P"*^ ^^ brèche fut praticable, et les assaillants 9'y précipité- goue. rent. Écoutons le général lui-même, dans son rapport à Rerthier. « La fureur du soldat étoit exaltée^ par la «-résistance delà garnison. L'exemple terrible que je « prévoyois à regret dans mon dernier rapport à votre « altesse retentira long -temps en Espagne. Quatre « mille hommes ont été tués dans la ville; dix à. douze « mille ont essayé de se sauver par-dessus les murs; on a en a sabré deux mille; dix mille, dont cinq cents offia cierS; sont prisonniers, et partent pour la France. « Près de mille cinq cents sont blessés, dans les hôpi- « taux de la place, etc. , etc. v
De pareils succès font frissonner.
i8ii.
Le 2 5 décembre, Valence fut, investie de tous côtés; mais elle ne succomba quen 18*12.
Au milieu des bombes que les assiégeants jetoient dans Cadix, les cortès poursuivoient paisiblement leurs travaux. Si leur constance fut admirable, l'œuvre qu'elle produisit est loin de mériter cet éloge. La constitution des cortès n'est qu'une contre-épreuve de la constitution françoise de 1791. Point de balance de pouvoirs; point de représentation des différents intérêts sociaux; Fautorité royale à peu près paralysée : système défectueux dans toutes ses parties , et d'une exécution impossible.
Naissan- Le 20 mars, la naissance d'un fils combla tous lès
ce du roi y^u^ jg Tempereur des François. Le jeune prince reçut le titre de roi de Morne, et fut présenté comme tel au corps diplomatique. Quelle situation que celle de Napoléon en ce moment! son empire s'étôndoit de la Baltique aux Pyrénées, et du cap Finistère au fond de i'kalie. Un soldat parvenu comptoit en Europe soixante et quinze millions de sujets; huit cent mille hommes armés marchoient sous ses ordres. Époux d'une archiduchesse, il étoit devenu, dans la plus fîère des cours, l'égal des souverains héréditaires. Un fils affermissoit son trône. Que lui manquoit-il? la modération, la bonne foi, la sagesse.
Bulle du Une bulle du pape qui circulbit en secret alluma le
^*P^' courroux de Napoléon ; il fit arrêter le vicaire-général
de l'archevêché de Paris, pour en avoir eu connois-
^°'*®" sauce; il exila le directeur-général de la librairie, pour
convoque Favoir ignorée. Ce crime du souverain pontife déterconcile ^^^^ Bonaparte à s'affranchir de sa puissance. Il con-
national. voqua, pour Cet effet , un concile national où furent âp-
pelés tous les évéques de France et dltalie. Le premier but de cette convocation étoit de pourvoir aux vacances des sièges épiscopaux, multipliées par le refus constant du pape de donner Tinstitulion canonique aux évéques de la nomination de Napoléon; mais las* semblée ne répondit point aux vues de Tempereur, et lui prouva que^ sur des hommes pénétrés du sentiment de leurs devoirs, les promesses et les menaces étoieot également impuissantes.
La guerre continuoit entre les Russes et les Turcs sans ^^nace* événements décisifs; mais des difficultés plus sérieuses rupture oceupoient Alexandre : il voyoit que Bonaparte , vain- ®**^*'« '» qneur d'une partie de l'Europe , ne se croyoit pas au la Russie. terme de ses conquêtes. La correspondance diplomatique des deux cours s'côgrissoit de moment en moment. l!îa{>oléon exigeoit impérieusement le concours des puissances au projet de rompre toutes les communications du commerce de l'Angleterre avec le continent européen. C'étoit demander à la Russie le sacrifice d^un trop graïKl intérêt; Aussi louvoyoit-elle entre le besoin de ménager les négociants anglois, et la condescendance qu'elle avoit marquée jusqu'à ce jour aux voiontés de Napoléon. Mais des demi-mesures ne suffisoient point à celui-ci.
L'Autriche, sans se montrer ouvertement contraire Disposiaux demandes de Bonaparte., ne les remplissoit qu'avec ***^"^ ^^ réserve. La Suéde, loin de donner suite à sa déclaration puissau* de guerre contre la Grande-Bretagne, témoignoit le *^**' désir de se réconcilier avec elle. Le Danemarck , dominé par le voisinage des François , et nécessairement esclave de la politique de leur souverain , suivoit l'impulsion qu'il recevoit de lui pour attaquer des bâti-
i8ii.
ments anglois. Rarement ces agressions tournoient^
elles à son avantage.
Engage- Lg gouvernement des États-Unis de rAmérique avoir tre une suspendu toute relation amicale avec FAngieterre, et fréçaie ^ette mesure devoit avoir son effet jttsqa a la révoca-
angloise . ** ^
et un bâ- tion des actes du conseil britannique. Ces actes ayant timent ^^^ maintenus , le résident américain à Londres reçut
amen- ' *
cain. son audieucc de congé du prince-régènt le i^' mars. Depuis cette époque, les ports des États-Unis furent fermés aux vaisseaux anglois. Mais ce refroidissement entre les deux nations se bornoit encore à rinterruption de leurs rapports commerciaux. Un incident qui survint lui fit prendre un caractère d'inimitié. Le 1 6mai, la frégate angloise le petit Belt rencontra sur les côtes d'Amérique la frégate américaine fe Président ^ et lui donna ia chasse. Dans la soirée, les deux frégates se retrouvèrent. «Quel est ce bâtiment?» demanda le Commodore Bodgers. Après un moment d'hésitation, disent les Américains, le capitaine Bingham répondit par plusieurs coups de canon ; Bodgers riposta de toute sa volée. Le Président étoit supérieur en forces ; ce qui rendit très funeste à la frégate angloise un engagement qui dura trois quarts d'heure au moins.
Des deux commandafnts , quel avoit été l'agresseur^ L'un et l'autre s'en défendirent. Il est permis de supposer que ce fut l'américain. Quoi qu*il en soit, leurs gouvernements les désavouèrent. Mais , dans les États-Unis, l'irritation , déjà très grande , s'accrut de cet événement. Conc^uéte^ La valeur des troupes angloises, et Thabileté de sir Batavia Samuel Auchmuty , qui les commandoit , acquirent à par les TAugleterrc , dans le cours de l'été,' la possession de iigois. gg|.3^ijj^ capitale des établissements hollandois dans
maison rince
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les Indes orientales. Le 5 août, le débarquement s'ef- "~ fectua ; le 10, les troupes du colonel Gillespie forcèrent les retranchements à la baïonnette. Le 26, un assaut général fut ordonné; peu de jours après, Tîle de Java tout entière et la petite île de Madura se soumirent à la domination britannique.
La session du parlement s'ouvrit le 7 de janvier. Dans 181 2. la séance du 16, et dans plusieurs autres séances, jus- P"*^^^-
■> j r 1 * j ment .
ques au 23 mars, on s occupa de former la maison du impérial prince-régent, considéré ciomme roi d'Angleterre (car ^jn^^gi le chancelier de Téchiquier annonça que , d'après le rap- lits à la port des médecins , les espérances du rétablissement de ^^^ sa majesté s'éloignoient); on proposa d'ai^pnenter le récent revenu de la reine, et d'ajouter neuf mille livres à la ' pension de chacune des quatre princesses, qui recevoient annuellement quatre mille livres, prises sur la liste civile.
Ces différentes propositions souffrirent peu de difficultés.
La prospérité militaire des François en Espagne étoit Suites moins brillante, et ce torrent de succès commençoit à j'Espà s'arrêter. Les guérillas harceloient les troupes enne- 6"«mies avec une activité sans relâche, surprenoient les cantonnements, interceptoient les convois , enlevoient des approvisionnements jusqu'aux portes des villes occupées par l'ennemi.
Le général Blake s'étoit enfermé dans Valence; ce Valence qui faisoit croire que Suchet achéteroit cher l'honneur aux F de s'en rendre maître. Cependant , après trois jours de Ç°** bombardement, la place ouvrit ses portes aux François. La molle défense qui la leur livra ternit la gloire que cnnt combats avoient acquise au général Blake. 21. 24
(le uerre
r;tn-
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La prise de Tarragone avoit élevé Suchet au rang de. maréchal d'empire ; la reddition de Valence lui fit obtenir le titre de duc d'Albufera.
Coura- Le 1 5 de décembre, Soult donna Tordre au maréchal feose de* Victor de détacher un corps de dÏK mille hommes pour Tarifa, s'emparer de Tarifa. Dix-huit cents hommes seulement défendoient cette place ; une brèche fut ouverte le 3 1 , et sur-le-champ une colonne s'avança pour donner l'assaut: mais la bonne contenance de la garnison, qui fusilloit à bout portant, força les assaillants de rétrograder. Une seconde tentative ne fut pas plus heureuse ; ils se retirèrent dans la nuit du 4 au 5 de janvier. We11iD(r. Le Qéuégpl françois Marmont, qui soupçonnoit le ^a ^X" P^^j^^ d'une entreprise sur Ciudad-Rodrigo, se tenoil Ciudad- à portée de secourir la place, si le lord Wellington l'at- "^°' taquoit; cependant la place fut prise en deux heures. Des manœuvres adroites mirent-elles en défont la vigilance de Marmont? N'est-il pas plus probable que les habitants donnèrent des avis aux Anglois , et que le premier succès de leur attaque fut le fruit de ce$ intellig.ences?
Badajoi. Le lord Wellington fit investir Badajoz le i o de £ése rend y|.;ep . |j| trauchéc fut ouverte le lendemain et le surlen-,
aux '
Anglois. demain. Le 26, les Anglois canonnèrent le fort la Picuriua ; cinq cents hommes d'élite l'enlevèrent à la pointe de la baïonnette , et s'y logèrent. Le bastion étant accessible par trois brèches, l'assaut fut décidé pour la nuit du 6 avril. L'escalade du château réussit la première; la ville ne put tenir quand les alliés furent maîtres du château.
Welling- Quand le maréchal Soult eut appris la perte de Badajoz , il se retira sur les frontières de l'Andalousie ; le
toa re-*
lie Salamanque.
gros de Tannée de Wellington repassa le Tage, pour forcer Marmont à rentrer en Espagne.
Le général anglois laissa reposer son armée pendant Tage. les mois d'avril et de mai.
Le 1 3 juin, accru des renforts envoyés d'Angleterre, il vint camper à six milles de Salamanque : les troupes françoises évacuèrent cette yille quand les alliés approchèrent. Il ne fut laissé qu'environ huit cents hommes dans des couvents, dont on avoit fait des forts, pour servir de dépôts d'habillement et d armement. Ces forts furent emportés le 27, après une défense assez vive.
L'armée de Wellington et celle de Marmont firent Bataille beaucoup de marches et de contremarches qui dévoient nécessairement les amener en présence lune de Fautre. Elles s'y trouvèrent, et furent aux prises le 22 juillet. Les François se battirent avec leur valeur accoutumée : la fortune se déclara contre eux. La perte en tués et blessés fut àpeu-près la même des deux côtés ; mais on fit aux François sept mille prisonniers, parmi lesquels se trouvoient un général et trois colonels. Marmont eut le bras cassé d'un éclat d'obus. Les généraux anglois Cole , Leith et Beresford reçurent aussi, dans l'action , des blessures assez graves. Cette bataille prit le nom de Salamanque,
Une des conséquences les plus importantes de ce grand avantage fut de faire abandonner le blocus de Cadix. Bientôt après, Séville fut également déUvrée. Le défenseur de Tarifa, le colonel Skerret, en eut la gloire.
Lord Wellington marcha sur Madrid; il entra dans Wellin^»cette ville au moment où Joseph en sortoit avec une î°" ^"l'^*
, . ,, . ^ , __^ ,,. à Madrid
petite armée qui n etoit guère qu une escorte. Wellmg-
,3'JX - HISTOIRE 0'aNGLETERRE.
■ ton reçut à Madrid Thommage d'une recoanoissance
pot-tée jusqu'à l'enthousiasme, et d'une joie voisine de l'ivresse. Il en sortit le i*' septembre,, et le 7 il remplaça le général Clausel à Valladolid. Le 19, ses troupes étoient à Burgos, que les François avoient évacué. Lç château ne l'étoit pas; Wellington pensa qu'on pouvoit en brusquer l'attaque. Les assiégés étoient sur leurs gardes , et l'assaut fut inutile. Le 2 1 , le général anglois apprit que Soult arrivoit sur le Tage ; s'obstiner à la prise du château de Burgos, c'étoit compromettre le succès de la campagne. Les alliés se replièrent sur le Dourp. La garnison du <5hjàteau de Burgos, et le général Uubreton, qui la commandoit, se couvrirent de gloire aux yeux de toute l'Europe.
Le çéné- Il eût été difficile que l'orgueil castillan ne fût pas rai Ballas- ^^ ^^ froissé de la convcution qui» subordonnoit les perd son officicrs cspaguols aux commandants anglois ; mais un ^demem." patriotisme sincère et le mérite éminent du lord Wellington avoient étouffé toutes les inquiétudes de la jalousie. Ballasteros étoit le seul qui se soumit avec impatience : comme ses sentiments éclatèrent par un refus d'obéir, il fut destitué de son commandement , et le général Virués le remplaça. L'armée perdit un officier plein d'ardeur et d'intelligence, mais qui, s'érigeant en juge des ordres qu'il recevoit du général en chef, n'exécutoit pas ou n'exécutoit qu'à moitié ceux dont le but échappoit à sa pénétration.
Kouveaux Chaque session du parlement voyoit reproduire les * faveur" mêmcs arguments, développés avec plus ou moins descaiho- jg force et d'intérêt, en faveur des catholiques irlandois.
l^cfues If'
lâftdois. Dans celle-ci, ce fut le comte Fitz- William qui parla pour eux à la chambre des pairs 5 ils eurent lord Mgrpetlk
|)Dûr avocat à la chambre des communes. Mais cette tentative ne fut pas plus heureuse que les précédentes. On avouoit qu'il étoit de la j^ustice d'affranchir une classe nombreuse de citoyens des gênes que leur imposoit une polkique ombrageuse; mais on s'effrayoit de la nature des concessions qui leur étoient faîtes; et peut-être aussi Faspect menaçant sous lequel ils se montroient en ce moment J servoit-il mal leur cause.
La nomination du colonel Mac-l^ahon en qualité Discusde trésorier de la caisse des veuves avoit excité Tatten- **f " ^^ *'
tive au
tion du parlement. Les commissaires de la comptabi- colonel lité , dans leur rapport, avoient rangé cet emploi parmi ]vï3ïjob. ceux qu'il convenoit de supprimer comme inutiles. Quoique les ministres l'eussent soutenu de; tout leur crédit, l'opinion publique l'emporta sur eux , et la suppression fut décidée. Le colonel jouissoit de l'affection du prince -régent; son altesse royale l'indemnisa de sa place par celle de garde de la cassette privée. M. Wood demanda quel étoit cet emploi qu'il ignoroit, et quels émoluments recevoit le titulaire? Le ministre répondit que le colonel Taylor en avoit été pourvu, <|u'il y joignoit , comme le colonel , le titre de secrétaire ; et qu'il avoit rempli cette double fonction auprès du roi , depuis que la vue de sa majesté s'étoit affoiblie. On insista pour que l'acte de nomination fût exhibé. M.Wilberforce jugea cette exhibition superflue. « N'étoit-il pas tf plus simple de faire payer les appointements de cette^ a place sur la cassette particulière du régentPajou ta-t-il. » Les ministres, que la recommandation du prince de Galles intéressoit au succès de cette affaire , obtinrent une majorité de soixante-seize voix en faveur du colonel.
val «st as- •assine.
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~~ Le marquis Wellesley se retira du ministère le 16 fc-
' vrier. Ce fut une perte réelle et sentie. Les moâifs de
ley se ic- sa retraite étoient-ils ceux qui se répandirent dans le V? ," public? tenoit-elle au peu d accord entre son opinion et celle de ses collègues sur le plai^ adopté pour la guerre de la péninsule? ou, comme on Fa cru, son mécontentement ne provenoit-il que de l'esprit dominateur de M. Perceval , qui ménageoit assez peu le sentiment qu'il combattoit ?
Lord Gastlereagh lui succéda dans la place de sécrétai re-d'état des affaires étrangères.
M. Perce- Tout aunonçoit que l'autorité ne sortiroit plus des mains de son altesse royale, et le régent songeoit à s'entourer de quelques unes des personnes avec lesquelles, ainsi qu'il le disoit lui-même, il avoitfomiéïes premières liaisons de sa vie. Ç'étoient sur-tout le lord Gren ville et le lord Grey qu'il appeloit à faire partie du cabinet. Il ne put les y déterminer: leur manière 'de voir différoit trop de celle du ministère actuel. Ce ministère se soutint donc jusqu'au meurtre effroyable qui lui ravit son chef. Le 1 1 mai, M. Perceval entroit dans la salle qui précède le lieu des séances de )a chambre des communes : un homme appelé Bellingham s'approcha de ce ministre, et le tua d'un coup de pistolet à bout portant. Cette catastrophe consterna les deux chambres. On crut d'abord que l'assassinat du chancelier de l'échiquier étoit le premier acte d un complot dirigé contre les ministres ; mais Bellingham avoua sur-le-champ qu'il avoit voulu satisfaire un ressentiment personnel. Cet homme s'étoit . ruiné par des spéculations téméraires , et se persuada que le gouvernement anglois lui devoit des dédommagements. L'accueil que M. Perceval fit à ses réclama-
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tions acheva de troubler sa têjte ; et cette affreuse ven- — -— — Ijeance fut 1 effet de son délire. L'état d'aliénation étoit , indubitable 9 mais il ne sauva point Bellingham de la peine capitale.
Une des deux places'de M. Perceval échut au comte de Liverpool.
Le besoin de recomposer le ministre, le désir des Nouveaa partis, et celui du prince, d'y faire entrer des hommes ™*"" qui convinssent à leurs intérêts , amenèrent une foule de négociations intérieures, tour-à-tour entamées, rompues, renouées, et dont le résultat fut à -peu -près nul. Enfin le comte de Liverpool informa la chambre <les pairs que son altesse royale Tavoit nommé premier commissaire de la trésorerie; qu'en outre lord Sidmouth étoit nommé secrétaire-d'état de l'intérieur ; le comte d'Harrowby , président du conseil; M. Vansitart, chancelier de l'échiquier. .
Les négociants préssoient le comité de faire son rap- B^ppon port sur la situation du commerce, sur les causes de sa ^itua^io^ langueur, et les moyens à prendre pour le revivifier. Le jdu com- I G juin, M. Brougham lut ce rapport à la chambre des communes. Il le conclut en proposant une adresse au prince-régent , pour le supplier de révoquer des ordres qui paralysoient l'industrie nationsde , et d'adopter des mesures qui fussent agréables aux puissances neutres , autant néanmoins que le permettraient les droits et la «dignité de la couronne. Cette motion prit faveur ; mais lord Castlereagh fit sentir combien il importoit dé ne rien décider sur cette question sans l'avoir envisagée sous ses^ rapports essentiels. Il affinma que le gouvernement tendoit au même but ; maàs par des démarches plus mesurées* Enfin il annonça que le prince-régent
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révoquoit pleinement les ordres du conseil, pour ce qui
1812. concernoit les bâtiments américains. LelordCastlereagh ajouta que toutefois la révocation n'auroit lieu qu'autant que le gouvernement des États-Unis, aussitôt qu'il en auroit connoissance , arrêteroit TefFet de ses actes d'interdiction contre le commerce britannique. Premières Cette Communication satisfaisante engagea M. Brougnouvelles ham à retirer sa motion. On espéra que les liens du hostilités commercc alloient rapprocher l'Angleterre et les Étatsentre Uuis d'Améiique : mais il étoit trop tard; et Londres terre et «c tarda pas à recevoir la nouvelle des premières hos-
IcsÉtats. tilités.
Unis.
Il faut avouer que l'Angleterre avoit donné trop de sujets de plainte aux États-Unis d'Amérique, Comment justifieroit-on la violence avec laquelle des officiers de la marine angloise osèrent, plus d'une fois, en pleine paix, enlever des matelots sur les bâtiments américains, pour se recruter à leurs dépens? Laissons de côté les prétextes dont on essaya de couvrir cet abus des droits du plus fort : l'historien ne connoit et ne respecte que la vérité.
L'Angleterre, par les ordres du conseil (du 7 janqui justi- vier 1807), réduisit les États-Unis à l'impossibilité ^entles jg déployer une voile sans sa permission; et par-là cains. porta le coup le plus terrible au commerce des Américains. Toutes leurs représentations furent infruc* tueuses; et pour ajouter. à ses torts envers eux, le gouvernement britannique ne craignit pas, en 1809, de désavouer le traité par lequel son plénipotentiaire, M. Erskine , réconcilioit les deux peuples. L'indignation étoit à son comble ; mais les chefs du gouvernement américain hésitoient encore. Dans le repos d'une
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longue paix, les habitudes militaires s etoiënt perdues; ' on ne pouvoit plus compter sur Tenthousiasme qui produisit rindépendance ; en un mot, la guerre étoit une expérience périlleuse , mais elle paroissoit inévitable.
La session du congrès ô'étoit prolongée bien au-delà de son terme ordinaire ; et quoique le grand nombre des bons esprits eût cou^enu les esprits passionnés , le parti de la guerre avoit acquis une prépondérance très marquée. Le 18 juin, l'assemblée reçut du président un message qui provOquoit une dernière discussion à ce sujet. «Convient-il de déclarer la guerre à FAnglelerre? » telle fut la question qui termina les débats. La majorité se déclara pour l'affirmative , et la guerre fut proclamée.
Cet acte de la législature n'obtint pas un assentiment unanime. Quelques uns regardoient cette guerre avec les Anglois comme une lutte qui , conduite avec sagesse, devoit consolider leur indépendance : les états de Test p^nsoient bien différemment; et c'étoit surtout par les représentants de cette partie de la confédération que la paix avoit été votée. Leur commerce s'étoit soutenu , quoique restreint par les déprédations des deux grandes puissances belligérantes : laî guerre alloit l'anéantir; et le commerçant, désœuvré , n'avoit plus qu'à fermer ses comptoirs.
Les hommes sages craignoient les résultats d'une épreuve hasardeuse.
Les hommes timides voyoiënt leurs ports sur l'Atlantique exposés à de grands dangers, les états du sud ouverts à l'invasion, et les frontières occidentales dévastées par les incursions des sauvages.
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•"T Le nombre des soldats sous les armes , au moment
* de la déclaration de guerre , ne s'élevoit pas au-dessus tions des de cinq mille. Il faillit faire un aj^el à cent milk miU- Amen- ^^jg^g ^ g|; reccvoir cinquante mille volontaires sous les drapeaux. Les premières opérations eurent lieu contre le Canada. Le général HuU commandoit Farmée. Toute la conduite de cet officier inhabile ne fut qu'une suite de fautes et d^impré voyances. Repousses du fort Malden, qu'il avoit tâché d'investir, les Américains se réfugièrent au fort Détroit. HuU y fut assiégé par le général anglois Brook, capitula d'une manière honteuse, et consentit à rester prisonnier. Après son échange contre trente Anglois, il fut traduit devant une cour martiale, prévenu de trahison et de lâcheté. Sur la première Le accusation, le tribunal refusa de délibérer. La seconde améri- charge n'avoit pas besoin de preuves; Hull fut concain damné: mais, en considération de ses services pencoDclam- dant la guerre de la révolution , le président lui remit "^' la peine capitale; il ordonna seulement que son nom fût rayé des contrôles de l'armée.
Succès Ces premiers revers donnèrent un grand avantage an ricaiîTs^' parti qui condamnoit la guerre; mais des succès sur <ur mer. mer firent bientôt triompher l'autre parti. Le 19 septembre, la frégate américaine la Constitution fat attaquée par la Guerrière^ frégate angloise du premier rang. L'Américain reçut d'abord le feU de son ennemi sans riposter; ce qui promettoit au capitaine anglois (Dacres) une capture aisée ; mais aussitôt que la manœuvre eut amené la frégate angloise dans la position que le capitaine Hull vouloit prendre, l'ordre fut donné de tirer volée sur volée, sans le moindre intervalle. Le mât d'arti-
mon de la Guerrière tomba quelques minutes après. Son
bois, son grément, ses voiles, étoient tellement criblés
de boulets, qu elle ne pouvoit plus gouverner. Enfin elle
amena son pavillon. Cette frégate a voit tant souffert
I dans l'action que les Américains la brûlèrent. ^
, Un autre combat, livré le 2 5 octobre entre la frégate
, américaine les États-Unis^ commandée par le commo-
j dor Decatur^ et la frégate angloise la Macédonienne^
portant quarante-neuf «canons , se décida de même en
, fav'eu^ du bâtiment américain. •
. La guerre des indépendants et des royalistes de l'Amérique espagnole continuoit tivec des succès balancés ; cependant, au milieu de Tannée, la cause des premiers, sembloit péricliter.
L'empereur Alexandre ne doutoit pas que Napoléon Projets de n'eût contre lui des projets hostiles. Vainement celui-ci Napoléon
^ ^ •» ^ contre la
çherchoit-il à le tromper, en faisant donner communi- Russie. cation au prince Kouyakin d'une lettre par laquelle il proposoit la paix à l'Angleterre , quoiqu'il fût bien convaincu que la condition de maintenir son frère sur le trône d'Espagne rendoit cette démarche inutile. Alexandre prit ses mesures, sans éclat, pour résister à ^ ^™P*^' l'irruption qu'il prévoyoit. Alexan-
Bonaparte , de son côté , couvrit d'un profond mys- jes metère l'intention d'un grand armement dont il faisoit les sures en préparatifs. Chacun se perdoit en conjectures sur le quence. but qu'on leur supposoit ; et les politiques menaçoient tour-à-tour la Turquie , la Perse , ou l'Angleterre dans ses possessions asiatiques. On en jugeoit ainsi d'après des approvisionnements extraordinaires qui dénotoient «ne expédition lointaine, et dans un pays où l'armée
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""^ Françoise auroit à subsister par ses propres ressources.
Le I o mai , Napoléon se rendit à Dresde , où le roi de Saxe le reçut avec magnificence.
Là s'étoient réunis Femperéur d'Autriche et l'impératrice, le roi de Prusse et tous les princes de la confédération du Rhin. Jamais l'orgueil de Bonaparte n'avoit été plus flatté.
Ses trou- L'armée partit de Mayence au mois de mars , et se rT'entsur ^^''^S^^ ^"^ '^ Prusse. Elle étoit* rassemblée le aS de juin ia Prusse, aux boftis du Niémen. Cette immense armée consistoit en dix corps d'infanterie de vingt mille hommes chacun , et soixante mille hommes de cavalerie ; ce qui . joint à quarante mille hommes de garde, à l'artillerie, aux bataillons du génie , donnoit un total de quatre cent mille hommes, parmi lesquels on comptoit trois cent mille François.
Procln- A Wilkowiski , la proclamation qui suit fut mise à
malien de 1,1 1 11 ^
Bona- 1 ordre de 1 armée :
'pafie- «Soldats,
0 La seconde guerre de Pologne est commencée
«La Russie viole ses serments Elle est entraînée
« par la fatalité ; ses destins vont s'accomplir. Ne se- « rions-nous plus les soldats d'Austerlitz? Marchons! « portons la guerre sur son territoire , etc. , etc. »
Manifes- Pendant que les troupes étoient en marche , la polé-
*®* mique des manifestes appeloit les puissances à juger
la cause des deux potentats. La première pièce publiée
par la cour de France étoit une note adressée par le
prince de Bassano (i), le 2 5 avril, au comte de Roman-
(i) L'auteur anglois donne au duc de Bassano le titre de pritux qu'il u'a jamais eu. M. Maret, duc de Bassano, parvenu^ par ses laiciits, au ruu^ de secrétuire-d'état, a mërité d'honorables amis^
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zoff. Le ministre' se plaignoit de ce que la Russie, non- — -— obstant ses promesses et les stipulation^ du traité de Tilsitt , avoit cessé de faire cause commune avec la France contre les injustices de FAngleterre. La preuve en étoit dans Tukase d'Alexandre pour admettre dans ses ports les productions des colonies angloises impor^ tées sous pavillon neutre, mais reconnues propriétés de négociants anglois.
Napoléon reprochoit encore à Fempcfreur Alexandre de se refuser à 1 échange du duché d'Oldembourg. « La « France , disoit le ministre , ne pouvoit se passer de « cette réunion depuis qu'elle possédoit les villes anséa- « tiques et leurs territoires. »
Tous çes^prétiextes étoient frivoles. Bonaparte vouloit
f que le souverain de toute^ les Russies fiit au nombre
' des rois qui suivoient son char de triomphe. Ce que cette
entreprise avoit de gigantesque ne Tintimida point. Il
* ne prévit ni la résistance des peuples , ni celle de la nature, ni la mortelle âpreté d'un froid toujours à craindre sous le cinquante-cinquième degré de latitude.
* Le 16 août, l'armée françoise occupa les hauteurs Smolensk ï qui dominent Smolensk , ville regardée comme le bou- '"^^'^^'*®- \ levard de l'ancienne capitale de la Moscovie. Trente
\ mille hommes défendoient cette place. Des batteries de
gros calibre ébranlèrent les murailles ; des bombes et
i des obus furent lancés sans interruption, et dans la ma-
I tinée du 18 Spaolensk n'étoit plus qu'un décombre. Ce
Dans les derniers jours de Tempire on voulut rejeter sur ses conseils la guerre à laquelle Napoléon s'obstinoit. Napoléon ne demanda jamais de conseils k personne, et de tous les hommes d'état qui Tentouroient, il n'y en a pas eu de plus sage et de plus modéré que le •duc 4e Biissane. ( JYott du traékieteur. )
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' premier succès coûta dix mille hommes à Tarmée Françoise.
Les Russes se retirèrent au-delà du Dnieper. L'armée Françoise poursuivit sa marche avec d'autant plus d'activité que la disette de vivres se faisoit déjà sentir. Les Russes ne laissoient derrière eux que la désolation et la misère ; suivis de Favant- garde des François , ils emmenoient tout le bétail des villages, incendioient les maisons , embarrassoient les ron^s, détruisoient les récoltes sur pied. Bataille q^ f^^ j^ ^ j^ septembre que se donna cette mémo- Mojaïsk. rable bataille décrite dans le bulletin de Napoléon sous le titre de la Moskowa , nommée bataille de Borodm dans les relations russes, et plus généralement connue sous le nom de bataille de Mojaïsk.
Chacune des deux armées étoit forte de cent trente mille combattants. Les Russes, après de prodigieux efforts, furent enfoncés de tous côtés; écrasés par six cents pièces de canon , renversés par la cavalerie , ils précipitèrent leur retraite sur Moscou.
Entrée de De dégâts en dégâts, de ruines en ruines, on arriva apo eon j^^^^^ ^^^^ ^jjj^ j^ ^^ j^ Septembre. D'abord on dé Moscou, tacha des patrouilles qui la parcoururent en tous sens. Quand on se fut assuré qu'elle ne cachoit point d'embuscade , les différents corps de l'armée françoise entrèrent , et Napoléon , à la tête de son état-major, alla s'établir dans le château du Kremlin^ au centre de cette capitale.
Embrase- '^^ ^^'^^ ^^^^^ déscrte ; on ne rencontroit dans les rues ment de et sur les places que quelques groupes épars d'hommes ' couverts de lambeaux , qui ressembloient à des malfaiteurs. Les soldats se logèrent dans les maisons aban-
données, et les pillèrent. Tout-à-coup, on s'aperçut, vers la nuit , que le feu prenoit sur des points opposés et nombreux. En un moment il se déclara de tous côtés, et l'embrasement fut général: églises, palais, hôpitaux, tout étoit la proie des flammes. La ville sainte, ce berceau de Tempire, périssoit, sacrifiée par les Russes euxmêmes au terrible système de défense qu'ils avoient embrassé (i).
Quelle raison prolongea le séjour de Napoléon dans une ville qui n'étoît plus?
Il faisoit des revues , il dictoit des notes diplomatiques , il annonçoit la paix , et , ce quW aura peine à concevoir, des acteurs françois lui jouoient la comédie sur des débris et des cendres ; et l'hiver s'avançoit !
Du 1 5 au 19 octobre, on sortit de Moscou. La tem* l^etraite pérature n'étoit pas encore froide ; mais elle changea le çois""" HA . Il faUoit retourner sur ses pas à travers des pays qu'on avoit livrés à la dévastation : en peu de jours, on manqua d'habits, de chaussures, et sur-tout d'aliments. Harcelés- par des nuées de cosaques , les malheureux soldats se battoient à toute heure; les blessés expiroient sur la neige ; la route étoit jonchée de cadavres d'hoinmes
(i) « Plutarque, a-t-on dit, n'eût pas manqué de recueillir un u pareil trait comme un des plus beaux exemples de coura(];e et de u dévouement patriotique. » Oui, sans doute, l'embrasement de Moscou seroit digne de l'admiration des siècles, si les habitants, après> de longs effort», eussent couronné par cette résolution héroïque la défense d'une ville qu'ils ne ponvoient sauver. Mais quand on me. montre une immense population chassée de ses foyers par son propre gouvernement , et forcée d'abandonner aux flammes tout ce qu'elle \
possède, pour aller mendier un asile, je ne vois qu'un acte du des^ potisme le plus- violent* Je n'admire pas; je m'indigne; je gémis. I (^ote de Uuteur.)
foulés sous les pieds de leurs camarades ^ et de chevaot à moitié dévorés.
Le passage de la Béré»ina compléta cet horrible désastre.
Enfin, le la décembre, Tarmée, réduite à quelques corps , repassa le Niémen , partie sur des ponts , partie sur la glace. ^
« Qu'étoient devenus ( dit un historien , témoin ocu-
« laire de cette grande déroute), qu'étoient devenus ces
« quatre cent mille guerriers, cette infanterie si belle,
« cette imposante cavalerie , tout ce brillant appareil
« des combats, dont nous étions si fiers? tout avoit péri.
« Trente mille fuyards mutilés par le froid et délabrés,
tt voilà le seul reste de cette armée qui naguère mena-
« çoit de conquérir le monde! »
Conspira- Pendant que les Russes, du fond de leurs déserts,
panerai ébranloicnt le trône de Napoléon , un général obscur
Mallet. faillit le renverser au sein dé sa capitale.
Le général Mallet , ancien mousquetaire , avoit ser^'i sous Napoléon. Il étoit brave jusqu'à la témérité ; mais son caractère et son esprit ne répondoient point à son audace. Soit qu'il eût éprouvé de la part de Tempereur quelque grave injustice , ou même essuyé quelques uns de ces outrages dont Napoléon étoit si prodigue ; soit qu'un intérêt moins personnel et plus élevé lui fit désirer sa chute et le pressât d'y coopérer, il profita d'une détention qu'il subissoit pour associer à ses projets deux généraux de brigade (Guidai et LaHorie) non moins passionnés que lui contre le chef de l'état. Libre, il .sollicita leur élargissement, et l'obtint. L'éloignement de Napoléon et le bruit de ses revers étoient favorables à leur complot. Après s'être ménagé des intelligences
parmi les militaires dont les dispositions leur étoient " connues , ils fabriquèrent un sénatus-consulte qui déclaroit au peuple françois que Bonaparte étoit mort à Moscou , créoit un gouvernement provisoire , investissoit le général Mallet de tous les pouvoirs nécessaires, etc., etc.
Le 23 octobre,, munis de cette pièce, d'ordres du jour et de proclamations , Mallet , Guida) et La Horie se présentent dès cinq heures du matin aux casernes de Paris,, mettent en réquisition trois régiments, les distribuent sur les places publiques , changent les postes de plusieurs administrations importantes , s'emparent du préfet de police et du ministre de la police générale, et les font conduire en prison sous escorte. Mallet s'étoit rendu chez le général Hullin , pour lui demander les sceaux de la première division militaire. Sur son re-' fus , il le renverse d'un coup de pistolet , et s'échappe. L'archichancelier et le ministre de la guerre sont instruits de ce qui se passe et de l'emprisonnement des deux autorités surveillantes. Aussitôt la mort de Napoléon est démentie par des bulletins affichés; on se met à la poursuite des conspirateurs <r à neuf heures du matin, ils étoient arrêtés.
Les habitants de Paris apprirent à leur réveil qu'avec plus de prévoyance et des mesures un peu mieux concertées, trois hommes auroient peut-étt^e, cette nuit là même, détruit la puissance colossale de Napoléon.
Le nS octobre, les chefs de cette conspiration, et quelques officiers dont le crime étoit de s'4tre laissé tromper, furent condamnés à mort par une commission militaire.
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.Bonaparte arriva le 1 8 décembre à Paris. Une évasion
furtive Favott soustrait au spectacle des màujrdontil
Napo- étoit 1 auteur. Moins affligé de ses désastres que tour-
léon. mente du besoin de venger sa gloire , il demanda trois
cent quarante mille hommes , un budget de douze cents
millions, la vente des biens communaux ; et tout lui fat
aiecordé.
Nauveau Une ptoclamatiou da 29 septembre annonça la dis-
m^^tim- solution du parlement d'Angleterre. Le nouveau parle-
périal. m^tit s'assembla le 24 de novembre , et les adresses €n
réponse au discours du régent passèrent à runanimité
dans les deux chambres.
Discour» A la rentrée , lord Castlereaf^h mît sous les veux des
relatifs à , .
la guerre communcs Ics piéces relatives aux différents de l'An- ^A^^A^^ gleterre avec le gouvernement américain. Il y joignit cain» une Xiote du prince régent, concernant l'origine de cette guerre et les causes qui Favoient motivée. Son altesse royale finissoit en déclarant qu'elle n'admettroit aucuoe prétention contraire aux droits maritimes de la Grande- Bretagne , et ne se relàcheroit sur aucun des points qui les constituoieût. ^
Lord Gastlereagh prit la parole. Il s'éleva contre les Américains ; il leur reprocha leur complaisance pour une faction quî lés poussoit à la guerre. «Faction, a ajouta-t*il , qui n'est ennemie de l'Angleterre que fiar «dévouement au gouvernement français. 1^ Dn auroic pu lui i;;ppondre que l'Angleterre n'avoit pas un parti mQii|$ j)rQnonpé dans les états de l'i^st et dans les grandes cités commerçantes ^ et que la cause de la guerre étoit uniquement dans la non - révocation des ordres da conseil, au mépris des instances répétées du commerce américain.
i8ii>.
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L*adresse en réponse aux communications du princerégent passa sans opposition .
Le 25 février, M. Grattan renouvelâmes efforts en fa- Ca'**oliveur des sujets, catholiques d'Angleterre et d'Irlande» d'An^jie- Nous nous dispenserons d'analyser des discours qui /.^''î*® V^ ramènent sans cesse les mêmes arguments et les mêmes réfutations. EMsons seulement que M. Grattan abandonna le bill qu'il avoit proposé, parceque les avantages qu'il pr^curoit aux catholiques furent réduits, par des amendements , à n'être plus que des concessions sans valeur.
La charte de la compagnie des Indes alloit expirer , Renouet cette époque étoit attendue de tous les négociants ment de dans des vues opposées. Les uns se flattoien^t qu'elle af- ^ ^^l^^^ franchiroit le commerce de l'Inde ; d'autres, qui tenoient compaà la compagnie par des relations avec elle, aspiroient ^ ^iLdw^* la continuation de son privilège.
Cet objet fut soumis , le 22 mars , à la chwbr^ .4^s communes.
Lord Castlereagh posa ces trois questions :
L'administration sera-t-elle maintenue dans l'I^^f^ telle qu'elle est en ce moment?
£n changera-t-on entièrement la forme?
Adoptera-t-on un teripcie moyen pour eon^îli^r tou$ les intérêts?
En embrassant le dernier avis , lord Castlereagh i$* diqua les modifications qu'il croyoit pouvoir être apportées au système actuel , et qui formoient le fond $l^ quelques résolutions à proposer.
Avant que de rien statuer à cet égard , il impontQU.diQ recueillir assez de documents et de témo^nages ppur éclairer l'opinion des deux chambres. Ce travail occppa
iSi3.
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" pendant plusieurs mois lattention du parlement. Un volume ne sufBroit pas pour ne retracer même qu'en substance tout ce que cette discussion produisit pour ou contre. Nous nous bornerons à rapporter les principales clauses du bill rédigé sur la base des résolutions qui furent converties en loi.
La première maintenoit la compagnie dans la possession de tous ses anciens territoires, et de toutes les parties qu'elle avoil acquises , tant contij^entales qu'insulaires, au nord de Féquateur, pour un terme de vingt années, à partir du lo avril 1814. La compagnie retenoit exclusivement le droit de faire le comnoierce de la Chine, et spécialement le commerce du thé.
Tous les sujets du roi pouvoient commercer d'un port à Tautre, dans toute Tétendue des limites du privilège de la compagnie, la Chine exceptée, pourvu toutefois qu'ils s'assujettissent aux conditions que cette clause leur imposoit. Ils étoient tenus de solliciter une licence du bureau des directeurs; et ceux-ci n'avoient pas droit de la refuser, quand on la leur demandoit pour le fort William, le fort Saint-Georges, l'île du prince de Galles, et Bombay. Si les bâtiments se dirigeoient sur d'autres points, les directeurs étoient libres lie ne pas l'accorder; mais on appeloit de leurs décisions aux commissaires du commerce de l'Iode, autorisés à l'infirmer.
Sur les revenus de la compagnie, dévoient être payés : i** l'entretien des troupes : 3® les dettes de la compagnie, contractées en Angleterre : 3^ les frais d'administration.
Le dividende des actions étoit restreint à dix pour cent, jusqu'à l'extinction du fond^, appelé Jbnds se-
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paré; afirès quoi ce dividende s'éleveroit à dix et demi. ■•
La compagnie subvenoit à Thabillement ainsi qu'à la solde de vingt mille hommes des troupes de S. M.
Le budget, qui fut présenté Je 3i mars, portoit à Budget. 72,000,000 livres les besoins de l'Angleterre et de Tlriaiide.
Les dépenses de la guerre alloient toujours en croissant, à raison des nombreuses alliances de l'Angleterre, et des subsides qu'elles nécessitoient. De nouvelles mesures de finances devenoient donc indispensables. M. Vansitart entretint la chambre de cet objet , et proposa des moyens. Celui qui demanda les dévelopements les plus étendus consistoit à révoquer une disposition de l'acte de i8ot2, portant que tout le fonds d'amortissement, existant à cette époque, ne cesseroit point de s'accumuler avec les intérêts composés, jusqu'au rachat total de toute la dette consolidée. Cette proposition trouva des défenseurs et des adversaires; mais le bill dont elle étoit la base obtint une grande majorité.
La situation de la princesse de Galles , bien loin de sitnatioi» s'améliorer , devenoit de jour en jour plus pénible. Elle ^^ç'^gç adressa, le i4 janvier, une lettre au prince- régent, deGalles. pour se plaindre des humiliations dont on l'abreuvoit , et sur-tôut des obstacles dont on génoit les communit^ations de la princesse Charlotte, sa fille, avec elle. Cette lettre, qui jevoit rester secrette entre la princesse de Galles et son époux , fut rendue publique , et ne produisit* pas l'effet que vraisemblableitient on s'étoit proposé. Le peuple, qui crut la princesse opprimée, se déclara pour elle; et de ce moment, on put prévoir <jûe , si cette procédure qui jusque là n'étoit pas sor-
Spo HISTOIRE d'Angleterre.
tie de Fintérieur du palais , prenoit ud caractère plus ' '^' décidé, lesprit de faction s en empareroii pour agitei'
la iDoItitude.
Affaires Reportoiis-iious sur les suites de cette guerre qui d'Espa- n'honoroit pa$ moins les Auglois par le succès de leurs armes, que parla généreuse assistance qu'ils prètoieDt à la nation espagnole.
Le roi Joseph. étoit à Madrid, à peine aperçu parles habitants de cette capitale, et dédaigné même des François qui se battoient pour lui. Pendant Thiver, lord Wellington aivoit visité tous ses postes ; il quitta ses quartiers dans les derniers jours de mai, pour marcher sur Salamanque. A la même époque /Joseph se mita la tête de Farmée Françoise ; le maréchal Jourdau agissoit sous ses ordres , en qualité de major-général. Bataille Les deux armées se rencontrèrent le ao juia. La Yiuoria. gauchc dcs François ét3oit postée sur les hauteurs d'Arunès; leur centre, sur une côte qui commande la vallée de Zadorra ; la droite , au front de Viltoria. Le général anglois attaqua, le lendemain, à la pointe du jour. L'événement de cette bataille ne fut pas loog* temps incertain.. Les François , enfoncés de tous côtés, laissèrent au pouvoir des vainqueurs, cent cinquante pièces de canon, quatre cents caissons, tous les bagages, et même, a«t-on dit, le trésor de Tarmée. Défaite Le 26, les Espagnols investirent Pampelune, tandis Jose'^h ^^® ^^ général Hill poursuivoit Joseph, que cette journée détrônoit,^et qui rentroit en France par la rouleau Roncevaux , lieu qu'a rendu célèbre la défaite de Char* ' lemagne, en 778.
Les alliés Les alliés avoient moins de succès à lest de la péniDdevant sule. Le général Murray, parti le i3 mai d'Alicante.
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étoit arrivé le 3 juin devant Tarragone , et TinvestU^e^ ' ment de la place avoit suivi de très près: le débarquement des troupes. Lé duc d^Albufera sortit aussitôt de Valence pour secourir Tarragone. Murray, dont Tarmée ne s'élevoit pas à quinze mille hommes » ne voulut p3S s'engager contre des forces supérieures, et fit une retraite tellement précipitée, qu'il abandonna son ar*tillerie.
Bonaparte, alarmé de la journée de Vittoria, s'em- Retour da pressa de renvoyer le maréchal Sou)t en Espagne ; mais ™oult en cet habile capitaine arrivoit trop tard pour reconquérir, ^pâli ne lui restoit qu'à préserver les provinces méridip- * nales françoises des vçi^geances d'une aatipn trop justement irritée.
Le maréchal Soult attaqua plusieurs positions avec un grand avantage ; mais il ne put empêcher la pris9 4e Saint-Sébastien , qui fut emportée le 3 1 ax>ùt , p^r le général Graham , après deux assauts.
Depuis la bataille de Vittoria, la forte place dePam- ^ti^^^de* pelune étoit bloquée. Le 3i octobre, e}le se rendit par Pampecapitulation , au général don Carlos d'Ëspagna. La gar,. . ""^* nison resta prisonnière.
A la fin de Tannée, Tarmée du lord Wellington étoit entrée sur le territoire françois.
D'autres revers attendoient Napoléon.
Convaincu de la nécessité de relever les espérances , Bulletin il fit publier, le 28 janvier, un bulletin officiel de Far- «^^Napo. mée. Selon ce bulletin, le roi de Prusse réorganisoit 'éon. son contiligent , entre Stettin et Colberg; le roi de Saxe rassembloit des troupes autour de Glogau ; TAutrid^ mettoit sur pied des forces considérables dans la Gailicie; la confiance la plus entière, Tharmonie la plus
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parfaite, régnoient entre les cours de Paris et de Vienne: l'Allemagne ne craignoit rien , ni des intrigues de TAngleterre , ni de l'irruption des barbares. Le détail qui suit eût été plus fidèle : La Russie renouoit son alliance avec FAngletcrre. La Prusse ordonnoit en secret à ses généraux d'abandonner les rangs de l'armée de Napoléon , et recrutoit même, au milieu des François, les soldats destinés à les combattre. L'Autriche ébranlée ne tenoit plus à Tempereur François que par des liens prêts à se rompre. Hambourg et Lubeck s'afFranchissoient. L'Allemagne alloit recouvrer son indépendance.
Prélimî- Depuis huit mois, le pape étoit prisonnier à Fonnaircs tainebleau : Napoléon pensa que sa réconciliation avec concor- le chef de 1 église ne seroit pas une démarche inu- U^ rr ^^^^ ' ^^ ^^^^ '^ visiter , employa tour-à-tour les menaces et les caresses , et finit par arracher un traité qu'il publia comme un concordat définitif, et qui n'étoit qu^un arrangement conditionnel et provisoire.
Le 2 février, un sénatus-consulte fut rendu pour conférer la régence de l'empire à l'impératrice Marie- Louise.
Bona- Le i4 , Napoléon ouvrit la session du corps-législatif. ouvrTie ^^ déclara, dans son discours, qu'il ne se dessaisiroit corps- d'aucune de ses conquêtes; que sa dynastie régnoit et ^8** •* * • régneroit en Espagne ; que les Russes rentroient dans leur affreux climat : et dans ce moment même , le roi d'Espagne , son frère , fuyoit devant Wellington ; les Russes avançoient , et l'empereur lui-même étoit à leur tête!
Alliance Le 8 février, ils entrèrent à Varsovie. Aussitôt que Prusse et le roi de Prusse en eût reçu la nouvelle, il résolut de
quitter Berlin, où sa position étoit fausse et même avilissante; il donna, pour s'éloigner, des prétextes sur lesquels les François ûe furent pas difficiles, et se rendit à Breslau. Le 22, ce prince conclut un traité d'alliance offensive et défensive avec l'empereur de Russie. On pourra dire que Frédéric-Guillaume abaissa la dignité royale, en couvrant sa retraite, ou plutôt son évasion , d'un motif tout-à-fait contraire à ses véritables projet;s ; mais qu'on songe à tout ce que la Prusse avoit souffert de vexations et d'outrages ; qu'on la voie pillée par tous ceux qui l'administroient, depuis six ans, au nom de Bonaparte, et qu'on ne révoquoit que lorsqu'ils avoient épuisé leur province : qu'on se rappelle que, tandis que le sang des soldats prussiens couloit pour la cause de Napoléon, celui-ci ne remplissoit au* cun des engagements contractés avec un royaume qu'il avoit appauvri : qu'on se représente, enfin, l'état d'un prince qui, grevé d'un pénible vasselage, sous le nom à' alliance^ reçoit des ordres au sein de sa capitale : on avouera que tout l'autorisoit à saisir l'occasion de sortir d'esclavage.
Le 4 mars , les cosaques de CzernischefF entrèrent à Les Fran Berlin par une porte, tandis que les François en sor- ^^^^^^^' toient par une autfe. Hambourg oi^rrit ses murs aux Berlin. Busses , et son port aux Anglois. Le roi de Saxe quitta Dresde, avec la douleur de voir que ce beau pays alloit éprouver toutes les horreurs de la guerre.
Le cabinet de Vienne endormoit le ministre françois Otto par des protestations amicales , et toute la pénétration de Napoléon lui-même échouoit contre la déception la mieux voilée. Mais , à la fin de mars, M. de Narbonne, qui remplaçoit M. Otto dans les fonctions d'am-
bassadeur , perça le mystère de la politique autricbienne; et Bonaparte fut éclairé. Toutefois , il ne témoigna jd mécontentement ni défiance. Les deux cours se tendoient un piège; mais, en habileté diplomatique, I9 partie n étoit pas égale.
Bonn- Le 34 avril , Napoléon quitta Mayence. parte re- j^^ vicè-roi d^itcdie commandoit en second ; l'armée
joint son s/
armée, françoise, et les corps nombreux dont elle étoit composée, marchoient sous les ordres des généraux Ney, Soult, Bessières, Régnier, Latour-Maubourg, Marmont, et beaucoup d'autres hommes d'une grande renommée. Toute la force de Napoléon étoit dans son infanterie, car il s'avançoit, avec moins de quatre mille chevaux, contre des ennemis dix fois supérieurs en cavalerie. Les armées russe et prussienne s'étoient concentrées près de Leipsick , sous le commandement suprême du général Wittgenstein. Aussitôt que les François eurent passé la Saale, les Prussiens et les Russes effectuèrent leur jonction entre Altembourg et Leipsick. Bataille Quelques affaires de postes amenèrent une grande Luizen. bataille qui fut livrée le 2 mai , dans la plaine de Lutzen , au lieu même où périt Gustave- Adolphe , en 1 63 2. ^ Si Bonaparte arracha la victoire à l'armée combinée (ce qui reste problématique ) , ce «e fut pas sans de sanglants efforts. Des deux côtés la perte étoit énorme. Bonaparte évalua lui-même celle des François à dix mille hommes, tués ou blessés. Il proclama la défaite de ses ennemis, dans un bulletin où cette phrase peu modeste étoit insérée : « Les trames ténébreuses our- « dies par le cabinet de Saint-James, «e trouvent en « un instant dénouées , comme le nœud gordien par « Tépée d'Alexandre. »
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Napoléofi entrai le 8 mai dand les murs de Dresde , g \ en vainqueur. Le roi de Saxe étoit encore à Prague, sous rinâuence de la coalition, et flottant entre le sentiment qui lattaclioit à l'empereur des François, et Fintérêt de son pays qui le portoit à s'en séparer. La victoire de Lutzen fixa ses irrésolutions ; il rejoignit Napoléon dans sa capitale; et son retour, que TeHapereur desiroit impatiemment , grossit l'armée Françoise d'un renfort âsez considérable.
La détermination de ce priaoeput faire croire à Napoléon que TAutriche indinoit vers lui. Mais quel étoit le but des grands rassemblements de troupes qu'elle formoit en Bohême? et quel poids François II alloit mettre dans la balance , s'il se déclarait pour la coalition !
Napoléon quitta Dresde le 18, et reconnut la position des ennemis ; elle rendoit une grande action inévitable.
En effet, la bataille de Bautzen eu lieu le 20, et fut Bataille le prélude de celle du lendemain. Les François les ga- pa^jf^en gnèrent toutes deux ; mais ils 5e firent point de prison- et de niers; ils n'enlevèrent ni canons, ni drapeaux, ni ba- chen.' gages ; ils n'osèrent poursuivre dès ennemis qui ne ' foyoient pas ; et ce déplorable succès se réduisit à trois jours d'un carnage inutile.
Avant la journée de Wiirschén , Napoléon avoit fait Suspenproposer une suspension d'armes. Elle ne fut acceptée ^ qu'après la bataille; et le i*' juin, les hostilités cessèrent aux avant-postes. La trêve étoit de cinquantedeux jours , et devoit être suivie d'un congrès.
La tournure que prenoient les affaires engagea le Accession prince royal de Suéde (Bernadette) dans la ligue qui se royal de
sion armes.
formoit eontre Napoléon. Un traité d alliance fiit côn-
du le 3 mars entre les cours de Londres et de Stocoalition^ ckholm. La Suéde fournissoit à la toalition une armée de trente mille hommes; et TAngleteiTe lui payoit un . million.
Le danger imminent de Hambourg, qui, n'étant plus occupé par les Russes, étoit menacé de letre par une. armée Françoise , décida les Suédois à jeter un corps de troupes dans cette place ; mais la Suéde fut obligée de le rappeler pour Topposer aux Danois ; et le général François qui reprit possession de Hambourg, frappa cette ville infortunée d'une énorme contribution , pour la châtier d avoir voulu redevenir libre.
Les alliés profitèrent mieux de la trêve que Napoléon. L empereur Alexandre , en quittant Kœnisgratz , accompagné des comtes Nesselrode et Tolstoi, ennemis personnels de Bonaparte , se rapprocha du château de Gitschin, où François II résidoit; et ces deux princes eurent une longue entrevue. Les Russes liatoient l'arrivée de leur réserve. L'Angleterre ressérroit, autant qu'il étoit en elle, les liens de la confédération. Elle prodiguoit à Wellington tous les moyens d'achever la libération de la péninsule.
. . , Les plénipotentiaires envoyés au congrès arrivèrent dtîspléoi- à Prague le 12 juillet. La durée des négociations né tia^eTâu devoit pas excéder le terme de l'armistice. Cependant coD£;rès. le duc de Viccnce ne parut que seize jours après Fouverture des conférences. L'Autriche redemandoit leTyrol et les provinces illyriennes ; elle vouloit que la France reprît le Rhin pour limite, et que l'Italie fût indépendante. Bonaparte ne renonçoit à rien, pasf même au
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trône d'Espagne, que son frère Joseph n'occupoit déjà plus.
Après des échanges répétés de notes superflues, les ^**'^ ministres annoncèrent, le 10 août, ta dissolution du congrès. Aussitôt les troupes russes et prussiennes entrèrent dans la Bohême ; et ce fut alors' que Napoléon se convainquit de Taccession positive de FAutriche à la coalition. François II liant sa cause à celle des ennemis de Bonaparte, Ce dernier dut croire que les autres princes de la confédération du Rhiir ne tarderoient point à se détacher de son alliance; et malgré cetti^ persuasion à laquelle tout le conduisoit, il ne prit au-» cun soin pour les rattacher à ses intérêts.
On évaluok à trois cents trente mille hommes la L*empetotalité des forces françoises. L'armée de la coalition AÎeMn. étoit une fois plus forte par ladjonction des Autrichiens <^re apet des Suédois. Il est vraisemblable que ce fut le prince ^(Snëml royal de Suéde qui pressa l'empereur Alexandre d'ap- Moreau. peler Moreau du fond de l'Amérique. On nef pouvoit susciter à Bonaparte un ennemi plus dangereux.
Moreau ne recueillit, sur toute sa rpute, que des témoignages de vénération ; et lorsqu'il parut à l'arméç des alliés, un cri d'enthousiasme sortit de tous les rangs. Les souverains comblèrent ce grand capitaine de marques d'admiration , d'estime et d'amitié.
Le i^ août les hostilités conmiencèrent. Le r23, les Bepru# François essuyèrent un échec, à GrossrBeeren. Le 27, KosaUi»» lifapoléon remporta , sous les murs de Dresde , une vie* toire éclatante. Le général Moreau fut frappé d'un coup mortel dans cette bataille ; et les amis de Napoléon crurent encore reconnoitre l'étoile qui présidoit à ses destinées.
Les alliés se retirèrent par la Bohême, partagés en trois colonnes. Le nénéral Vandammeles poursuivit avec
Le gêné- • 1 > r ' 1 • 1
rai Van- vigueur ; mais le succès 1 ayant emporte trop lom,ii damme f^^ accablé par des masses d'infanterie prussienne , et fait pri- fait prisonnier. Les François, dans cette sanglante aflonmer. f^jp^^ perdirent trente canons et n«uf mille hommes. Le 7 octobre, Napoléon sortit de Dresde pour se porter entre TElster et la Mulda. Le prince^royal de Suéde et Blucher profitèrent de la faute qu'il faisoit en ne marchant pas ft)ntre i^s armées du nord et de Silésie, qu'il auroit battues ; au moins, toutes les cbances d'uoe attaque étoient-elles en sa faveur, ils se portèrent derrière la Saale , afin d établir leurs corn mu nicat ions avec la grande armée de Bob^e , et de couper celles de Napoléon avec la France.
Défection Bonaparte perdoit, en ce moment, lallié dont il s'é^^ Bavière ^^^^^^ moius défié: le roi de Bavière entroit dans la coalition. Ce prince, qui supportoit depuis long-temps les calamités dont la cause de Napoléon accabloit son pays , crut avoir épuisé ia mesure de reconnoissance qu'il lui devoit, «t, privé par la retraite d'Aug^reau d'une armée qui le protégeoit contre l'Autriche f il sg rangea, comme le disoit son manifeste , dims le parti de ceux qui comiattoient pour le repos des nations. La défection de Maximilien augmentoit de trente nnile hommes les forces de la coalition.
Le i5 octobre. Napoléon marcha sur Leipsick. il rétrogradoit. Une action décisive sembloit prochaine, quoique la position des deux armées fût également d^svorable. Bonaparte s'appuyoit sur un point où plusieurs routes aboutïssoient, pour l'attaquer. Une seulepouvoit protéger sa retraite» à travers des marais.
GEORGES Iir. 399
Les alliés n'étoient pas placés plus avantageusement. Les rivières de la Pleiss et de TElster , en divisant leur * '
cours, interceptoient la communication de leurs différents corps.
te bataille de Leipsick commença le 18, et dora Bataille trois jours. Quoique Napoléon n eût que cent quatre* Leipsick. vingt mille hommes engagés contre deux cent quatrevingt mille, la victoire parut d'abord se déclarer pour lui; jamais «peut-être Télan qu'il sa voit donner à ses soldats navoit été plus terrible. Toot-»-coup, deux ré- Wrout* giments de cavalerie wurtembergeoise, deux régiments ]*^rmée de cavalerie saxonne, et sept bataillons d'infanterie ^''^"Ç^***'* passèrent dans les rangs ennemis, et par cette désertion jetèrent lalarme et le découragement au milieu di^s alliés qu'ils abandonnoient. De ce moment, le désordre fut effroyable. La plus grande partie de l'armée fFaoçoise étoit en déroute , et le carna^ ne s'arrétoit pas. Artillerie, drapeaux, magasins, tout fut au pouvoir du vainqueur. Napoléon fit sauter le pont de Lindenan pour assurer sa fuite , et laissa vingt mille hommes sttr l'autre rive. Des deux côtés |la perte étoit immease. Leè François eurent à regretter un grand nombre d'officiers distingués. Les généraux Régnier, Aubry, Bertrand, DorseQne,Lauristoii demeurèrent prisonniers. • Le maréchal duc de Tarente , après des efforts héroïques pour défendre Leipsick, se précipita dans l'Ëlster, qu'il franchit à la nage : le comte de Latour-Maubourg eut une jambe emportée d'un boulet de canon (i).
(1) Pendant qu*on amputoit la jambe de cet intrépide ofBcier , son
domestique se livroit au désespoir: « Pourquoi te désoler, lui dit
« M. de La Tour-Maubourg? Tu n*ftuni8 plus qu'une botte k cirer. »
Hist9ire delà chute de l'Empire, etc. , par fiofènc La Btuoi«,
Flarcelé dans sa retraite , Napoléon se battit comme un soldat; enfin , il arriva le 2 novembre à Mayencei et le 9 à Paris, précédé cette fois par des récits trop fidèles.
Suites de La journée de Leipsick affranchissoit rAllemagie: faite, le prince-royal de Suéde marcba sur Hanovre; il annonça, le 6 octobre, par une proclamation, que les conseillers-privés du roi d'Angleterre, nommés pour gouverner dans Télectorat de Bruns wicWjund}ourg, reprenoient l'administration des pays électoraux. Brème et Lubeck recouvrèrent leur liberté : toutes les places fortes de TAllemagne, occupées par des commandanu françois , se défendirent avec une constance opiniâtre, 1 et ne cédèrent qu'à la famine qui consumoit les garnisons et les habitants.
Insurrcc- Au moment où Bonaparte , dans le sein de son conseil HoUiInX. d'^^^^ 9 prononçoit ces paroles çfFroyales : « S'il me «falloit renoncer à la Hollande, plutôt la rendre à la a mer ! » la Hollande échappoit à sa dçoiination. U bruit des désastres de Napoléon, et Tapproche des premières colonnes de Tarmée du nord de rAllemagne échauffèrent subitement le peuple d'Amsterdam; ua moment décida de l'insurrection : la couleur oraDge reparut de tous côtés. /^iVe Orange ! fut un cri qui se propagea' de Boterdam au Texel : aucun excès ne souilla cet élan : on ne pressa par aucune violence b retraite des autorités françoises ; et la nation batavese fit reconnoitre à l'Europe comme un de ses peuples les plus sages et les plus dignes de la liberté.
Toute la population de Hollande redemandant 1 ancienne famille qui l'avoit gouvernée si long-temps avec glaire , le prince d'Orangq entra dans Amsterdam k
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ter décembre, au milieu des acclamations générales. ' Au bruit du soulèvement de la Hollande , xme grande fermentation se manifesta dans la Belgique ; elle étoit prête à secouer le joug d*un gouvernement oppresseur , si les troupes n'eussent retenu, par leur présence, la rébellion tout près d^éclater.
Pour mettre à couvert les provinces du nord , que Mesures menaçoient des corps avancés sur le Rhin et sur le pourxoii. Whaal, on augmenta les forces du maréchal Macdonald, ^^^^^ 1^ chargé de défendre le Rhin , depuis Cologne jusqu'à §» nord. Nimégae. Le général Rampon s'enferma dans Gorcum, et le général Bizannet occupa Berg*op-Zoom , avec cinq mille hommes : la frontière de Test restoit dégarnie.
Irrité par ses revers , qu'il ne pouvoit imputer qu'à Napol^oa lui, Bonaparte se préparoit à lutter, avec les restes d'une ^^ '^ armée vaincue , contre toutes les forces du continent , , f *'**?*"
,.1 . , ^ /» . 1 ^ , 1. législatif,
qti il voyoït s avancer. Cette fois , Je sénat n attendit point qu'il lui demandât trois cent mille hommes ; il les mit à la disposition du ministre de la guerre. Le 19 décembre, Napoléon se rendit au corps*législatif, où le sénat , le conseil d'état et les ministres étoient réu* nis ; il annonça qu'il venoit d'adhérer à des bases de paciBcation proposées par les souverains coalisés ; il invita la chambre à nommer cinq commissaires pris dans son sein, auxquels son ministre communiqueroit les pièces originales qui constatoient la marche et le progrès des négociations entamées.
La chambre écarta cinq membres indiqués par le» ministres; elle en nomma cinq autres d'un caractère honorable et d'une opinion indépendante.
La contenance du corps-législatif alarma Bonaparte, ^ acceuiumé jusqu'à ce jour à toutes les condescendances ai. 36
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de Tadulation et de la servitude; il traita de complot contre son pouvoir le parti pris trop tard de lui dire la vérité.
Déetara- ' Le 7 décembre, parut la célèbre déclaration de FraDc- Franc-* ^^^^ » P^** laquelle les souverains confédérés promulfon. guoient , à la face de l'Europe , le but de leufè efforts et les .principes qui dirigeoient la coalition. Ce .qu'on remarqua sur-tout dans cette dédaration, c'est qu'elle isoloit Bonaparte de la nation françoise. C'est à la na* tion elle-même que les alliés portoient leurs grieis; c'étoit avec elle qu'ils vouloient traiter : à leurs yeux, Napoléon ne la représentoit plus. Opéra- M. Madisson fut réélu président des États-Unis d'Ame- «"adirés*' riquc. Une majorité de 128 voix, contre 89, prouva la des Amé- supériorité du parti qui s'étoit déclaré pour la guerre. Les derniers événements avoient eu peu d'impor* '. tance. La conquête du haut Canada, malgré l'issue de la dernière expédition , étoit toujours le but que se proposoient les Américains. Au mois de janvier, le généra' Winchester, à la tête de mille hommes , attaqua le fort Détroit ; il échoua, non sans perte déplus de cii^ cent^ hommes , et resta prisonnier.
Aussitôt que le lac Ontario fut dégagé de glaces, 1^ Américains se disposèrent à l'attaque d'York, capitale du haut Canada. Cette place étoit importante, et parsa situation, et commme dépôt des approvisionnements militaires de l'ennemi . Maîtres d'York, les Américains s'empa* roient aisément du fort Saint-Georges, et de là portoieni leurs armes contre Kingston. Aussi les Anglois firent-ils de promptes dispositions pour empêcher le débarqix^ ment. Leurs dfïbrts furent inutiles ; mais à rinstantou le général Dearbom s'ayançoit vers la place, une h(rt^
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rible détonation fut entendue : cinq cents barils de * poudre s'enflammèrent à4a-foi8, à cent toises des troupes américaines, et les couvrirent de débris ; plus de deux cents hommes furent tués ou blessés. Le général anglois, SheafFe, privé par cet événement de tout moyen de résistance, offrit de capituler: ce qui fut accepté.
Les Américains soupçonnèrent le généra] Sheaffe de Tembrasement du magasin à poudre. Une pareille accusation tomboit d'elle-même : la preuve qu'il n'eut aucune part à cette explosion, c'est qu'elle lui coûta cinquante hommes. Eu lui prétanti'intention d'écraser les Américains, sous les ruines de cet édifice , il est à croire qu'il eût pris des précautions pour sauver les siens; et comment supposer qu'un général se réduise luir -même à la nécessité de se rendre?
Une entreprise contre le fort Georges , sur le Niagara, n'eut pas un moindre succès. Le commodore amé*^ ricain Chauncey , se trouvant maître de la navigation du { lac , pouvoit transporter les troupes par-tout où leur I présence étoit nécessaire , et protéger leur débarque- I ment. En effet , quand les Américains s'approchèrent , l'artillerie de la flottille fit taire les canops du fort ; mais I le colonel Scott , qui commandoit l'avant-garde, essuya , long-temps un feu de file de plus de douze cents soldats J déployés sur le rivage. Au moment d'aborder, officiers i. et soldats s'élancèrent impatiemment des bateaux , en- ^ trèrent dans l'eau jusqu'à la ceinture, et prirent terre , sous une grêle de balles. Dès qu'ils furent formés, le co- ^ lonel chargea les Anglois, e|^ les dispersa, tandis que* le .général Boyd, avec sa brigade, se portoit contre le fort. Le commandant, près .d'être forcé , fit poser des mécbes allumées dans tous les magasins, et donna
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Tordre d évacuer le poste. Les. Américains en prirent possession 9 se bâtèrent d^étoufFer les mèches, et sauvèrent tout ce que la flamme , qui se manifestoit déjà sur plusieurs points^ albit consumer. Les Anglois perdirent cent huit hommes ; six cent quinze des leurs restèrent prisonniers. La perte des Américains fut beaucoup moins considérable.
Sur le kic Ontario, sir Jacques Yeo, commandant une flottille angloise, et le commodore américam Chauncey, 8*observèrent.
Le lo septembre, Percy, commodore américain, attaqua sur le lac Erié , Tescadre angloise ou plutôt canadienne sous les ordres du capitaine Barclay. La supériorité du commodore fut si décidée, que )a flotte de Barclay se Vendit toutç entière
Dans la partie méridionale^ la guerre avoit moins d^activité. Les escadres angloises envoyoient de temps en temps leurs bâtiments légers [dans la rivière, au fond de la Chesapeake ; ils faisoient contr3>uer de petites villes , ou pilloient tes magasins situés sur les rives.
• Dans les combats livrés sur mer, les succès furent à peu près partagés.
Les marins anglois eurent peu d'occasions de se signaler contre la marine françoise, réduite, par safoiblesse , à ne rien entreprendre.
Farie- Le parlement d'Angleterre rentra le 4 novembre. Le ffli"ér*n priwce-régent , dans son discours, félicita l'Angleterre du succès des puissances liguées contre la France , et qui , ne combattant que pour conquérir la paix , to»choient au but de leurs communs efforts. Son altesse
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royale annonça que les différents de la Grande - Bre»tagne et des États - Unis seroient incessammisnt termi^ nés.
Les adresses en réponse ftirent adoptées sans opposition*
Après que le parlement eut^ pris connôissance des traités de l'Angleterre avec la Prusse et là Russie , lord €astlereagh proposa l'incorporation d'un certain nombre de corps de milice dans Tarmée de ligne. Ces corps y sercHent admis en qualité de volontaires , ainsi que leurs officiers > et recevroient un supplément de gratification pour prix de leur service.
Cette mesure passa dans les deux chambres, par le besoin senti de redoubler d'efforts pour mettre fin à cette grande lutte qui désoloit le continent européen.
Le parlement se sépara le 20 décembre.
L'invasion de la France étoit résolue dans le conseil pian des des monarques coalisés. P^*^:
Ce fut après de longues conférences où se réunirent sé«s. le prince de Schwartzemberg , le général Barclai-de* Tolly, le général ToU, le général Powso-di-Borgo, le feld-maréchal Blucber, le prince-royal de Wurtemberg, le général comte de Wréde, qu'on détermina les points • sur lesquels le passage du Rhin devoit s'opérer. On convint que du 1 5 au ao décembre on pénétreroit par la Suisse; que le corps russe de Wittgenstein et la garde impériale russe passeroient le Rhin , entre le fort Louis et le fort Vauban; l'armée de Silésie, entre Mayence et Manheim; l'armée du nord de l'Allemagne, entre Coblentz et Mimégue. . *
Cette marche arrêtée, les alliés restèrent campés sur
Rapport delacom-
aa corpslégislatif.
'Accueil que reçoit la députation da corpslégislatif.
Progrès de Wellington.
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la rive droite du Bhin, obsenraat 1 attitude que la France alloit prendre dans la crise la plus tttrible qu'aucnn royanme de TEurope eût jamais éprouvée.
La lenteur du travail de la conunission nommée pour prendre connoissance des pièces de la négociation , irritoit Timpatience de la capitale, et même cdle du corpslégblatif . Enfin, M. Laisné fit son raj^rt, dont il résuttoit qu'en effet les puissances coalisées manifestoient le désir de pacifier TEurope, mais qu'il étoit du dévoir de sa majesté de les éclairer sur ses desseins , et de proclamer Fintention de ne continuer la guerre que pour Tiudépendance du peuple François, et l'intégrité de sen territoire. « Il est indispensable, ajouta l'éloquent ora- « teur, que sa majesté soit suppliée de maintenir Ten- « tière et constante exécution des lois qui garantissent « aux François la liberté, la propriété, le libre exercice « de leurs droits politiques. »
La noble hardiesse de ce rapport épouvanta les ministres. Ils coururent aux Tuileries porter leurs alarmes à Napoléon, et dénoncer l'écrit séditieux que l'impression alloit multiplier. Bonaparte se hâta d'en arrêter la publication ; il fit fermer la salle des séances du corpslégislatif, et lorsqu'une députation de ce coips alla lui rendre ses hommages accoutumés, il l'accabla de reproches injurieux, en appliquant à la conduite du corpslégislatif les plus ignobles comparaisons. L'histoire n'a recueilli cette étrange réponse que parcequ'elle atteste l'irritation de Bonaparte et le désordre de ses idées.
Au midi de la France, la fortune continuoit à se déclarer contre lui. Wellington venoit de couronner la campagne de i8i3 par le passage de la Bidassoa. Ses troupes occupoient Saint-Jean-de-Luz, et si la crue des
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eaux n'eût rendu te passage de la Nive impossible, son —
ifltention étoit d'exécuter ce mouvement offensif dans une grande étendue.
Le maréchal Soult avoit pris, en avant de Bayonne, une position protégée par le feu de la place et couverte par un marais; entreprendre d0 Ty forcer étoit plus que téméraire.
Bonaparte frémit d'indignation lorsqu'il sut que le Proposivengeur de TEspagne lattaquoit sur le sol même de la f;,i\erà France. G'étoit peu de voir ses armes humiliées ; il falloit f erdi- »
s 1 1» VI ' ^ nandVII.
se resigner a la perte a un royaume qu il comptoit, depuis i8o8, au nombre des siens.. Il appela le duc de San-Garlos, ancien ministre espagnol, et l'envoya proposer au prisonnier de Valençay la restitution de sa couronne, sous la condition qu'il oongédieroit de l'Espagne les armées britanniques, et qu'il renverroit les prisonniers françois. Cet arrangement avoit un double but, -d'augmenter larmée du maréchal Soult et d'avilir le jeune monarque en le faisant remonter sur le ti^ône par un acte d'ingratitude.
Le prince signa cette transaction honteuse , parcequ'elle rompoit ses fers. Les cortès prirent soin de sa gloire, en lui refusant leur ratification.
Les journalistes françois entretenoient la capitale Les alK^ dans une aveugle sécurité, fondée sur cette persuasion,' ^"ên^"^ que les alliés n'entreprendroieni rien contre la neutra- France. lité de la confédération helvétique. Tout-à-coup on apprit que trente mille hommes du corps austro-bava-. rois avoient pénétré par le pont de Basle, et que Tancieone France devenoit le théâtre de la guerre. La proclamation suivante fut répandue sur la rive gauche avec profusion ;
iSi4«
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K François,
« La yictoire a conduit les armées alliées sur votre
tion det' « frontière; elles vont la franchir;
alliés. c Kons ne faisons pas la guerre à la France ; mms nous
« repoussons loin de nous le joug que votre gonveme-
« m^it vouloit imposer à nos pays, qui ont les mêmes
« droits à Findépendance et au bonheur que le vôtre.
c Magistrats , propriétaires , cultivateurs , restez dans « vos foyers. Le maintien de Tordre public, le respect « pour les propriétés particulières , la plus sévère disci- « pline, marqueront le passage et le séjour des armées fc alliées; elles ne seront animées d'aucun esprit de yen* « geance.
« D'autres principes et d'autres vues que celles qui «t ont conduit vos armées chez nous président aux con- « seils des monarques alliés; leur gloire sera celle cTafc voir amené le terme des malheursde TEurope. La seule «conquête qu'elles ambitionnent est celle de la paix^ « mais d'une paix qui assure à leur pays , à la France , à « TEurope, un véritable état de repos. Nous espérions « la trouver avant que de toucher le sol français; nous « allons Ty chercher. »
^iirg Les forces ennemies se trouvoient divisées en sept fQrcei, armées i dont cinq agissment immédiatement contre la France, et deux en Italie. On peut évaluer à quatre cent mille hommes les premières troupes qui passèrent le Rhin à la fin de décembre; elles s'accrurent d'un tiers au moins, par les renforts qui leur arrivèrent.
Huningue fut bombardé le 24 ; BéfoFt fut attaqué; le 3o, Genève chassa sa garnison et se rendit
La grandç armée prussienne , aux ordres du maréchal Blucher, franchit le Rhin sur trois points le premier
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janvier 9 et tasdis que la division Langerori observoife Mayence, les corps de Sad&en, de Kleist et d'Torck se porrtèreat vers Poat-à<^Moasson , Metz et Thiouville.
Le maréchal Victor s'étoit replié sur la Meuse pour se mettre en ligne , avec le maréchal duc de Raguse.
L'envahissement des frontières, depuis Lyon jusqu'au Napoléon port d'Anvers, s'efFectuoit dans une profondeur de qua- ta tête des raote lieues en deçà du Rhin ; et Napoléon passoit en- t«^<>»P«»eore des revues à Paris. Le a5, il quitta la capitale pour aller^se mettre à la tête de ses troupes. Déjà les alliés n étoient en présence de Farmée sur laquelle il fondoit 668 espérances : espérances foiblemeqt partagées. « Nam poléon , dit un des meilleurs historiens de cette cam- « pagne , s'étoit placé non dans la position d'^un sou- « verain qui défend son peuple , mais dans celle d'un «conquérant qui veut retenir ou remettre sous son « joug les nations impatientes de s'en affranclîir. »
Bous ne suivrons pas les alliés dans leur marche, raj^e ou ralentie selon que la résistance étoit plus ou moins vive. Ils ne se portèrent à des violences, toujours inséparables de la guerre, même la plus modérée, que lorsqu'ils eurent été provoqués par une défense <^iniâtre qui leur coùtoit beaucoup d'hommes inutilement sacrifiés, ou par l'assassinat de leurs parlementaires.
Quant à Bonaparte, il fit tout ce que sa situation lui permettoit ; plus d'une fois , une détermination fougueuse le servit mieux qu'une combinaison réfléchie; plus d'une fois il réduisit la coalition à douter si tant de milliers d'hommes né rétrograderoient pas devant les débris d'une armée qui paroissoit invincible.
L'empereur d'Autrictie ne pouvoit vouloir que 1 e-
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« . poux de sa fille fût détrôné: son espoir et son but . etoient uniquement de captiver cette ambition désertions des donnée qui rendoit Napoléon le fléau des peuples et' le '^"c«r"" Perturbateur de l'Europe. L empereur Alexandre partageoit ces dispositions généreuses; l'Angleterre s^étoit expliquée sur le désir qui Tanimoit de contribuer à la paix générale; et si cette noble conquête ne satisfaisoit qu'à moitié les trop justes ressentiments de la Prusse, au moins ne mettoit-^Ue aucun obstacle à des arrangements J£cM*l Pacifiques. Tels étoient les sentiments que les ministres loDHiurw des puissances coalisées apportèrent au congrès de Ghâ- ****** tillon-sur-Seine, qui s'ouvrit le 4 de février. Il fut convenu que ces conférences ne suspendroient .point les opérations militaires.
On fait Napoléon eut de grands succès contre les alliés dans ^es pro- rintervajle qui s'écoula depuis l'ouverture du congrès IMMxàBo. jusques aux premières propositions quon lui ht* La ■•parte, pg^j^ qu'on offrit à l'empereur, et dont les préliminaires lui furent portés à son quartier-général, s'appuyoit sur des principes nécessaires au rétablissement de l'équilibre politique ; elle maintenoit la France telle qu'elle étoit sous ses anciens rois , et la resserroit dans ses limites. Les points abandonnés à la décision du gouvernement britannique étoient relatifs aux colonies ; deux places frontières restoient en otage; et, si nous en croyons ce qu'on a publié, les souverains exigeoient que Paris leur fi!^t livré pendant la durée des négociatiolis , que termineroit une paix définitive.
Bonaparte venoit de vaincre à Montmirail , à Champ- Aubert , à Vauchamp, à Ghâteau-Thierri, quand on lui présenta les conditions imposées; il les parcourut avec mépris; et, dans la peur que le duc de Vicence (Cau-
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lincourt) n'acceptât ce qu*îl désavoiioit d'avance, il lui TT^ retira ses pouvoirs illimités. Quelques avantages plus brillants que réels , et qui consommoient une armée nécessaire en victoires inutiles , lui persuadèrent que la coalition se décourageoit ; il se flatta de la rejeter incessamment au-delà du Rhin.
Les yeux des François, après un si long oubli , se tournoient enfin sur les Bourbons et sur le roi Louis XVIII , que l'Angleterre avoit recueillis avec tant d'intérêt; mais les alliés se taisoient encore.
Le congrès de Ghâtillon alloît se dissoudre; le i5, ^''*'»«les plénipotentiaires reçurent YuMmatum de Napoléon, Napoc'est-à-dire un contre-projet, enflé de prétentions in- *""" sensées. Bonaparte vainqueur eût dicté des lois moins insolentes. Tout-à-coup il apprend qu'une révolution royaliste s'opéroit à Bordeaux , que la Vendée s'armoit pour les Bourbons, que la Frandhie-Comté s'étoit prononcée pour eux ; il s'empresse d'envoyer au duc de Vicence l'autorisation de conclure la paix à tout prix. Cette dépêche est suivie d'une autre que les Prussiens interceptent ; c'étoit une injonction à son ministre de retenir, sous des prétextes adroits, les places qu'il ne vouloit plus abandonner, Anvers , Mayence, Alexandrie.
Le congrès jugea que la paix étoit impossible avec Ouvertuun homme sans foi , qui ne traitoit que pour tromper, TAnglequi ne cédoit que pour reprendre. De ce moment, les ^^J^^^ négociations étoient terminées; mais, avant la rupture des conférences, lord Gastlereagh fit connoître officiellement aux plénipotentiaires des rois coalisés que le désir de l'Angleterre étoit de voir les Bourbons replacés sur le trône de France ; que l'ordre et la paix ne pouvoient revenir quavec eux, et que ce grand ouvrage
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~r~" étoit digne d\iiie confédération à jamais mémoraUe. Dès que le ministre anglois eut acquis la certitude que les alliés étoient d*accord sur ce grand point, il se hâta d'en informer M. le comte d'Artois, qui se rendit aussitôt de Yesoul à Nancy, Saccès de La fortune du lord Wellington ne se démentoit pas; ton°^' ^^ succès décisif près d'Or thés ajoutoit à sa gloi re ; Soult se retiroit sur Tarbes; TAdour étoit franchi ; le drapeaa blanc flottoit à Bordeaux, Cette grande ville recevoit, au milieu des acclamations et de Tivresse publique, le duc d'Angouléme et son épouse , fille de Louis XVI , accompagnés d un détachement de troupes angloises, sous les ordres du maréchal Beresford.
Procla- Cependant la grande armée s'avançoit sur Paris; le mMion ^g ^g^g ^ Blucher étoit à Meaux , et la terreur s'empa- Joseph roit de la capitale, L'ex-roi Joseph , lieutenant-géBéral parte" de Napoléou, annonça, le 29, par une prodanwtion mensongère, que l'empereur amenoit une armée victorieuse au secours de Paris. Le méifte jour^ les corps des maréchaux Mortier et Marmont y rentrèrent , et se gros* sirent de trente mille hommes de gardes nationales. L'agitation des Parisiens çroissoit d'heure en heure des avant-postes russes avoient été postés vers la Valette et Vincennes, pour attaquer les trçupes françoises qui se rallioient sur ces deux pointa; et déjà le canon grondoit. \ .
Départ de Pressée par ses conseillers» dont les plus habiles lui riinpéra- dissimuloieut leurs motifs, l'impératrice Marie-Louise
trice 1
Marie- Sortît de Paris avec son fils, les ministres et les grands la>uise. dignitaires; les voitures prirent la route de Blois, où
devoit se former, et s'établit en effet une régence qui 0^
fut qu'une comédie pitoyable.
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Le 3o mars , dès cinq heures du matin , Tartillerie se
fit entendre, soutenue du feu roulant de i*infanterie : ^' chacune des hauteurs voisines de Paris fut le théâtre aux d on combat $ang;lant, mais trop inégal. L'armée fran- P^*? ^ çoise, morcelée par pelotons épars, déployoit une rare intrépidité contre des masses qui Técrasoient; et tant de sang coula pour retarder la prise de Paris de quelques heures !
Enfin, le maréchal duc de Haguse, voyant les positions les plus avantageuses au pouvoir des alliés, et de plus, instruit que Joseph Bonaparte s'enfuyoit, après avoir fait afficher sur tous les murs « Je reste avec V0II5 (i), n fit demander une suspension d'armes quepes souverains parurent heureux d'accorder, et qui fut le prélude d'une capitulation honorable.
Le lendemain 3 f , deux cent mille hommes entrèrent EhMe dans Paris, traversant paisiblement ses remparts, ces ^^'^JJ,"'^. rues, ses places , couverts d'une population immense , Paris* étonnée, rassurée. La marche des souverains prit un caractère de fête : Alexandre et Guillaume étoient salués du nom de libérateurs.
Ce même jour, Napoléon partoit de Troyes et se dirigeoit sur Paris. A quatre lieues de la capitale, il reçut la nouvelle qu'une convention venoit de livrer Paris aux alliés. A la consternation où le jeta cet événement succéda la fureur: après une longue irrésolution, il prit le parti de rétrograder vers Fontainebleau , se berçant /
(i) Il eit certain que Joseph n^a pas donné grande opinion de son courage; mais nous oublions trop qu'il autorisa la demande de Tarmistice, quoiqu'il f^t certain que son frère ne le lui pardonneroit pas. Sous ce h-apport^'il a des droits à notre reconnoissance.
(]JYdt« du traducteur, )
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d'une dernière espérance , et rêvant encore une armée. Le 2 avril , le sénat prononça la déchéance de JNapO' léon : la veille il étoit à ses pieds. Abdica- Forcé de^ployer sous la nécessité, Bonaparte souscH- ^Bona-^ vit uu acte d'abdication en faveur de son fils , léguant parte, ainsi ce qu'il ne possédoit plus ; mais toutes difficultés cessèrent , à cet égard , par l'acte du sénat qui recon* noissoit les Bourbons et qui les rappeloit au trône. Son dé- L'ex- empereur de France devint souverain de Ttle nie d'Elbe, qui lui fut accordée pour retraite , avec un red*Elbe. yenu (Je ^jx millions, à répartir entre tous les membres de sa famille. L'impératrice l^arie-Louise devoit posséder en toute souveraineté les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla.
Bonaparte partit de Fontainebleau le ao avril , accompagné de quatre commissaires des puissances alliées. La frégate sur laquelle il s'étoit embarqué mouilla le 4 de mai dans la rade de Porto-Ferrajo. Ce même jour, Louis XYIII faisoit son entrée dans Paris. Presque dans le même temps , le marédial Suchet, duc d^Albufera, remettoit à l'Espagne son roi légitime.
Bataille Le bruit de ces grands événements n'avoit pas enlouse. core pénétré dans les départements éloignés, et les hostilités continuoient entre Wellington et le duc de Dalmatie. Ce dernier s'étoit retiré sous \ei murs de Toulouse , résolu d employer , pour s'y défendre , toutes les ressources de l'art militaire. Cependant le gouvernement provisoire avoit envoyé les colonels Cooke et Saint- Simon porter aux deux généraux une information officielle des traités qui réconcilioient la France et l'Europe. Un préfet du midi (i) ne craignit pas de
(i) Le sieur BouTlenrDumoIard.
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les faire arrêter comme suspects , et , par ce dévoue- TT" ment à la tyrannie , laissa couler des flots de sang ,
qu'eût épargnés le message rempli des deux parlemen* taires(i).
La retraite du maréchal ouvrit à Wellington les portes de Toulouse ; et les habitants, doublement heureux d etne délivrés des horreurs de la guerre et de voir F se relever le trône des fils de Henri IV, s'abandonnèrent
à la plus vive alégresse.
'' Cette longue et terrible lutte nous a fait perdre de "' vue ce qui se passoit dans Tintérieur de l'Angleterre.
* Le parlement, réuni le i^** mars, s'étoit ajourné jus- Pinrle-
* qu'au 21 , sur la demande du prince-régent, exprimée ^1^^^
* par un message. *
Lé 22, M. Golbourn proposa, dans la chambre des lÂ communes, un bill concernant les emplois possédés ^ dans les colonies , et pour empêcher l'abus qui prolonf' ' geoit la jouissance de ces emplois , même lorsqu'une $ longue absence en suspendoit l'exercice. f Sir Samuel Romilly fit adopter des dispositions qui k tendoient à l'adoucissement de quelques lois pénales. i
L'orateur de la chambre , en présentant au prince- Dtfbats^ / f * régent le résumé des bills de la dernière session, s'étoit It étendu sur le rejet du bill relatif aux catholiques ; et , J comme ison opinion personnelle leur étoit contraire , il l'i en développoit tous les motifs; ce qui déplut aux parf tjsans du bill. Il leur sembla qu'on voulait par là jeter une sorte de défaveur sur les avocats de la cause des jl catholiques ; et de plus c'étoit annoncer la prétention ^ de juger définitivement cette affaire. 1^ Le 22 avril, lord Morpeth, un des plus mécontents,
é <i) Ln bataille de ToHlouse, qni fut Utrée le lO avril.
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g j, proposa la résolution suivante : « Il est contre les asag[e^ « du parlement , et Tesprit de ses opérations , que lora- « teur, sans aucune autorisatioii spéciale , informe sa « majesté des propositions faites à la chambre des comc munes, jusqu'à ce que la chambre en ait prononcé « radopti<m. >
Cette motion fut appuyée des membres favorables au bill j et sur-tout de ceux qui condamnoient la conduite de Forateur dans cette occasion. Cependant la majorité Fécarta.
Disent- Après cette discussion et quelques autres , le parie-
sioD 9iir * , , 1 . . »,
1« «om- ment s occupa du commerce des grams ; question d une aMrcedet haute importance, fréquemment discutée, mais encore indécise et flottante. Le comité chargé de faire un rapport à ce sujet avoit publié son travail: il exposoît tes deux systèmes embrassés jusqu'à ce moment par la législation angloise. Le premier décourageant l'importation, qu'il soumettoit à de gros droits, et proposant des primes à l'exportation ; et le second étant l'inverse de celui-là , le comité conseilloit de porter très haut le prix moyen adopté pour autoriser l'importation du grain , et d'en accorder la libre exportation jusqu'à ce qu'il eût atteint ce taux , ou du moins qu'il n'en fut pas éloigné.
Alarmes Deux récoItes également mauvaises avoient considédrcom- rablement élevé le prix des grains , et les inquiétudes merce. étoieut assez vives : elles s'accrurent aussitôt que l'intention du comité fut connue. Les pays de commerce et de manufactures s'alarmèrent , dans la pensée que leurs intérêts alloient être sacrifiés à ceux des propriétaires et de leurs fermiers. De plusieurs parties du royaume, on envoya des pétitions dont l'objet étoit que
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les lois relatives aux grains n'éprouvassent aucun chan- — — — gement ; et ce fut Flrlande qui prit l'initiative à cet égard. ^
Sir Henri Parnell demanda : des faites
I ^ Que l'exportation du grain pût se faire , en tout l'^^j^^^^^ temps , de tous les ports du royaume-uni*
!i^ Que les droits à mettre sur Timportation sui* vissent un tarif d'après lequel le froment étranger payeroit un droit de a 4 schelings , quand le ^i/arter seroit à soixante -trois schelings en Angleterre. Quand le prix du royaume auroit atteint 86 schelings, tout droit cesseroit de ce moment sur l'importation du grain étranger.
Les deux motions de sir Henri Parnell furent adoptées; mais la discussion du bill fondé sur ces résolutions amena de longs débats qui détachèrent plusieurs membre^ de leur première opinion. Le bill pour l'exportation finit par passer en loi ; mais on crut devoir renvoyer à six mois toute revision ultérieure des lois sur les grains.
Le budget fut soumis à la' chambre des communes, ^«^«^get Il portoit les besoins de la seule Angleterre à soixanteéept miUions cinq cent mille livres sterhng; somme d'autant plus effrayante , que les dépenses auxquelles elle subvenoit à peine , paroissoient devoir survivre à la guerre dont le flambeau s'éteignoit avec Napoléon.
Le prince-régent ferma la session. Son discours roula presque tout entier sur le retour de Louis XVIII, et sur l'espoir d'une longue paix : premier fruit de cette révolution à laquelle l'Angleterre avoit puissamment coopéré.
Le 23 avril, S. M. le roi de France quitta l'Angleterre Louis au milieu des acclamations et des vœux. Ce prince mon- ^^'** ai. a;
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toit le BoyaiSovcreign , quVscortoit la frégate le Jason^ \ , \ sons les ordres du dae de Glarence. Le temps étott se-
aborde • , • ^ t . i »
Calais. reiD ; le trajet rat heureux et rapide. LoDg-temps avant que le narire abordât , et qu'où le découvrit méine à rkorizou , le rivage de Calais , les remparts , tous les points élevés étoient couverts d'une multitude immense. Au détiarqnement du roi » les plus vifs transports 1 accueillirent. Le 4 mai y Louis XVIII fit son entrée dans la capitale ; et Fivresse de tout Paris lui prouva combien il étoit désiré.
CoDstîtu- Le sénat , avant que Louis fùt remonté sur le trône, tion don- avoit fait à la hâte une constitution , en vinfi^t articles.
née par le • , .
sénat, qui tomba dans le mépris le jour même de sa publication. On ne pardonna point à ce corps la prétention de rendre au roi sa couronne, et bien moins encore le soin cupide de stipuler dans un pareil acte le maintien de ses traitements , de ses dotations , de ses honneurs personnels ( I ). Cette maladresse des sénateurs, qui ne justifioit que trop leur déconsidération , autorisa Louis XVIII à rejeter un Ouvrage marqué^ comme sa majesté le disoit dans sa proclamation du a mai , d'un caractère de précipttatUm et présentant plusieurs articles (pu ne pouvoient^ sons leur forme actuelle j être ccnvertis en loisfondamentfdes. Le roi de Lc 4 de jtiiu , le roi convoqua les deux grands corps donne ^^ Tétat daus lé lieu des séances du corps-législatif; et une là ^ son chancelier, qui prit la parole après lui , fit conson noitre la charte que Louis XVIII donnoit à la France. peuple, j^^ salle i^etentit d'applaudissements unanimes, et le nom du roi fîit comblé de bénédictions.
Cet acte solennel avoit été précédé du^ traité qui ré-
(i) Article VI. « Les sénateurs actuels sont maintenus. La dotation « actuelle du sénat et des sénatoreries leur appartient , etc., etc. •
tabli^soit la paix entreles puissances. Par le second ar- ' tieie de ce traité , siané le 3o mai , la France reotroit J^ . , ,
.... 1, .1 Traité de
dans ses anciennes limites, avec 1 augmentation de paix entre quelques cantons de la Belgique , et d'one grande par- '®^ P"'*" tie de la Savoie ; du côté^e l'Espagne j la frontière de* meuroitla même; la Hollande obtenoit un accroissement de t^ritoire ; et la souveraineté de ce pays , acquise à la maison d'Orange , ^e pouvoit , en aucun cas , être possédée par un prince portant une couronne étrangère; la Suisse redevenoit indépendante, sous son pro* pre gouvernement ; Malte ^t ses dépendances apparte- ]ioient à l'Angleterre ; le Portugal restituoit la Guyane françoiee; la France recouvroit ses colonies , à l'exception de Sainte-Lucie, de l'Isle-de-France et de Tabago. De plus, les puissances engagées dans la dernière guerre étoient tenues d'envoyer des plénipotentiaires au con- . grès qui devoit s'assembler à Vienne pour compléter les dispositions du traité.
Le général autrichien , baron de Vincent , adminis- Réunion troit les Pays-Bas catholiques, depuis la retraite des ^^}^ ^^^' troupes et des autorités françoises. Ce n'étoit pas la pre- la Holmière fois que ce pays embarrassoit la politique euro- ^" ^' péenne. Par quel moyen pouvoit-il être soustrait à la France? Quoique le despotisme de Bonaparte eût pesé sur les*BelgeSy une assez lon^pe possession avoit formé des liens, entre eux et les François ; et les regrets de la France, en renonçant à la Belgique, annonçoient assez le dessein de la reconquérir quand la guerre se rallumeroit .de ce côté. Les' difficultés que l'insurrection des Belges avoit ifuscitées à Joseph II, en 1 787, 1 788 et 1 789, décachoient la maison d'Autriche du projet de conserver d«s provîntes qui n'étoient qu'onéreuses. Elles ne pou-
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" votent se gouverner elles-mêmes , ni se défendre : il parut donc nécessaire aux puissances alliées, de les réu-* nir sous la souveraineté de la maison d^Orange.
L'électorat d'Hanovre reçut le titre de roy-aume d'Hanovre ^ soumis au 'gouvernement de sa majesté britannique, ï-a Le D^nemarck, après s'être obstiné long-temps à sou-
est^'mf-* tenir la cause de Napoléon, avoit été forcé d'entrer dans
contente, la confédération formée contre la France et de fournir un contingent de dix mille hommes. Un traité fait en conséquence, et signé le i4 janvier, entre la Grande- Bretagne, le Danemarck et la Suéde, portoit, entre autres articles , la cession à perpétuité du royaume de Norwège à la Suéde ; et pour compensation , la Suéde cédoit au Danemarck, l'île de Rugenet la Poméranie. Les Norvégiens n'avoient pas été consultés. Ce peuple belliqueux et fier s'offensa d'un arrangement qui disposoit de lui sans qu'on se fût informé s'il y consentoit. Christian -Frédéric, prince héréditaire de Danemarck, étoit en ce moment gouverneur de la Norwège : témoin de l'effet que produisoit ce changement de domination , il exalta les esprits déjà très effervescents et résolut de diriger les efforts des Norwégiens pour soutenir la liberté de leur patrie. Ce peuple se flattoit,de la protection de l'Angleterre; mais il apprit bientôt qu'il ne devoit pas y compter.
Inutilité Avant que de courir aux armes , ils élurent Christian
de sa j,^jj jg Norwège, et se préparèrent à marcher sous ses
ce. ordres ; mais leurs troupes mal exercées ne tinrent
pas long-temps contre les vétérans du piince-royal de
Suéde. Il fallut se soumettre au vainqueur ^ et le prince
Christian abdiqua son autorité. Le prince de Suéde, en
accordant une amnistie générale , permit aux Norwégiens de lui présenter une constitution. La diète nationale se réunit en conséquence le 20 octobre, rédigea les lois qui dévoient régir la Norèwge, et vota son union à la Suéde, sous la condition qu'il ne seroit point porté d'atteinte à la constitution qu'elle s'étoit créée.
Nous avons vu les cortès d'Espagne rejeter avec dé- Affaires dain le ti*aité par lequel Bonaparte restituoit le trône à ^^^' Ferdinand, sous la condition de chasser d'E^agne ceux qui venoient d'en chasser l'usurpateur, La chute de Napoléon ouvrit la prison de Ferdinand : il arriva le 24 de mars à Girone ; et son pren^ier soin fut d'écrire à la régence que tous ses désirs tendoient au bonheur de ses sujets.
Le i5 avril, il étdt à Valence, accompagné de son frère , l'infant don Carlos.
Ferdinand alloit entrer dans une carrière épineuse.
On pense bien que l'Espagne n'avoit pu se soulever contre l'oppression, sans se passionner pour la liberté. Le tort de la constitution des cortès, qui reposoit d'ailleurs sur des principes généreux > étoit de suivre de trop près iine de ces constitutions éphémères, ouvrage toujours vain et toujours renaissant de la révolution françoise. Les législateurs espagnols auroient dû sentir que les lois ne sont que des conseils , sans ce pouvoir actif et vigilant qui doit assurer leur empire ; que ce pouvoir menace la liberté , s'il est excessif; mais qu'il menace l'ordre public, s'il est insuffisant.
Les royalistes castillans regardèrent les limites con- ^^^}^ ^°"' sti tutionnelles comme l'anéantissement de l'autorité mo- constitunarahique; et s'ils se montrèrent d'abord avec défiance *cori*ès^*
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•— — "* (parcequ'an pouvoir nouveau sent le besoin de se faire ' craindre et brise tout ce qui le contrarie), dès qu'ils furent appuyés du monarque, ils formèrent un« faction hardiment prononcée contre la constitution.
Le parti dés cortès n'étoh pas très ncmibreux; mais
il comptoit des hommes recommandables par leurs ve^
tus et leurs lumières.
Les cortès ^^ cortès s'alarmèrent de ce xjue le roi prolongeoît
reçoivent jq^ séjour à Valcuce. Leurs pressentiments étoient ion»
1 ordre de
se sépa- dés : Une déclaration de Ferdinand, qui parut le 4 mai) ''^^' prononçoit la- nullité de la cmistitutîon des cortès , ordonnoit à cette assemblée de se si^arer, et nftenaçoit de la peine capitale quiconque oseroit désobéir. Cette violente manifestation de la volonté royale excita des transports à Madrid , où Tesprit des cortès étoit peu répandu ; mais les bons esprits en gémirent. Ils voyoient dans la nation un changement dont elle même ne sV percevoit pas, et craignoient qu'un jour le roi ne payât cber Faveu^ement de ses ministres.
Conduite Le 1/4 mai, Ferdinand fit son entrée solennelle à Mademe"de ^^^* ^®° ministère reprit aussitôt toutes les habitudes Ferdi- dci vicux gouvememeut : on releva les institutions que la guerre avoit détruites ; le tribunal même de l'inquisition fut rétabli, tandis qu'il eût fallu, de ce moment même, en effacer jusques à la mémoire. On poursuivit les écrivains qui s'étoient signalés par des livres hardis. La presse retrouva toutes ses gênés, la superstition toutes ses armes. L'Espagne laissoit fuir loccasion de s'emparer du rang qu'elle devoit occuper; tant de malheurs étoient perdus pour elle.
Grands II se fit, à la cour de Rome, une véritable contre-réaemenuk volution. Pie Vil remit en vigueur lancien code pon-
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tifical ; les ianovation^ que le legUoe fraoçois avoil 7~
introduites disparurent devant les usages qu'il avoit , ^ ' V
• if .1 . 1.*/^ . la cour de
wplis ; on exçimina les concessions de propriétés natio- Rome, nales faites à des compagnies, en paiement de ce qui leur tétoit dft par le gpw vernement françois ; les cérémonies da culte romain se renouvi^èrent avec plus de pompe et d'éclat ; la vente des livres françoia fut pror hibée; la police interdit les sociétés mystérieuses, et partieniièreinent celle de$Jrancs'mdçons. Le pape compléta ce système par la renaissance de Tordre des jésuites , éteint depuis assez Imig^temps dans tout le reste du monde catholique.
Un pacte fédéral entre dîx^nenf cantons suisses avoit Pacte été pi^odamé ; mais comme «me entière égalité de droits ^^ 1^ en étoit.Ie principe, il méamteatoit l'orgueil de cer* Suisse. tains ointons qui jusqu'alors avoient eu des sujets. Les puissances alliées déclarèrent aux Suisses quelles se cbargeroient elles-mêmes d'arranger leurs différents, s'ils n'étoient pas termina à l'époque où le congrès se céimiroit. Cette nienace fit taire toutes les prétentions , et le traité d'alliance entre les dix-neuf cantons fut signé, comme une convention féderative.
La guerre continuoit entre l'Angleterre et les États- Congrès. Unis ; mais elle devenoit de idus en plus onéreuse au ai°f "*
caiQ
gouvernement américain* Le jGongrès s'assfflnUa le 6 décembre i8 1 3, et l'esprit de parti «'y manifesta sans détours. Jamais autant d'animosité n'avoit éclaté dans les débats. On reprochoit à l'opposition de contr^arier les mesures nécessaires à la continuation de la guerre , lorsque l'Angleterre, rejetant toute médiation, prouvoit assez clairement qu'dle se refusoit à la paix ; l'opposition accusoit le gouvernement, de prolonger un état
tion.
Débats.
" é^ibostilités désastreux pour le commerce, et de creuser
****** un abyme de dettes qui ne pourrait jamais être comblé. Opposi- Dans quelques uns des états de lest, ropposition prit un caractère plus tranchant ; non contente d'inculper les membres du gouvernement, elle déclama contie la constitution fédérale, comme défectueuse dans son organisation , et tendant continuellement à la désuBÎon de ses parties.
La guerre avoit. été soutenue jusques à ce moment au moyen d emprunts dont les intérêts étoient pris sur le produit des ventes de terrains incultes appartenant au domaine. Bientôt on fut obligé de recourir à des ressources plus positives ; on sentit la nécessité d établir un système de taxes intérieures : sans ces secours , comment eût-on fait face aux dépenses que les revers éprouvés à la frontière du nord<>ouest avoient au moins triplées? comment suffire aux frais d'uùe marine créée sur les lacs? comment mettre sur pied une autre ar* mée, pour remplacer ce que la guerre môiasonnoit?
Les détracteurs de Tadministration firent de grands efforts pour empêcher Tadoption des taxes quaod elles furent proposées au congrès; mais ils échouèrent.
Le 7 janvier^ il fu^ donné connoissance au congrès de la proposition faite par lord Gastlereagb de nommer des commissaires pour traiter de la paix, soit à Londres, soit à Gothenbourg ; le président choisit Gothenbourg, et le congrès, afin. d'ouvrir à la négociation des voies favorable», révoqua les actes de non^importation et d'embargo. Mais l'Angleterre, en donnant à son blocus une telle extension qu'elle y comprenoit via côte Aes États-Uni^, fit évanouir toutes les espérances des Ame-
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ricainS) et les força de rester armés, pour amener enfin -
l'An|(leterre à reconnoitre leurs droits. * '^*
Les renforts qu^attendoient les Anglois arrivèrent Continua. dans les premiers jours d'août , et Tamiral Cochrane * «uerre'* prit le commandement de la flotte qui se trou voit dans la Chesapeake. Baltimore et Washington étoient deux points menacés; mais laquelle de ces deux villes seroit attaquée la première? on Fignoroit. L'ennemi partagea sa flotte en trois divisions; Tune d'elles, sous les ordres du capitaine Gordon , remonta le Potomack. Sir Pierre Parker se dirigea sur Baltimore; la troisième annonça Tintention de chercher la flottille du commodore américain Bamey; mais elle s'avançoit vers Washington, avec le projet de s en emparer. Le général Winder se Prisede rapprocha de cette capitale» afin de prendre, entre elle Washioget Bladensburgh , une position qui lui permit d'agir contre les Anglois avec toutes ses forces réunies. Leur armée ne tarda point à paraître, et l'action s'engagea. Les rangs anglois furent rompus plusieurs fois par le canon des Américains; mais la milice d'Annapolis, n'ayant pu soutenir une charge vigoureuse, prit la fuite en jetant ses armes, et ne laissa sur le champ de bataille que les troupes à la tète desquelles étoit le commodore Barney. L'ennemi les avoit déjà débordées; il devint impossible d'arrêter ses progrès. On se hâta d'enlever de Washington les archives et tous les papiers importants; des familles entières en sortirent, et la ville étoit presque déserte quand les vainqueurs l'oecupèrent. Le général Ross fit livrer aux flammes tous édiBces les édifices publics, la chambre du sénat et celle des .P»*>*»c»
*■ livres aux
représentants , le palais du président, l'arsenal, le bas- Samaies.
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sin de construction , la trésorerie , Thètel de la gaerri) la bibliothèque du capitole, et même le grand jMHit snr le Potomack. En déplorant ces désastres, nousdifoos au moins que les propriétés particulières fareait respectées, et que le soldat observa la plus stricte discipline.
€k>dirane et Ross concertèrent ensuite une attaque
contre Baltimore, cité très importante, située surk
Patapsco. Les babitsmts s'attendoient à cette entreprise;
ils concoururent tous avec le m^e zdie à mettre leor
ville en état de résister. Le général Winder fut dési^
pour commander les troupes de ligne et la brigade è
Virginiens; la milice et les volontaires 4e Baltîmon
furent placés sous les ordres du général Striker ; on ood-
fia le ^ommandenient supérieur de toutes les forces an
général Smith , dont les services et la réputation à-
toient de la guerre de rindépeqdance*
Les Le 1 2 «eptemlH^ , on sut qu'un corps ennemi parois*
ëcliouent ^^^* D^ détachements américains marçhèncsat à sa rei-
dcTant contre. Bientôt ils eurent affoire à tout# Tanoée dont
re. ce corps étoit Tavant-^arde. Ce prunier cboc fut vif et
meurtrier ; le général Ross y perdit la vie : le bmit cou*
rut qu'il avoit été tué par un jeune soldat enibnsqQ>
derrière un buisson. Le général Brook le remplaçadass
le commandement.
Le 1 3 , cinq galiotes à bombes commencèrent à tirer à deux milles du fort; elles firent un feu continiiel et terrible, tandis que les canons du fort, attendu leor éloignement^ n envoyoient que des boulets perdus. I^ bombardement continua pendant tonte la journée du (3 et la nuit du i3 au i4; mais un débarquement entre k fort et la ville ayant été tenté sans succès , les généraoi anglois reconnurent qu'ils réussiroient difficilement a
réduire Baltimore, et prirent la résolution d'y renon- '"'^777^ cer. Une nuit obscure et pluvieuse favorisa leur retraite. Le 1 5 , toute la flotte de Tattûral Cochrane descendit la Chesapeake.
Le général sir Georges Prévôt entra dans l'état de Nouvelles New-York le i««^ septembre, marcha sur Gbamplain, tionrâei près du lac de ce nom , et s'en empara. Tout annonçoit ^®"^ une attaque contre Wattsburgh, petite ville voisine de la rivière de Saranac ; la place ne pouvant opposer au-
I cune résistance , les détachements qui la défendoient se
retirèrent dans le fort, en etilevânt tous les bordages du pont sur la Saranac. Un feu de mousqueterte s'engagea d'une rive à l'autre, mais sans beaucoup d'effet. Les Anglois n'entrepreooient rien sur les fortifications américaines , parcequ'ils attendoient leur flotte du tac Champlain , dont la coopération leur sembldit'nécessaire. Son approche fut signalée, le 1 1 septembre, par uii navire que le Commodore Mac-Donough avoit mis en observation.
Les deux escadres s'abordèrent. Le commodore àmérieaiin soutint, pendant plus de deux heures, un combat inégal ; mais sa manœuvre triompha de la supériorité de l'ennemi. Le feu, des deux côtés, avoit été si vif, qu'il ne restoit pas un m^ en état de porter une voile.
Le général Prevot prit le parti de lever le siège, et de se retirer sur le territoire cana<fien.
Les négociations pour la paix entre les Anglois et les Négocia- Américains s'ouvrirent au mois d'août; au mois d'oc- *'^°* tobre, le président des États-Unis en exposa la marche paix enau congrès ; il lui fit approm ver le refus des plénipoten- ^" |"^ tiaires , de souscrire à des propositions inadmissibles. et les
Les négociations furent reprises avant la fin de l'an- câins!*
née. Le 24 décembre, les ministres des deux états signèrent un traité de paix et de bonne intelligence, qvi fut ensuite ratifié par leurs gouvernements. Les conditions principales portoient sur les limites, objet de querelles toujours renaissantes. 11 fut arrêté que chacune des deux^puissances nommeroit des commissaires, et leur en cônfieroit la fixation définitive. Ce que le traité de paix eut de remarquable, c'est qu'on n'y fit aucune mention du sujet de la guerre, parcequ'elle proveneit^ non d'une cause réelle et prononcée , mais d'une suite de griefs accumulés , et sur-tout de l'indifférence dédaigneuse avec laquelle l'Angleterre avoit accueilli les plaintes des Américains, p^ , Ce fut sur les causes de cette guerre que roula le dis-
ment im* cours du princc-régeut , en ouvrant la session d'au- P^"° * tomne; et quoique son altesse royale se félicitât d'en voirie terme, on s'étonna de l'entendre parler des Américains avec plus de ressentiment que de modération et d'équité.
Le comte Fitz-William entretint la chambre des pairs d'un objet assez important, considéré sous le point de vue constitutionnel. Il avoit paru convenable, et même nécessaire d'incorporer des corps de milice dans la ligne; cette mesure devoit-elle cesser avec le besoin qui Ta voit provoquée?
Débats. Le comte Fitz-William fut de cet avis. « Aux termes f( de la loi , dit-il , la milice ne doit être appelée que dans « les cas de rébellion ou d'invasion ; ces motifs n'exis- « tant pas , pourquoi ne renverroit*on point dans leurs « foyers des hommes qu'on n'a plus droit de retenir au « service? »
Lord Sidmouth répondit que l'état de guerre étoit
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compris implicitement dans les cas spécifiés par la loi; — — *— * qu'en conséquence le service de ces corps pouvoit être * ' ^* prolongé jusqu'à ce que le gouvernement le jugeât inutile.
La même question fut débattue dans la chambre des conmiunes. Sir Samuel Romilly proposa de reconnoitre « que la paix ayant été conclue depuis six mois, et le « royaume n'étant troublé d'aucune agitation inté- « rieure, conserver une portion de la milice incorporée « dans Tarmée de ligne , c'étoit agir directement contre « Fesprit et la lettre d un acte de la quarante-deuxième « année du régne de Georges III y et contre les principes « de la cpnstitution. »
Cette proposition fut écartée.
La princesse de Galles se disposoit à quitter TÂngle- Situation terre. Exilée de la cour, où la présence de deux souve- cewe de rains étrangers (i) attiroit un prodigieux concours des Galles. personnages les plus considérables des trois royaumes, £]|^ privée des caresses de sa fille, dépouillée des honneurs ^^l^S^ dus à son rang , elle fit agréer au prince-régent , par l'or- comit f;ane de lord Liverpool, le projet de voyager sur le con- ^^^^' tinent. La prmcesse s'embarqua , le 9 août, à bord de la frégate le^jj/j^on^ avec elle étoient lady Forbes et lady Lindsay, Mlli Saint-Léger, Gell et Grav^en, ses chambellans; un médecin, un maître -d'hôtel, un messager. Toute sa maison angloise ne tarda pas à Tabandonner, et la princesse, après beaucoup d'efforts pour la remplacer par des personnes de la même nation, fut obUgée de se former une cour italienne. La comtesse Oldî, de Crémone, devint sa dame d'honneur, le chevalier Schi-
(i) Le roi de Prusse et Tempereur de Russie.
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" viais> son premier écuyer; le docteur Mochetli, son ' médecio » et Bartt^ooieo Bergami fut nommé son cour-
rier.
La princesse Caroline débarqua sur les côtes de Bar* barie , visita la Palestine , Jérusalem , Gartluige ^ Uti(|ue, Athènes; elle se rendit à Malte, aborda dans plusienn tles de r Archipel^ et revint à Naples par Rhodes et Syracuse. A son retour en Italie , elle accpiit une maisoB charmante aux bords du lac de €k>sme, avec le projet d'y vivre ignorée jasqu'à ce qu'elle pftt reparoitrea Angleterre.
M^con- Quoique la France parût tranquille, des germes de inent^n ^nécontentemeut se développoient de jour en jour, et France, le gouvernement s'endormoit dans la plu» aveugle sécurité. Les causes de cette disposition des esprits étoieat nombreuses : plaçons en première ligne Factivité <les amis de Bonaparte, qui, connus pour tels, mais masqués d'nné résignation hypocrite, prodiguoient l'argent en son nom, irritoient les regrets, semdient tes espérances. Grâce à leurs manoeuvres une inquiétude vagae régnoit dans les villes et dans les campagnes: le jpaysaii craignoit le retour des dîmes ; Tacquéreur des biens d^ tionaux se voyoit évincé ; le soldat pedgrfumdoit tout i bas son chef et ses couleurs ; plus d'u^Bbcours pro- 1 nonce dans la chambre des députés avoit fdarmé ks intérêts de la révolution et remué des passions assoupies ; les émigrés rentrés avec le monarque^ élevoiefit très haut leurs prétentions ; le clergé même ne déses* péroit pas de regagner son influence ; et le bona^ tisme s'emparoit de tout cela pour décrier le goarei' nement du roi.
La correspondance entre Tile d'£lbe et Paris étoit
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libre, ou foiUement surveillée. Chose étrange ! rancien — -— directeur-général des postes en régloit encore le service * sans que Tadministrateur actuel s'en doutât.
Napoléon y à File d'Ëlbe, joooit rhomme détrompé, Bonafaisoit dire aux journaux de Paris qu'il ne s'occupoit ^^[^^ plus que de sciences, de constructions , d'agriculture. |îie De là, Tinvigilance du ministère françois , et le mépris même des avis utiles qu'il recevoit de tous côtés.
Napoléon crut l'instant favorable: le a6 février, à cinq heures du soir, il s'embarqua sur un. brick, avec quatre cents hommes de sa garde. Trois autres bâtiments qui se trou voient dans, le port reçurent deux centahommes d'infanterie, cent chevau-légers polonois, et le bataillon des flanqueurs de deux cents hommes.
A trois heures^ le premier mars, on entra dans le gdfe de Juaiu
Le débarquement se fit à Cannés , sur la cdte de Pro^ vence : là,, son armée prit la cocarde tricolore. A la tête de cette poignée d'hommes, Napoléon se mit en marche, jetant le long de sa route une proclamation dont nous transcrirons ici queli^ues passages.
« Napdéon , par la gvaçe de Dieu , etc. , etc. Procla-
« Soldats, deBoiiA.
« Nous n'avons pas été vaincus. Deux hommes sortis ^*'^** « de nos rangs (i) ont trahi nos lauriers, lem* pays et « leur bienfaiteur.
. « Ceux que nous avons vus, pendant vingt-cinq ans, « parcourir toute l'Europe pour nous su^iter des en-' « nemis , et combattre contre nous, dans les rangs des « armées étrangères, en maudissait notre belle France,
(i) n designoit le gênerai Marmont et le maréchal Angereaù,
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« prétendroient-ils commander, eiichainer nos aigles 1 « eux qui ne purent jamais en soutenir les regards? « Souffrirons-nous qu'ils héritent du fruit de nos glo' « rieux travaux , qu'ils s'emparent de nos honneurs , « de nos biens , quils calomnient notre gloire? Si leur « régne duroit, tout seroit perdu, même le souvenir de « ces immortelles journées. Avec quel acharnement ils « les dénaturent! Ils veulent empoisonner ce que le « monde admire.
« Vos biens , vos rangs , votre gloire, n'ont pas de plus « grands ennemis que ces princes que les étrangers a nous ont imposés.
« Soldats , venez vous ranger sous, les drapeaux de « votre chef; son existence ne se compose que de la « vôtre -^ .
« L'aigle, sous les couleurs nationales, volera de clo- « cher en clocher jusqu'aux tours de Notre-Dame, etc. »
En entrant à Grenoble , son armée se grossit du sep tième régiment de ligne. La perfidie du colonel ( La Bédoyère) fut d'autant plus odieuse, qu'un homme estimé de toute la France avoit répondu de sa fidélité. ^ On sut à Paris , dans la soinée du 5 mars , le débarquement de Napoléon. La première impression fut celle d'un grand étonnement. Ceux qui doutoient le moins de son retour, puisqu'ils l'avoient préparé^ déguisoient malaisément leur joie sous un air d'incrédulité ; la politique légère des salons n'admeltoit pas que cette bande d'aventuriers pût tenir contre cinq ou six brigades de gendarmerie. De meilleures juges pensèrent (et ceux-là
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^ne s abusoient point) que le Corse n'étoit pas homme ' —
à s'en reposer, en cette occasion , sur un caprice de la fortune, et que larmée de Louis XVIII n'avoit pas cessé d*être celle de Bonaparte (i ).
M. le comte d'Artoisi , le duc d'Orléans , le maréchal A Lyon. Macdonaldj étoientàLyon quand Bonaparte s'y présenta. La défection de leurs troupes les força d abandonner une ville que la trahison livroit aux rebelles.
Napoléon , pendant son séjour à Lyon , reprenant |* T**"^ hardiment l'exercice des droits de la souveraineté, ren- décrets! dit plusieurs décrets, contre les Bourbons, les émigrés, jes ordres royaux; il annula les nominations faites en* son absence dans Tannée, dans la magistrature, dans la légion d'honneur ; il prononça la dissolution de la chambre^ des pairs et de celle des députés ; il ordonna la réunion à Paris des collèges électoraux, en assemblée du champ de mai , pour la modification des constitutions de r empire , dit son décret ^ et pour le couronnement de t impératrice et du prince impérial.
Au moment même où Napoléon proscrivoit les Bour- Déclara- .bon$, toutes les puissances de l'Europe, représentées ^^^'P ^^* ;au congrès de Vienne par leurs plénipotentiaires, le ces frdppoient d'une réprobation solennelle, comme le fléau ^ ^^^^' des peuples et le perturbateur du monde. . Louis XVIII , par une ordonnance datée du 6 , le dé- Ordonclara traître et rebelle, pour s'être introduit à main ar-
naDce de
Louis
XVIU.
(i) La preuve en est dans cette réponse du colonel La Bédoyère a u général Devillers, qui s*efforçoit de le ramener à son devoir : « Lais- « sez, laissez; je sais ce que je fais. C'est Télan de tous; ç*est un « moUTement convenu : le général d*Erlon marche avec 4o,0OO M hommes pour le seconder. »
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mée dans le département du Yar. Il enjoig[nit à toutes les autorités militaires et civiles de bu courir sus, de larréter et de le traduire devant un conseil de guerre. Leméniejour,samaje5téconvoqua]es deux chambres. On prit à la hâte des mesures insuffisantes. Les maréchaux et les lieutenants-généraux se rendirent aux lieux de leurs commandements. Le maréchal Ney promit à Louis XVIII , en baisant la main de ce prince, de lui ramener Napoléon enchainé.Leministrede la guerre, devenu sudpeot , remit au roi soû portefeuille et son épée. Tout porte à croire que ce maréchal étoit calomnié.
Cependant Napoléon marchoit à grands pas sur Paris* Séance Le 1 7, en séance royale, Louis XVIII prononça dans au co^rps- ^^ chambre des députés un discours qui pénétra tous lëjjislaiif. les coBurs d atteodrissemait et de regret.
Le 19, dans la nuit, ce prince quitta sa capitale, accompagné de ses gardes- du -corps sous les ordres de Monsieur et du duc de Berri.
Arrivée Le 20 , Bonaparte entra dans Paris , escorté du pres- Napoléon ^^8® V^^ s'âttache aux entreprises hardies. La cour do à Paris, palais dës Tuileries étoit pleine de généraux, d'officiers, de soldats qui crioient : Fïve t empereur! Il fut porté dans ses appartements, où Tattendoit sa belle-sœur, la princesse Hortense, qu'on soupçonna d'avoir favorisé son retour par des distributions d'argent (i). Une multitude immense couvroit la terrasse. Bonaparte jeta sur cette foule un coup d œil dédaigneux , en disant à ceux
(i) Ce bruit courut en effet, et la position de la duchesse de Saint Leu , qui ne lui permetto|| pas de le démentir, l'aecrédita. L'auteur de cette note a de fortes raisons pour en douter, tout au moins.
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qui la lui ftûsoient remarquer : « Ce n'eat que de la — TT^ M cadaille. »
Le lendemain , au grand lever, reparurent tous les Félicitacourtisans de Napoléon , dignitaires , écuyers , cbam^ ho»œL bellans, royalistes ou non, redemandant leurs brode- Q^^y Patries et leurs places. Les hommages et les félicitations des autorités publiques abondèrent; et Napoléon, deux fois usurpateur, se retrouva pour un moment sur le trône.
Soo premier soin fut de former sob ministère. Il ren^' Bom^ dit le portefeuille de la police à Fouché , qu'il baïssoit. fj^^^^^^ On en conclut que le choix de ses ministres n'avoit pas miaisicre. été laissé tout-à-fait à sa volonté. Si Bonaparte, comme il est probable, s'étoit lié par un pacte secret avec les principaux cbefs de la conjuration , il ne tarda pas à s apercevoir qu'il falloit remplir ses promesses. L'o* pinioQ n'étoit plus la même ; l'esprit d'adulation et de servilité régnoit encore aux Tuileries , mais s'arrêioit là. Des généraux disoient hautement qu'ils ne combattroient plus pour le despotisme » et que si leur sang couloit encore ) ce seroii pour assurer l'indépendance de la patrie.
Le duc de Bourbon, fils de M* le prince deCondé^ Tentatis'étoit rendu dans le département de la Vendée, Croyant T®^ ^^ pouvoir soulever ses belliqueux habitants. Il revit les Bourbon, mêmes hommes, mais épars et désarmés. Madame la ^^^^l^, duchesse d'Angouléme fit des efforts héroïques pour re- léme. tenir Bordeaux sous l'étendard des lis : on reconnut la petite-fille de Marie -Thérèse. M. le duc d'Angouléme , prince aussi généreux qu'il est brave , courut de grands dangers, qui furent inutile^. Louis XVIII étoit à Gand, entouré d'une Cour fidélé qui grossissoit à toute heure.
"""~~" Bonaparte publia le 22 avril Vacte additùmnel aux
\ constitutions de l'empire. Cette production maladroite Acte ad- ^, '^ ,
diiionnel deplut à tous les partis : aux patriotes, en se montrant ^"? comme une suite des constitutions et des sénatus-con-
constitutions de suites, produit du despotisme et de la servitude; aux empire. pQygjjg^gg ^ pgp Texcliision qu'il donnoit à la maison de Bourbon. Quelques hommes signèrent cet acte ; personne ne l'accepta.
Céréino- La cérémonie du champ-de-mai fut une représenta-
nie du, i.^ iiii.*
champ- tion théâtrale : jugée comme telle, elle intéressa peu. Si de-mai. Napoléou en espéroit un grand effet, il fut trompé dans
son attente.
ConYoca- gon desir auroit été de renvoyer la convocation des corps- chambres à la fin de la campagne prête à s^ouvrir. Il se léeislatif. flattoit de la victoire. Vainqueur, il eût repris les concessions arrachées à sa foiblesse ; mars le ministère insista sur la nécessité d'assembler sans délai la chambre des représentants. Elle se trouva réunie le 7 de juin. Bonaparte y récita , d'une voix mal assurée , le meilleur discours qu^il ait prononcé. Pendant qu'on délibéroit sur l'adresse en réponse à son discours , Félix Lepelletier proposa de lui décerner le titre de sauveur de la patrie. Des murmures universels couvrirent cette proposition insensée.
L'attitude de la chambre étoit ferme et sévère. On n'écoutoit qu'avec défiance les orateurs du gouvernement, et Bonaparte lui-même sentoit les bornes de son pouvoir.
MouYe- Le moment approchoit où cette grande querelle entre "alliés^*' Napoléon et la nation qui le lepoussoit, entre l'Europe et lui , seroit jugée, non par des votes et des serments, mais par le sort des armes. Déjà les Anglois et les Prus-
ail
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siens étoient en ligne sur les 'frontières du nord ; les Busses marcboient vers le Rhin ; les Autrichiens descendoient en France par la Suisse et la Savoie ; les Espagnols franchissoiept les Pyrénées.
' L*armée Françoise étoit campée sur trois directions : la gauche , forte de quarante mille hommes , sur la rive droite de la Sambre ; le centre, de plus de soixante mille hommes, à Beaumont, où fut placé le quartier-général; la droite, de quinze à, seize mille hommes, près de Philippeville. Le total composoit une armée de cent vingt mille hommes.
Le duc de Dalmatie (Soult ) fut nommé major-général de l'armée.
Bonaparte partit de Paris le 12 juin , et se rendit à Bona-
T parle re-
ï^^on. j^i„j ,^^
Il avoit amené la France à ce point de détresse , que armée. le sort de ce grand empire dépendoit'des chances d'une bataille. Le génie de Napoléon , ni ce qu'on appela long-temps son étoile^ ne rassuroient plus ; et dans la supposition d'une défaite que rendoient trop probable cent vingt mille hommes poussés contre cinq cent mille, de quels maux la France n'étoit-elle pas menacée par ce nouveau débordement d'étrangers !
Deux victoires firent d'abord reconnoître Napoléon. Premiers Elles coûtèrent beaucoup de sang des deux côtés ; mais iJ^^^'^g !,^^ les François obtinrent, dans l'une et dans l'autre affaire, les Franune supériorité décidée. Le 18, ils furent vaincus à Wa- avamale^ terloo. Les descriptions de cette bataille ayant été très Bataille multipliées, nous ne parlerons que de ses résultats. /*eWa- Mais d'abord qu'il nous soit permis de rendre hommage à la bravoure angloise, qui ne se montra jamais plus brillante. Il est trop vrai qu'en triomphant la nation
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' eut à pleurer des pertes douloureuses. La voix publique prodama Wellington le ni^illeur général de l'Europe (i).
(i) Il a paru, sur la fin de Tannëe i6r<), des Mémoires pour servir h fkUtoipÊ de Franee* Quelf «es tins ont attribua oet oavra^ à Bonaparte, parcequ*U ne paroît entrepris que poqr jnsUiier «iss disfK>»tions et sa conduite à Waterloo. Bonaparte (ou son apologiste), après avoir prouvé qu*il devoit gagner cette bataille , démontre que îopd Wellington devoit la perdre ; et voici ce qu'il lui reproche tree 4es détails qne nous abrégeons e
I ^ L'armée Françoise manœuvroit depuis trois heures k portée des avant-postes du duc de Wellington ; et le général ignoroit toot à Bruxelles.
s^ Le prinee de SexVWeîmar étoit le i5, à quatre heures du soir, en avant de Frasnes, et savoit que l'armée Françoise étoit à Cfaailer roi. 6'il eût envoyé directement un aideHle-camp à Bruxelles , il j wroit arrivé vraisemblablement à six heures du soir. Cependant ce ne fut qne vers onze heures du soir que le duc de Wellington fat instruit, fl pei^it cinq heures.
3^ Le général anglois donna ponr point de réunion à son snn^ les Quatre-Bms^ depuis vingt-quatre heures au pouvoir des FrançoU. Il exposoit ses troupes au péril d'être battues à mesure de leur arrivée.
4** T^ due de Wellington a livré la bataille de Waterfoo le 18.O parti eontrarioit les intérêts de la nation et le pkn général adopté par les alliés. Il violoit toutes les régies de la guerre. Jl exposoit ^ succès de la coalition dans une action chanceuse où toutes les probabilités étoient contre lui.
5^ Le duc de Wellington, en prenant la résolution de recevoir 1h bataille à Waterloo ne fondoit ses espérsÉioes que 9nr k eoop^ ration des Prussiens; mais cette coopération ne ponyoit s'effectuer que dans l'après-midi : donc il restoit exposé seul depuis quatre heures du matin jusqu'à cinq heures du soir, c'est-à-dire pendant treize heures. Une bataille ne dure pas plus de six heures; cette coopération étoit CQnséqi:ieimneot illusoire.
Un journal anglois , en rendant compte de l'ouvruge qui contieot ces observations, finit par celle-ci, qui paroitra juste. « Si Welling- « ton a gagné la bataille en faisant toutes ces fautes, combien en a « éà faire Napoléon, qui Ta perdue! »
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Paris apprit tout à-Ja-fois la perte de la bataille et le '
retour de Napoléon au palais de 1 Élvsee. Le parti de* _ sespere dabaudooner sou armée vamcue, sans essayer Napoléon d'en réunir et d'en sauver les dfébris , fut une faute irré* ^ ^*"*' parable.
I^corps-l^slatif s*as$embla le si* M- de La Fayette Le corpsmonta le premier à la tribune, et fit adopter un décret est perqui déclaroit la chambre en permanence* l)eux heures matent. plus tard, Bonaparte envahissoit la dictatui^e, et fer^ moât la chambre des représentants.
Les n^juaistres avoient été m^pdés à la batre; Tempe* Bonareur s'étant hâté de les convoquer, présida leur conseil ^'eî^ijî*^' pour la dernière fois > et pour la première il éprouva de ses minisla résistance. On lui fît entendre quie^ la dissolution du ^^^^' corps-législatif ne seroit qu'un remède impuissant; qu'au reste seç ordres pourvoient être vains, et que quinze mille gardes nationaux, donit jLes bataillonss Se développoient autour de l'enceinte des séances de TftB* semblée, s'opposeroient à cet e;]cerçîce de sa prérogative.
Les ministres parurent à la chambre^ Lucien le^ 00 Lesminii». compagnoit en qualité de commissaire de l'empereur ; ^^/^ f/i il demanda la parole, et fit un discours assez adroit. Il chambrç. étala, dans une énuoiératîon mensongère, toutes les ressources qui restaient à la France, et finit en disant que si la nation abandoimoit soti empereur, elle encourroit le reproche 4'inconstance, devant le tribunal des peuples attentifs à ce grand événement. M. de L^ Fayette repoussa cette menace, offensante, par. une réplique vive et prédse, qui terrasaa l'or^atettr «
Le lendemain, Bonaparte résigna le pouvoir, qu'on Napoléon lui redemandoit. Les chambres formèrent aussitôt une "^o'uvoir.
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^^ ' comiDission de gouvernement, dont Fouché, ducd'O-
trante, fut élu président; et le gouvernement provisoire nomma des commissaires pour aller porter des propositions de paix aux alliés.
Situation La chambre se trouvoit dans une position épineuse.
chambre. ^^ acceptant Tabdicatiou conditionnelle de Napoléon , elle se lioit à son fils , et ce n'étoit là ni son but, ni Tintérêt de la France, ni probablement la pensée des rois coalisés. Les débats les plus orageux s'élevèrent dans les deux chambres à cette occasion ; ce fut sur-tout à la chambre des pairs qu'une minorité factieuse , qui croyoit n'être quo fidèle, soutint avec fureur la cause de Napoléon IL A la chambre des députés, M. Manuel proposa de passer à l'ordre du jour, motivé sur ce que Napoléon II étoit reconnu de fait par l'abdication de l'empereur son père. Cette inspiration heureuse rallia toutes les opinions; elle satisfaisoit l'assemblée sans l'engager.
Les L'armée victorieuse avoit suivi Napoléon. Le 7 juil-
alliés rc- jg^ g||g rentra dans la capitale ; le lendemain , Paris
prennent ' > i
pusses- revit Louis XVIII, malheureux sans doute de ramener sion de la ^^^^ j^j toutcs Ics Calamités d'une seconde invasion.-
capitale.
Conven- ^^ vertu de la convention signée le 3 juillet entre tion mili- jgrd Wellington et le prince Blûcher, d'une part, et le maréchal Davoust , prince d'Eckmiilh, de l'autre, il fat arrêté que l'armée françoise évacuerpit Paris dans trois jours, et se retireroit sur la Loire; que tous les postes fortifiés seroient remis aux étrangers; que la garde nationale et la gendarmerie municipale feroient le service dans l'intérieur de Paris ; que tout habitant continue* roit à jouir de ses droits et libertés, sans pouvoir être
recherché pour les fonctions qu'il auroit remplies ou les opinions qu'il auroit professées ( i ).
Au 20 mars 18149 les étrangers étoient entrés en Conduite amis; -au 8 juillet 181 5 , ils rentroient en conquérants. ^\y^l^ Paris offrit pendant trois mois laspect d'une ville oc- dansceiie
r« 1 seconde
cupee par des vainqueurs peu tranquilles. Tous les occupachefs-d'œuvre des arts ,' dont la victoire avoit dépouillé ^*®"' l'Italie, pour en enrichir les musées françois, retournèrent à Venise, à Rome, à Florence. Les Prussiens entreprirent de faire sauter le pont d'Iéna; la colonne triomphale de la place Vendôme fut menacée.
Les départements étoient plus malheureux. Contributions, réquisitions, tyrannies militaires, rien ne leur fut épargné; le soldat*, mal retenu, désoloit l'habitant des campagnes. Au milieu de ces désordres, le soldat anglois ne s'écarta jamais de la discipline à laqueUe il est assujetti.
Bonaparte étoit sorti de Paris le 2 5 juin, pour se re- B»»»' fugier à Malmaison, sous la surveillance du général j^y^ Becker. « C'est un personnage embarrassant, dit un hi^ Anglois « torien, qu'un tyran détrôné. » Pressé par la commission de gouvernement, et tremblant de tomber entre .les mains des Prussiens, il partit le 29 pour Rochefbrt, accompagné de quelques serviteurs dévoués. Son projet étoit de demander un asile aux États-Unis. Deux frégates , dont l'une devoit le recevoir, étoient prêtes à mettre à la voile ; mais le port étoit bloqué par le Bellerophon et deux autres vaisseaux anglois, qui croisoient
(i) Cette clause est remarquable, en ce quelle fut citée par les «lëfensenrs du mar<5chal Ney comme un moyen qui militoit en sa faveur.
rte se ivre aux
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à Tembouchure de la Charente. Le lo juillet, le vent favorisoit son départ; mais la croisière ne laissoit ancun espoir d'échapper. Le 1 3, il se rendit à bord du brick irançois ÏÉpervier; ce bâtiment fit voile, le matin du 1 5, en parlementaire, vers U Bellérophon, où Bonaparte entra le même jour, d'après une conyentioD entre le commandant anglois et le général Becker. L'escadre rentra dans la baie de Torbay le 23 , et B<xiaparte écrivit cette lettre au prînce-régent z ^AJtesse royale, « En butte aux factions qui divisent mon pftys, et à « Finimitié des plus grandes puissances de l'Europe, « j'ai terminé ma carrière politique , et je viens, comme « Thémistocle, m*asseoir sur les foyers du peuple bric tannique; je me mets sous la protection de ses lois, « que je réclame de votre altesse royale , comme le pins « puissant , le plus constant et le plus généreux de mes « ennemis.
« NapoléO!?.
Départ de Nupoléou reçut pour réponse la notificatioii officieHe
^oar riie ^'^^^ résolotion unanime de toutes les puissances de
de sainte- l'Ëurope de le transférer à Tîle de Sainte-Hélèoe, et de
Hélène. j»y garder prisonnier. Il y fut conduit à bord du Nor-
thwnierlandy commandé par le capitaine Cockburn, et
toucha l'île après soixante^six jours de navigation.
Varia- La foiblesse du caractère et de la politique de Joa-
b""olh^ cbim Murât ayant donné peu d'importance à scar^,
que de les Icctcurs Tout à peine aperçu dans notre récit , et sur
la scène de ces grands événements ; mais comme Ibis-
toire de ce roi de Naples est liée de très près à celle de
Napoléon, et même à celle de l'Europe, dans une pé-
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iwde de quinse années , noue reprendrons, en peu de' mots I ce qu'il nous auroit été difficile de ne paa laisser écbapper.
Joachimi^ontradans ses états, après qu'il entêté des* ticiié, pendant la retraite de Moscou, du commandement de rarmée fugitive. Ce fut alors qu'il se rapprocha de rAutricbe, et qu'il fit proposer à la cour de Vienne de s'unir avec elle; mais Bonaparte ayant ouvert la campagne de 181 3 par de brillants succès, Myrat reparut à l'armée firançoise. La défaite de Leipsick le détacha d'une cause que la fortune abandonnoit. Il ouvrit 9€ss ports au commerce britannique, et renouvela ses offres d'accéder à railianoe européenne. Murât promettoit de fournir à la coalition un corps de trente mille liommes; à cette condition, on le reconnoissoit pour roi légitime, et ses prétentions sur les Marches et sur Anooae étoient admises. Mais, quoique sa résolution eût . forcé l'armée françoise de se replier sur FÂdîge , 6es manœuvres semblèrent tortueuses; on lui trouva de rhésitation , de la lenteur; sa conduite varibit selon ses craintes ou ses espérances. Enfin Louis XVIil remonta sur le trône de ses ancêtres, et Joachim, que son indécision a voit rendu complètement inutile, ramena son armée, non sur le territoire napolitain, mais sur les marches pontificales.
Au congrès de Vienne, rAutrîche le protégea contre des arrangements qui menaçoient sa couronne. Au lieu de jouir d une position à laquelle la garantie de cette puissance donnoit de la stabilité (i). Murât se mit en tête de soulever l'Italie.
(i) Rien n*éCoît moins positif, quoique Thistorien en dise, que la
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"TT Quoique Bonaparte se fût expliqué sans ménagement sur le compte de son beau-frère , il correspondit de l'île d^Elbe avec lui , dans la pensée qu'il s'en serviroit ;,iiiais il se garda de lui confier son sinistre dessein. Au premier bruit qui se répandit du débarquement de Napoléon, Joachim, qui le croyoit perdu , se hâta d'annoncer à l'ambassadeur d'Autriche à ISaples que, fidèle à ses traités avec la cour de Vienne , il adhéroit pleinement au système de la confédération. Aussitôt qu'il eut appris que Bonaparte traversoit la France au milieu des acclamations et des hommages, il fit déclarer à. la cour de Rome qu'attaché par tous les liens aux intérêts de Napoléon, il prouveroit qu'il ne s'en étoit jamais séparé; en même temps il demanda passage à travers les états de l'Église pour deux divisions napolitaines. Le pape refusa d'y consentir, et s'éloigna. Murât n'hésita point à violer le territoire, et commença les hostilités en attaquant Céséne. Une garnison allemande, qui'défendoit la place, surprise par cette agression imprévue, capitula; mais bientôt Joachim eut affaire à toutes les forces autrichiennes que commandoit en Italie le feld-maréchal baron de Frimont , et qui furent rassemblées entre . Casal-Maggior et Piedena.
stabilkë fondée sur cette ÎDtervention. La France, après la chute de Bonaparte, ne se montra pas très favorable à Joachim; et quand sa marche fallacieuse eut rendu ses intentions plus que suspectes, lord Castlereagh déclara nettement au congrès que les conditions du traité de Murât n'ayant pas été remplies, les autres puissances ne se croyoient obligées à rien envers lui; qu'en conséquence , la question qui concernoit la possession de Naples seroit discutée sans égard au traité.
L'ambassadeur napolitain essaya de justifier son maître dans un long mémoire, qui fui réfuté de point en point.
{Note du traducteiw. )
Murât ne dissimula plus ses vastes projets. Il pqblia, le 3 1 mars, une proclamation emphatique par laquelle il appeloit les Italiens à la conquête de leur indépen-> dance. Un peuple de chanteurs de musiciens, de peintres, de littérateurs , accoutumé depuis long-temps au malheur d être con<|uis, et qui« par son morcellement €n mille petits états, a perdu Tidée d'une patrie eom* inune, fut sourd aux belliqueuses invitations de Joachim : tout ce qui se rangea sous ses drapeaux ne fit qu'embarrasser sa marche sans augmenter son armée. Toujours téméraire et toujours défait , poursuivi jusque sous les murs de sa capitale , il ne put y rentrer, à la faveur de la nuit, que pour en sortir presque aussitôt, déguisé sous le nom ef Thabit d'un soldat. Des côtes de Provence il alla se réfugier en Corse. Trente ou quarante aventuriers qu'il y recueillit s'associèrent à sa destinée. Séduit par quelques lettres , il se crut rappelé sur le trône où Ferdinand IV étoit déjà replacé ; dans cette espérance , il débarqua ^e 8 octobre enCalabre; mais il y reçut un accueil qui le détrompa. Les babi- ^tants d'un village appelé Pizzo l'enveloppèrent et le firent prisonnier. Le même jour il fut traduit devant une commission militaire, condamné comme rebelle, et fusillé.
Murât ne méritoit ni le rang où le sort l'éleva, ni le supplice qui finit isa vie. Copiste de Bonaparte, sans avoir aucun'de ses talents-, il étoit plus capable que lui de sentiments généraux. * .
Ce fut dans le cours de cette année que s'effectua la Réunion mesure utile au système «[énéral de réunir sous un seul ^®' ^^**
, ,. . 1 sept pro-
gouvernement les dix-sept provmces des Pays-Bas. En vincesd#s conséquence de ce grand accroissement de territoire ^^y*"^^*-
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— TT^ qui le classoit au rang des puissances secondaîres de TEurope, le prince d'Orange prit le titre de roi des JPa/s- Bas.
Le prince (j^^ comité d'hommes éclairés et sages ayoît été chargé proclame^ de poser les bases d'une constitution. A la fin de juillet, p.^^ 1f.^ U présenta son travaiL Cette coostilutton plaçoit le leur roywime des Pays*- Bas sous la puissance kéréditaire une °coa- ®* Uiï^itée d'uu monarque» avec toutes les sauvegardes stitution. pour la liberté publique et partioulicare. La différence de religion élevoit une grande difficulté : le papisme domine dans les provinces flamandes , mêlé de superstitions «nracipées ; les sept provinces-punies jcig^neDC à la pratique du protestaI^isme un système de tolérance générale , raisonné dans Tintérét de leur corn*merce « et qu'elles ont reconnu long^temps comme une des sources de leur prospérité. La constîtntion. rassuroit les deux croyances en un point ; elle leur annon* çoit égalité de protection et d'avantages. Mais la religion romaine 5 dont le. caractère est dominateur, re* pou$soit une sorte de fraternité quelle n'admet pas. Quelques prélats le témoignèrent au roi des Pays-Bas, dans y ne adresse où la politique â'allioit à la théok»^ gie. Le roi n'accueillit ni ne dédaigna les représentations : il rendit une ordonnance afin de pourvoir ao libre et tranquille exercice du culte catholique ; mais ce clergé ne fut investi d'aucune attribution exclusive. La cérémonie de l'inauguration du roi d^ Pays-Bai se fit à Bruxelles, et la saUsfaction du peuple éclata par de joyeuses acclamations.
h^'^tlnr L'Angleterre et les États- Unis, étoient réconciliés; entre les mais la paix signée k ^4 àe décembre 1814 n'étant
pas connue sur le théâtre de la guerre , les opérations ""TT" militaires contiauoient des deux côtés* Des troupes an^ . * gloises assiégèrent la NouyeUe-Qrléans^ cette tentative et les infructueuse leur coûta deux mille hommes, tant tués ^^^^' que blessés et prisonniers. Le général Pakenham , corn, maudant en chef, fut frappé de deux coups mortels , en se jetant au milieu du feu pour animer ses ^dats.
L'action qui termina la guerre fut la prise du fort Mobile , par Tamiral Cocbrane et le général Lambert.
Les affaires dont le parlement d'An^eterre s'occupa Parlecette année n'eurent pas une grande importance. Ge ii^^rial. qui se passoit en France absorboit tout autre intérêt.
C etoit une graùde erreur de croire, comme quelques Message uns l'assoroient, que Tévasionde Bonaparte Ait l'ou^^ régent, vrage de l'Angleterre. Les Anglois n'avoîent à se repro^ cher, ainsi que les antres alliés, qu'une complaisance imprudente sur tous les arrangements relatifs à son exil; et c'est ce quelle prince^régent ne dissimula point dans un message aux deux chambres. En même temps il annonça qu'il avoit jugé nécessaire de renouveler ses engagements avec ses alliés , pour prévenir le retour d'un système qui compromettott Tindépendance et la tranquillité des peuples. Son altesse royale se flattoit de l'approbation du parlement pour toutes tes mesures que commandoit cette circonstance imprévue.
Le message fut pris en grande considération , et l'opinion des chambres éclata par dé très fortes majorités en faveur des propositions da ministère. L'indignation rallioit les partis. .
Le budget, présenté par le chancelier de l'échiquier, j^ ^ port oit, pour les besoins de la senle Angleterre, la sonune
448 HISTOIRE DANGLETERRE.
~~ — énorme de quatre-vingt millions ; ce qui nécessitoil la levée d'une somme de quarante-cinq millions cinq cem mille livres sterling , au moyen de deux emprunts.
Antre j^es chambres reçurent un message du prince-régent du ^u sujet du duc de Cnmberland , cinquième fils du roi.
prince- Qq pnnce avoit épousé la Veuve du prince de Solm- Braunfelsy fille du duc de Mecklenmbourg-Strelits et niéçe de la reine de la Grande-Bretagne. Mais ce mariage ayant été fait en Allemagne , il importoit , pour qu'il fut valide en Angleterre , d'y recommencer les cérémonies nuptiales. Lorsque le prince eut satisfait à cette formalité, son altesse royale en donna connoissance au parlement , en demandant ponr les nouveaux époux un revenu convenable à* leur rang. De vifs débats s'élevèrent à cette occasion dans la chambre des communes. On employa , contre le mariage , l'autorité de la reine , par qui cette union étoit fonneilement improuvée. Le prince eut beàuoqnp de défenseurs et beaucoup d'adversaires ; car le recensement des voix .en donna laS pour adopter le bill, et laS pour le rejeter.
R^Yolu- Les armes angloises opérèrent une révolution à Cey-
cèyîan. ^^^ ' ^ ^^^ ^® Candie, que les vexations les pluscriantes rendoient odieux à ses sujets, faisoit de temps en temps des incursions hostiles sur le territoire des Anglois^ et ne cessoit d'inquiéter les insulaires qui s'étoient mis sous la protection du. gouvernement britannique. Le lieutenant-général Brownrigg, résolu de le châtier, fit avancer les troupes angloises en plusieurs pelotons sagement commandés. Le roi n^at tendit pas l'ennenit: sur le premier bruit répandu de la marche des Anglois, il quitta sa capitale avec une petite troupe de Malabares
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ctévoués ; mais il ne put éviter ses propres sujets, qui * s attachèrent à sa poursuite et le. réduisirent à la nécessité de se livrer lui-même. On Faccabla d'humiliations «
et d outrages.
Les adigars ou nobles entrèrent en conférence avec le général Brownrigg. Il fut convenu que le royaume de Candy seroit régi par les lois aogloises , et qu'une • proclamation solennelle annonceroit à-la-fois la déposition du tyran , et lexclusion de tous les membres de sa famille, ainsi que de toute la race malabare. Le nouveau gouvernement abolit la. mutilation et la torture ; il voulut que la peine capitale ne pût être infligée qu'après que Tarrêt auroit été confirmé par Fautorité suprême ; il purgea la religion de pratiques follement superstitieuses ou sottement barbares. Enfin cet état n'eut qu'à se féliciter d'une conquête qui remplaçoit , par une législation sage et douce , les volontés absolues d'un despote. ,
Il sien fialloit de beaucoup que la France (ùt heu- Malheureuse et tranquille. Le drapeau blanc flottoit sur les '®^'^ ""
' tuation
remparts , mais il ne préservoit ni les villes ni les de campagnes des horreurs de la guerre. Les alliés ven- ''*"*'*• doient cher aux François un second effort contre Bonaparte ; et Louis XVIII avoit la douleur de voir tous les uiaux de ses sujets> sans pouvoir y porter le moindre reijaéde»
Les négociations s'ouvrirent dans les premiers jours Xraité d« de septembre , et le traité définitif fut conclu le 20 no- P^i<* vembre suivant.
Nous le rapporterons tout entier, à cause de son importance.
ai, 39
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ART. II
Les places et les districts qui , selon Tarticle précé- > dent, ne doivent plus faire partie du territoire François, seront remis à la disposition des puissances alliées, dans les termes fixés par Tarticie IX de la convention militaire ; et S. M. le roi de France renonce à perpétuité, pour elle et ses héritiers et successeurs , aux droits de souveraineté et propriété, qu'elle a exercés jusques ici sur lesdites places et districts.
ART. m.
Les fortifications d'Huningue ayant été constamment un objet d'inquiétude pour la ville de Bâle, les hautes parties contractantes, afin de donner à la confédération helvétique une nouvelle preuve de leur bienveillance, sont convenues entre elles de faire démolir lesdites fortifications. Le gouvernement françois s'engage, par la même motif, à ne les rétablir.dans aucun temps, et à ne point les remplacer par d'autres fortifications à une distance moindre que trois lieues de la ville de Bâ^e.
ART. IV
La partie pécuniaire de l'indemnité à fournir par la France aux puissances alliées est de sept cents mil' lions de francs. Le mode, le terme et les garanties du payement seront réglés par une con ventionparticulîèref qui aura la même force et valeur que si elle étoit textuellement insérée an présent traité.
ART. V
L'état d'inquiétude et de fermentation dont, aprèt
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tant de secousses violentes , et sur-tout après la der- — nière catastrophe , la France , malgré les intentions paternelles de son roi, et les avantages assurés par la charte constitutionnelle à toutes les classes de ses sujets j doit nécessairement se ressentir encore , exigeant pour la sûreté des états voisins des mesures de pré- Caution et de garanties temporaires , il a été jugé indispensable de faire occuper pendant un certain temps, par un corps de troupes alliées, d#6 positions militaires le long des frontières de la France , sous la réserve expresse que cette occupation ne portera aucun préjudice à sa majesté très chrétienne , ni à Fétat de possession tel qu'il est reconnu et confirnié par le présent traité.
Le nombre de troupes ne dépassera pas cent cin-^ tjtlante mille hommes.
Le commandant en chef de cette armée sera nommé par les puissances alliées.
Ce corps d*armée occupera les places de Coudé , Va^ lenciennes, Bouchain, Cambrai, le Quesnoy, Maubeuge^ Landrecy, Avesnes ^ Rocroy, Givet , Charlèmont , Mé^ jEÎères, Sedan, Montmédy, Thionville^ Longvi^y; Bîtche'^ et la tête du pont du fort Louis. .
L'entretien de Tarmée destinée à ce service devant être fourni par la France , une convention spéciale réglera tout ce qui peut avoir rapport à cet objet.
Le maximum de la durée dé cette occupation militaire est fixé à cinq ans. L'occupation peut cesser a vaut ce terme si ^ au bout de trois ans , les souverains alliés, après avoir, de concert avec S. M. le roi de t'rance , mûrement examiné la situation et les intérêts réciproques que le rétablissement de' l'ordre et de la trâtiquîllité atirà fait en France, s'accordeût à recon^
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' noltre que les motifs qui les portoiént à cette mesure ont cessé d'exister.
Mais quel que soit le résultat de cette délibération , toutes les places et positions occupées par les troupe»^ alliées seront, au terme de cinq ans révolus, évacuée» sans autre délai, et remises à sa majesté très chrétienne, ou à ses héritiers et successeurs.
AHT. VI.
Les troupes étrangères , autres que celles qui feront partie de Tarmée d'occupation , évacueront le territoire françois dans les termes fixés par l!article IX de la convention militaire.
ART. VII
Dans tous les pays qui changeront de maître, tant en vertu du présent traité , que des arrangements qui doivent être faits en conséquence , il sera accordé aui habitants naturels et étrangers , de quelque condition et nation qu'ils soient , un espace de six ans, à compter de réchange des ratifications, pour disposer, s ils le jugent convenable, de. I,eurs propriétés, et se.retirer dans tel pays qu'il leur plaira de choisir.
ART. VIII
Toutes les dispositions du traité de Paris , du 3o mai 18 14, relatives aux pays cédés parce traité, s'appliqueront également aux différents territoires et districu cédés par le présent traité. « ART. ix^
Les hautes parties contractantes^ s'étant fait représenter les différentes réclamations provenant du fait de la non exécution des articles XIX et suivants du traité du 3o mai 1814» ainsi que des articles additionnels de ce traité, signés entre la Grande-Bretagne et la France,
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désirant de rendre plus efficaces les dispositions énon- .......
cées dans ces articles, et ayant, à cet effet, déterminé, i8i5. par deux conventions séparées, ]a marche à suivre de part et d'autre pour Texécution complète des articles susmentionnés , ces deux dites conventions , telles qu elles se trouvent jointes au présent traité, auront la même force et valeur que si elles y étaient textuelle^r aient insérées.
ART. XII
I^ présent traité, avec les conventions qui y sont jointes^, sera ratifié en un seul acte, et les ratifications j^n seront échangées dans le terme de deux mois, ou plus tôt si faire se peut.
En foi de quoi , les plénipotentiaires respectifs Font signé, et y ont apposé le cachet de leurs armes.
Fait à Paris, le 20 novembre 161 5. Signé, Richelieu^ Mettemiek^ Razumowsky ^ Caf}od'Istr^ , Castlereaigh ^ H^xrdenberg , Humboldt , Wellington ,- TFessemberg.
Le roi de Saxe étoit resté le seul partisan de Napà-
•~~ — léoa y et eetle fidélité servit de prétexte à quelques spoliations qui lui furent infligées, au bénéfice de la Prusse.
menu au Les posjtessions dont le roi de Prusse s'agrandissoit *^dTfa^* ajomèrentà ses titres ceux de duc de Saxe, de land- Prusse. ^ravre de Thuringe , de margrave des deux Lusaces , Alexaa- de oomt^. de Heoneberg. Il recouvra ses anciennes
(^reprend , . , . . » i
le titre de pn>vu|ces poIonQises avec leurs territoires. I> empereur I oi de Alexandre prit le titre de roi de Pologne , après avoir fait notifier au sénat de Varsovie la résolution du congrès, concernant la partie de la Pologne que sa réunion à la Russie plaçoit sous la domination de ce souverain. Acte de JJ^, ^ctc de Confédération assura la tranquillité de * ration.' l'Allemagne. Cet acte , conçu d'une manière plus confirme à rintérét des puissances, fut signé par l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse , pour celles de leurs possessions qui faisoient partie fie Fempire germanique ; par le roi de Danemarck, pour le Holstein ; par |jQ roi des P^iys-Bas , pour le duché de'Luxembourg.
Napoléon u'étoit plus. L'épuisement des peuples , la
^&agesseet la modération des grandes puissances unies
entre elles pour maintenir la paix , promettoient à TEu-
rope un long calme, dont elle avoit besoin.
Parle- y L^ $»$$i0n du parlement d'Angleterre se rouvrit le
iinp^rlal. pr^wi^*' février. Les événements arrivés dans le cours
de l'année précédente donnoient une ample matière
au discours du prince-régent , qui fut apporté par des
pqtp|l^^$9}res. Son altesse royale annonçoit que les
traité)^ ejt conventions des puissances seroient mis sous
)es yeux des deux chambres , et se flattoit de leur con-
eofirspour remplir les engagements pris au nom de sa
majesté britannique. M. Brpugham dfenaanda que le
.traitp de h fwtte- alliance fût communiqué textuelle-
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Bien^ à la ckambre. Il s appnya sur ce que ce traité, •
conclu sans la participation de rAniçleterre, n'ëtoît sigoe que de trois puissances agrandies des { lambeaux de la Pologne ; ce qui n offroît pas aux peuples une garantie très rassurante.
Lord Castlereagh répondit qu'il avoit été fait au princerégent une invitation formelle de souscrire au traité de Ja sainte-alltance ; mais que les souverains ayant apposé personnellement leur signature à ce traité (ce que l^admettoit pas la cojfrstitution atigloise), son altesse .royale s'étoit contentée d'assurer les puissances' contractantes de son adhésion aux principes qui les avoient .dirigées.
Le piince régent adressa le 14 mars un message aux Messa^^e deux chambres, pour leur donner connoissance du ma- .
' -i^ prince-
. riage de la princesse Charlotte, sa fille , avec le prince régent.
. de Saxe-Coboiirg ; et le parlement arrêta que lepriiMe et la princesse jouiroient, pendant leur vie, d^une,. ^ûioi^ annuelle de soixante mille livres sterHng. £i le prince mouroit le premier, la totalité de cette somme
. seroit maintenue pour l'eniretien de la prinœsâé ; èl , s'il lui survivoit, il n*auroit droit qu'à la somme ée «cinquante mille livres sterling, à titre d apanage^ ' :
Dans la séance du 20 mai, lord Castlereagh lut un Bill
dîne
dour ifier l'alien-
bill par lequel il proposa de substituer à la loi de Valien- Bill des dispositions moins sévères , mais, selon lui» bill suffisantes pour atteindre le même but. Le lord Arcbibaid Hamilton combattit le bill , comme inutile , et demanda que la seconde lecture fbt remise à trois mois. Sir Jacques Mackintosh acçeptoit la loi ; mais il vouloit que les étrangers renvoyés par le gouvernement easaent droit d'appèbn* de cette décision au conseil-privé. Cet
amendement fut appuyé sans succès , et le bîU passa dans les deux chambres. Dans là séance du lendemain^ le ministre occupa la chambre d*une nouvelle fixaticm de la liste civile. Les objections de M. Tiefney n'empêchèrent pas que le bill ministériel n'obtint une majorité de II 4 voix.
Budget. Le 37 du même mois , le budget de Tannée fut soumis à la chambre des communes. M. Grant prouva, par
• des calculs positifs , que, d'après la suppression de la ' taxe sur le revenu , le d^it deia présente année sermt
inévitablement de dix-sept millions huit cent soixante- .. dix-sept mille livres sterling. Il en condut que, vu l'état actuel des choses, la masse énorme de la dette (i), et celle des dépenses que la paix allégeoit à peine , la fortune publique étoit en grand péril.
Détresse Le prince-régeut , en ouvrant la session du parleterre Dar meot, avoit vanté la situation de l'Angleterre , la profuitedes spérité de son commerce, l'activité de ses raanufaetes t4' tures: tout cela se trouvoit démenti par la plus horrible détresse; et cette paix si désirée, si nécessaire , . étoit une des causes de la misère publique et du dé- . nuement que la classe laborieuse éprouvoi t. Les hommes que la guerre .occupoit se virent tout d'un coup sans on-
(i) M. TaQsitert, dans son discours an parlement, le ao lévrier i^ 1 5 , la portoit à 65o millions sterling ; mais probablement il n*en-
* tendoic par là que les capitaux prêtés au (];ouyernement. Les capiunx ' qu'il- faudroit que le go'UTemement payÂt pour s'acquitter sont plus . considérables, « parceque, dit M. Say qui nous fournit cette obser-
« vation, on emprunte au cours de la place^ c*est-à-dire qu'on doniie « en intérêts annuels le moins de millions qu'on peut, pour un capital « emprunté ; et quon rachète au cours de la placcy c*est-à^-dire ou on « rachète le plus d'intérêts qu^on peularec un capital donné, a
. (ifotedutradvictaur.)
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vrage. L'industrie britannique , portée chez les autres ' nations par des ouvriers déserteurs de nos ateliers, accoutumoit y de jour en jour, les consommateurs étrangers à se passer des fabriques de l'Angleterre , et nos magasins étoient engorgés de produits qui ne s'écouloient point, ou qui se vendoient à perte. Ce qui mettoit le comble à tous ces maux , c'est que la récolte avoit manqué dans la plus grande partie de l'Europe , et que la disette deblésefaisoit sentir en Angleterre, bien plus qu*ailleurs. Le gouvernementet la législature ne négligeoient rien pour améliorer le sort du peuple; mais des décrets ne remédient point aux embarras qui sortent de la nature des choses.
Au milieu de ces circonstances désastreuses, la prin- Marbge cesse Charlotte, fille du grince-régent, épousa lé prince p,.ince^e de Saxe-Cobourg. ^*»««'-
. r^ . . 1» * 1 . lotte.
On ne conçoit pas pourquoi 1 Angleterre , puissante comme elle Test sur les mers , souffre que les barbaresques infestent la Méditerranée de leurs brigandages. Ménagent-ils ses bâtiments quand ils se croyent assez forts pour les attaquer? N est-il pas honteux pour l'Europe de payer des tributs à ce peuple de forbans? Quelle est la politique qui les protège ou<|ui les tolère?
A la fin du mois d'avril, lord Exmouth, commandant des forces navales anddises dans la Méditerranée, re- , ^'Ç®'*
1 boinbar-
çut ordre de demander aux régences barbaresques : dé.
i^ Qu'elles eussent à traiter les habitants des lies Ioniennes comme les sujets britanniques.
2^ Qu elles fissent la paix avec les royaumes de Naples et de Sardaigne.
3^ Que les chrétiens cessassent d'être esclaves ea Barbarie.
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' — Le dey d'Alger, à qui lord Exmouth transmit ces de^
• ' mandes , agréa les deux premières et rejeta la troi*-
sième. Tunis et Tripoli les admirent toutes les trois sans
difficulté. Peu de temps après , des pêcheurs de corail ,
chrétiens de diverses nations, furent surpris au cap de
Bonne par deux mille Algériens, et massacrés sans
pitié.
Gondi- Le gouvernement anglois , justement irrité , chargea
p^x*iin- ^^^^ Exmouth d aller châtier Alger. Il reparut devant
posées aa oette viUé avec une escadre formidable , augmentée
^er. d'une flotte hoUandoise sous les ordres de lamiral Van^
Capellen. Une moitié de la ville fut incendiée par les
bombes , et toute la marine anéantie. Le dey signa la
paix aux conditions suivantes :
j ^ Que l'esclavage des chré^tiens seroità jamais aboli dans ses états ;
2^ Que tous les esclaves chrétiens, de quelque natioa qu'ils fussent, seroient remis à lamiral anglois ;
3^ Que les sommes perçues pour rachat d'esdiaves, depuis le commencement de Tannée, seroient restituées sans délai ;
4^ Que le consul anglois , emprisonné par ordre du dey, recevroit des indemnités proportionnées à ses pertes, ainsi qu'aux outrages qu'il avoit éprouvés.
Dans les premiers jours dé cette année, l'aile droite de l'armée d'occupation en France étendit ses cantonnements au-delà de la ligne convenue par le traité de Paris. Comme le gouvernement françois n'éleva point de réclamations contre ce mouvement., on crut qu'il s'effectuoit de concert avec lui, pour assurer la tranquillité du royaume. En effet , plusieurs départeinents étoient agités. Il eût été difficile qu'après les nouveaux
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dangers auxquels le retour de Napoléon avoit livré la mo- "
narchie Françoise , une chambre de députés où le roya*lisnie dominoit, ne se fût pas jetée dans quelques écarts. On fit craindre au roi que le zélé ne remportât trop Ibin ; on. la loi montra menaçant Tédifice de la révolution , que tant d'hdmmes étoient intéressés à défendre; enfin on obtint deJui la dissolution de cette législature. Une autre chambre s'assembla le 3 novembre.
La position du roi d'Espagne éfoit difficile, et ce Position jeune prince ne la connoissoit pas, puisqu'il espéroit roid^Esen triompher. La moindre résistance irritoit son carac- v^Q^^' tère impatient; il ne voyoit qu'un conjuré dans un ministre sage : il éloigna M. Ceyallos , et le rappela presque aussitôt. Ces fluctuations de sa volonté détruisoient sa puissance ; car Tàutoiité risque moins à se tromper qu'à se dédire. Une révolution devoit en être la suite, et le mouvement des esprits la montroit inévitable et prochaine.
La guerre désoloit plus que jamais toutes les provin- Situation ces de l'Amérique espagnole. Nous ne saurions mieux ^^nçj'/d'e faire connoître l'état des deux partis, au n^ilieu de l'Améri- Tanoée 1816, qu'en rapportant textuellement une lettre ^'gnofJ!^ que le général Morille adressoit au ministre de la guerre, et qui fut interceptée par un corsaire de Buenos*Ayi*es.
« Je suis forcé d'insister sur la nécessité d'envoyer des « troupes fraîches à Venezuela. Les maladies m'ont afa foibli; mon armée, que je peux appeler un ^éritabh « sqrielette^ est insuffisante.
«Quand je m'emparai de Carthagena, les insurgés se a réunirent aux Cayes, avec l'intention d'attaquer It^ a partie de la côte la moins défendue : le succès trompa • leur çspérance ; mai$ ils pillèrent. Du produit des dei^-.
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' « rées dont ils s'emparent , ils achètent des armes. A « cette heure 9 ils ont, au Port-au-Prince, un dépôt de « douze à quinze mille fusils. En perdant du terrain, ils «concentrent leurs forces; et, par ce moyen, ils se- « ront nécessairement supérieurs sur tous les points « qu ils voudront occuper.
" Votre excellence voudra bien considérer que les « troupes envoyées à Venezuela , lorsque le peuple re- « connoissoit lautorité du monarque, étoient deux fois « plus nombreuses que celles qui sont chargées aajourt^ d'bui de réduire les rebelles. Mes soldats, malgré leur « infériorité, malgré leur dépérissement, se battent tous « les jours. J ai des raisons de croire Carthagena sincère « dans sa soumission; mais les autres provinces n atten- « dent que loccasion de reprendre les armes. Il nous « faut des missionnaires et des hommes de loi; de -bons « missionnaires feront des prodiges ; mais des secours « de troupes sont indispensables. Les rebelles attaquent « en ce moment deux points importants; bien comman* «dés, approvisionnés pour long-temps, ils se battent « en désespérés. Les troupes du roi sont, forcées de se « réduire à la défensive; et,, si Bolivar arrive avec leX" « pédition qu'il prépare aux Cayes, j'ignore quel sera « le sort de Margarita. Les insurgés occupent toutes « les positions autour d'Angostura, capitale de la pro- « vince ; ils interceptent tous les convois. Probablement «la garnison d'Angostura se rendra sans combattre, « parceque les rebelles ont un*parti dans la ville. Guyana «perdue 9 Caracas et Santa-Fé de Bogota courent un « grand danger. J'engage votre excellence à jeter les « yeux sur une carte de ces contrées ; je la supplie d'ob- « server les rivières Orénoque, Apure et Meta, qui sont
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« beaucoup plus navigables que je ne Timaginois avant " « que d'avoir quitté Madrid. Si les révoltés s'emparent « du cours de ces fleuves, toutes^ nos communications « sont coupées.
«Ceux de Venezuela se proposent de soutenir la « guerre avec des guérillas : ce moyen a réussi contre « les François dans la guerre de l'usurpation; il peut « réussir en Amérique. Si Bolivar où quelque autre chef « en crédit prenoitle commandement de ces guérillas ^ «il ajouteroit de graves difficultés à toutes celles que « nous éprouvons, et que chaque jour multiplie.
à Ou croit en Espagne qu'ici l'esfM-it de révolte est « resserré dans un étroit espace ; je dois détromper votre « excellence : cet esprit a gagné de proche en proche, et « s'étend au loin. Je n'ai pas l'intention d'augmenter « les inquiétudes de sa majesté; je veux seulement, en « lui présentant un tableau fidèle, démontrer la néces- « sif é de redoubler d'efForts pour assurer des conquêtes « obtenues au prix de tant de sang et de peines. Grâce « à la Providence, mes soldats ont supporté la faim et « la soif sans murmurer; mais le ciel leur accordera*t-il « toujours la même résignation? etc. , etc. , etc.
« Signé Pablo Morillo. »
La lettre qui suit, écrite par le même général au ministre de la guerre, signale encore mieux la situation des choses à cette époque :
« Les Américains xnéridionaux ne veulent
«plus obéir aux Européens, encore moins aux Espa- « gnols ; ils désirent être gouvernés par leurs compa- « triotes. Chaque province de l'Amérique demande un « gouvernement différent; ce qui paroit bon à Santa-Fé « de Bogota , Venezuela le réprouve. Il y a peu de noirs
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« et de mulfttres à Saota-Fé ; a Venezuela , la plus granjle
• partie des blancs a péri. Les habitants de Santa- Fé sont «timides y ceux de Venezuela sont hardis et sanguin « naires. A Santa-Fé, beaucoup d écrits ont été publiés «durant la révolution « et la plume des savants a tout « conduit; à Caracas « on a tiré Tépée sans lire et Sans « délibérer. De ces divers caractères provient la diifé* «rence des oppositions que nous avons rencontrées. «Ce qui se ressemble par-tout, cVst la dissimulation « et la perfidie. Mais Venezuela s'est fait le centre du « mouvement (général. C'est à l'instigation de Venezuela « que les habitants de Carthagena prirent le parti de « combattre nos troupes ; poussé par Venezuela , le gou'
• vemement d'Antioquia proclama deux fois /a guerre « à mort y et fit fortifier habilement les défilés de la pro^ «vince.
Quand j'arrivai pour prendre le cotnmandement de
• l'armée royale, je fus saisi d'horreur en parcourant
• les listes des hommes tués dans chaque bataille, soit «gagnée, soit perdue. Je pensai que cet acharnement m prenoit sa source dans les ressentiments des partis, et «j'essayai de les calmer, en déployant cette clémence « sans bornes que le roi m'a tant recommandée. Quel « effet a«t*elle produit? on Ta prisé pour de la crainte, «et la rebellioQ s'est enhardie^ Croyee^moi^ le succès « ne sera pas l'ouvrage d'un joor; il ne peut être i'ouèt Vf âge que d'une activité persévérante t c^est une guerre i> féroce , Comme celle dés noh^ contre les blancs.
a MORtLLO. »
Bivei-s 'Lesévénementë des années précédentes avouent laissa
mniT P'^* ^^ moins d'agitation dans presque toutes les cours
de l'Europe ; le mot (nmnituiion ëcbanlFoit les têtes, et
ks écoles du nord de rAllemagne étoient remplies de ' jeunes enthousiastes qui s'érigeoient ea publidstes, et de sociétés qui propageoient leurs écrits. Le roi de Prusse, par une ordonnance royale du 22 mai iSi5, promit à ses peuples une comtitution représentative y mais ce projet éprouva des difficultés réelles ou supposées, et la cour ordonna la suppression .du Mercure du Rhin , celui de tous les journaux qui parloit le plus, à ses lecteurs de la constitution annoiicée. Le roi de Wurtem» berg mourut au milieu des débats élevés entre les états de la nation et lui. La cour de Vienne employoit tous les moyens qui pouvoient réparer le désordre de ses finances. Des associations d'indépendants se formoient à Naples sous différents noms, et profitoient, pour s'é» \
tendre, de Imvi^lance et de la foiblesse du gouverne» ment. L'empereur Alexandre fit un voyage à Moscou. Cette capitale sortoit de ses ruines , comme par enchantement, et le Kremlin même étoit restauré. L'empereur f»t accueilli sur toute sa route par les témoignages de Famour des peuples, et par leurs bénédictions. Les bons princes ferment les plaies qu'ont faites les conque* rants , race. odieuse , le jQéau de l'humanité. - Le a8 janvier, le prince-régent ouvrit la session du 181 7. parlement d'Angleterre. A peine son altesse royale se Parlef ut-elle retirée, que lord Sidmouth demanda l'évacuation i^^"|ai des tribunes , pour &ire à la chambre une communica- t
tion importante. On apprit que, ce même jour, en passant derrière le jardin de Garlton-House , ce prince avoit Attentat eotendu siiiBer deux balles évidemment dirigées contre vie'^du ' sa personne, au moyen d'un fusil à vent : une de ces p;^ince.
balles avoit brisé la glace de la voiture. Les deuxcham*bres délibérèrent en commun sur cette cciminelle ten-
régenta
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tative, exprimèrent leurs alarmes dans une adresse ait régent,^ donnèrent les ordres les plus prompts poor qu^on recherchât avec soin ranteur d'an pareil attentat. Message Le 3 février « le prince rappela , par un message, aux prince- ^®^' cHambres, que des papiers importants, relatif à régeat. jes réunious séditieuses, avoient été mis sous leurs yeux« Il les invitoit à prendre cette afiaire en très se rieuse considération. Un comité secret, chargé délire les pièces et de conférer entre elles les informations recueillies sur différents points, ne laissa pas ignorera la chambre que le péril étoit pressant. « Rien , dit le « rapporteur, n'est mieux constaté que Texistence d'oo « grand nombre de sociétés qui ne se bornent pointa « discuter de vagues utopies^ mais qui , demandant d'uoe « voix impérieuse une réforme absolue dans la repré* «sentation parlementaire, projettent, pour Tobtenirt « de renverser le gouvernement. La révolution fraiH « çoiseleur a fourni ses couleurs, ses drapeaux, sesp « ques même, ainsi que ses doctrines. Chaque village! «son club de Hampden; chaque membre du club a « carte, sur laquelle sont écrits ces mots : Veille ^ tié^ • prêt. On a reconnu que le plan des conjurés étoit de « se réunir au moment d'une grande explosion^ de sW « parer de la Tour, de faire sauter les ponts, d'incendier « les casernes. Ils ont inventé dés machines dontreiiet « seroit d'embarrasser les mouvements de la cavalerie « dans les rues. Au milieu du bouleversement qu'ils « préparent , il est urgent que les chambres autorisent « le gouvernement à s'armer de fortes précautions cob' « tre des ennemis intérieurs que chaque moment mol' « tiplie. » *
On fut d'autant plus frappé de ce rapport, qu'il étoit
appuyé des preuves les plus positivesi Lord Sidmouth —— — proposa dans la chambre des pairô la suspension.de * ^^'
;,, , ^^ • . / î f . /• . 1 Mesures
ihabeas corpus. Une majorité de ii5 voix bt taire la derëpres-
foible opposition qui combattoit cette mesure» "°" ?^^
* *^ * posées.
A la chambre des communes , lord Gastlereagh proposa, lo la suspension de Yhabeas corpus; 20 une exten* sion à Facte de 1795, pour la sûreté du monarque; 3" de nouvelles mesures répressives contre les sociétés déhbérantes; 4"" des peines graves , en cas de séduction des soldats, dans la coupable vue de les faire concourir aux projets des ennemis du gouvernement. Plusieurs orateurs de l'opposition votèrent contre la suspension de Yhabeas corpus; d autres essayèrent d'en affoibliiji'ef-* fet par des amendements; mais, nonobstant leurs efforts, les bills du ministère passèrent, à de fortes majorités , dans les deux chambres.
Les partisans de l'émancipation des catholiques ro-* Cause des mains ne se décourageoient pas. Un des plus chauds <^^^^*^* défeuseurs de leur cause reproduisit avec autant de dlrlanforce que de méthode tous les arguments qui mîlitoient ^^ pour eux. «Les dogmes, dit-il, quW attribuoit aux «catholiques sur la suprématie du pape, même dans « certains cas liés avec la puissance civile, ont été des A prétextes pour motiver Texclusion des catholiques. « Mais la déclaration du pontife romain et celle du tt corps catholique d'Irlande ont fait tomber de vaines « allégations, en établissant cette vérité, que les catholi- « ques reconnoissent le pouvoir civil et politique de la « couronne dans toute son étendue. Au surplus, j'écar- « terai , s'il le faut, toute considération d'équité. N'est 'il « pas au moins imprudent de laisser peser sur un aussi 21. 3o
etc.
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' « grand nombre de sujets le joUg de ces exclusions fcr-
'^* «miliantes? fin Irtendë^ tes quaftre cinquièmes de h « population sottt c&tboliqties; jje demande s'il est per- « mis d'isoler cette iktasie de Tîntérêt général. OnatKt « que cette dituâ^ion tritique étoifc Une raison pour ne « pas s*en ^occuper : Mais ce n'e^t ptis eti âud&ût nne « difficirhé qu on ki résout; des déiiil-eoiiGessioDS irriâ tént les esprits ^ an lieu de les satisfaire. XJû talho' « liqueest électeur , et n'e^ pâ^ éligyiïle ; il peut acqné* «jrir Qssrez de Fortune M d'inflUeiice pour ebvoyet-uii « ineinbk^ ati parleuient , il ii'il^à pas y siéger Im^méme. « Il peut têtre juré» mais non pas sbé^tfF;^ il peut être «avocat, mais non pas cotiseil judiciaire de la confo'jsonne* Un ministre^ q^ Ksoh tout aussi bien dans » revenir que ceux qui n*y voieiM; qu'objets tfépoti- « vante, M. Pitt , en effeettiant rtmion.poHiique deTAn- ^gleterre avec l'Irlande, ût >edpére^ au^ catholiques la «'plénitude de leurs droits^; et son opinion sut* ce grand « acte de justice *éftit« bien mieux nos adversaires que « tout ce que je poui^rois ajouter* jt
^Ce discout^ tet vivement combattu pèir M. LcsHe Forster. Un autre membre, non taoins contraire à la • deiliatide des catboliqâé», mais plus modéré dans Texpres^on 'de ses motils, 'démontra que Texclosion du psirlement^ des coilse7is<le ia^<i;èiircmne, ah lieu d^r 60mme on le préténdoît, i!me restri<:^ion flétrissante, étoît ëfimpiefmem utte déclaraiion que les catholiques Ae sotot point aptes^à diriger le gou^'emebîent d*uti état ès^t l'église ànglica«re fait iihe pot^iôn intégrante. H hohôt'6ît Ifeurs vertus, leurs-liAHÎèfesçiîiaîs il tiegtt'doii leur admission dto's tes élcéttotis pâitèmeûtaîrès comme^ ^vant être la sourCe de commotions inévitables.
€fiORC«S Ht. 4^7 j
■Le réâuttat de cette discussion fut encore défavorable — — - «amx catholiques. ' '^* I
La samé de M. Charles Abbot ne lui permettant plus Démis* 4e continuer les pénibles fonctions d^orateur des com- "°'* **®
* , ,1 orateur
m unes, il pria la chambre d*agréer sa démission. Rem- de la |>lacé par M. Manners Sutton, il fut créé lord baron de ^"1*'* Colchester, avec tm revenu de quatre mille livres ster- commuling. ""•
Quoique le gouvernement ne négligeât rien pour dé- NooTeau jOuer les pratiques séditieuses qui menaçoient la con- i™**?*^* '«titution de l'état et la tranquillité publique, sa sur- au sujet -veiHance étoit insuffisante : les sociétés se multipleioint ^^gf/t^g £i Londres j en Mande, en Ecosse; elles s'agrégeoient politileô unes aux autres , et se transmettoient leurs arrêtés ^^^^ «t leurs espérances. Lord Sidmouth porta, le 3 juin , à 4a chambre des pairs un message du prince-régent qui recommandoit au parlement de prendre cette affaire eu ^grande considération. L'inquiétude qu'inspiroient ces TMserablements détermina la chambre à maintenir le i>îË dHnsnrrection pour Tlrlànde. Cet acte, il faut en t;on Venir, étoit trop sévère. On en jugera par une seule «disposition ; l'article 7 portoit : « Encourra la peine d'être K déporté , quiconque sera surpris loin de son domicile •« ordinaire après le coucher du soleil. »
Un message pareil à celui de lord Sidmouth fiit lu par 4ord€astlereagh à la chambre des communes. Il étoit accompagné de pièces dont il résultoît que des soulèvements partiels , mais concertes, aHoient éclater à-la-fois 4dtms les comtés d'York, deStafford, de Warwick,dB l^otting^ham, de Chester et de Leicester : une émeute â Manchester devoit en être le signal.
Sur la demande de lord Gastlereagh , la cbambre éten-
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' dit à rÉcosse TefFet d^ao bill pour la suspeosfcm de Vha" béas corpus; et Topposition énergique de sir Samuel Rouiilly ne put Tempécher, la gravité descirconstauces ralliant une très grande partie des membres à ropittioo du ministère.
Troubles La manière dont Ferdinand gouvernoit TEspagpe *"«oe!*"" n'étoit pas faite pour ramener les esprits; aussi les prisons se remplissoient-elles de personnes plus ou moÎDS considérables, impliquées dans des complots, ou seulement suspectes d'improuver les mesures de l'autorité. Les généraux Milans et Lascy furent dénoncés comme chefs d'une conjuration formée pour donner une constitution à TEspagne, et coopérer au rétablissement des cortès. Milans se réfugia dans les montagoes; on arrêta le général Lascy : conduit à Majorque pour être . jugé par un conseil ^e guerre,, il s'échappa; mais soi escorte le poursuivit; il se défendit, et fut tué. Projets Depuis long-temps le Portugal songeoit à pousser ses Portu 1 possessions américaines jusqu'à Rio de la Plata. I>epuis 1 émigration de la famille royale , ce plan avoit été l'ebjiet d'une attention particulière, et ce fut pour l'effec» \ tuer que le gouvernement portugais saisit l'occasion d'envoyer une expédition lorsqu'Élio demanda du secours, en 1811. JQuaud les troupes auxiliaires furent réunies,, au nombre de dix mille hommes, le général Le Cor envahit la Bande ovientale par deux côtés ; une partie de ses troupes, sous le commandement du général Curado, prit la route de las Missiones de la Gztara.' nies; l'autre s'empara du fort Santa-Teresa^ de Hoga, de San-Carlos et de Maldonado. Le général Le Cor étar blil son quartier-général dans ce dernier port , au mpis die. décembre 1816.
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Artvgas résolut de s'opposer à Tinvasion. Il obtint — ^ <|ue1ques avantages contre la division du général Cu- **
rado. Mais Le Cor s étant avancé sur Monte- Video, que la garnison évacua, la municipalité lui fit porter les ciefs par une députation. Le Cor entra dans la ville le 20 janvier 18 1 7, et s'y maintint , quoique harcelé par les guérillas , qui ne oessoient d'intercepter les approvisionnements destinés à Tannée portugaise.
L'occupation de Monte- Video surprit les puissances Insurrecde l'Europe ; et le 16 mars , les cours d'Angleterre, de ^^^^j^nf^" France, d'Autriche, de Prusse, de Russie, demandèrent , ^^uc par une note remise au ministre des affaires-étrangères de sa majesté très fidèle , que la cour du Brésil donnât sur sa conduite à cet égard des explications satisfârtsantes. Pendant que les ministres dé ces cours attendoient une réponse , ce qui se passa dans le gouvernemel^t de Fernambouc apprit au Portugal que Tinsurrection gagnoit son propre territoire. Le 7 mars , le colonel d'un régiment pprtugais fit -sortir des rangs un officier qu'il accusa de trahison. Cet officier étoit un des t;onspirateurs: il se crut découvert, et n'ayant plus rien à ménager, il fondit , le sabre à la main , sur le colonel et retendit à ses pieds. Cette action audacieuse fut suivie d'un soulèvement général. Le peuple enleva les larmes des navires et des arsenaux. Toute résistance eût échoué contre un élan impétueux et terrible. Le gouverneur se retira dans le fort de Bran, qu'il fut obligé de rendre le lendemain. On respecta sa personne «t %^^ propriétés , et les insurgés lui permirent de s'embarquer pour Rio- Janeiro. Un congrès fut convoqué-, m^is, en attendant qu'il se réunit , on confia la direction èe% afiîûres à don Marûnès , oomnoé chef d'un comité
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de gouvernement. Marlinès éloît im Pwtngaifi bartli» '* courageux , entreprenant , et le sMteur le plus actif dn complot. Il se hâta de promulguer ua pliiu de con^titiition qui se ra{^ocboîty dans les points essentiels, de ki constitution des états-unis du nord. Les <Àefe militaîres de Tinsurrection s'occupèrent des moyens de défense; ils envoyèrent des députés aux indépendants de T Amérique espagnole, à ceux de FAmérique du nord» à leurs partisans secrets dans les provinces que retenoit encore une autorité vigilante. La modération qu'ils avoîent dé> ployée dans la journée du 7 mars ne se démentit pas; on s'abstint de toute violence contre ceux qui sembloient désapprouver le nouvel ordre de choses. La coDju. Cependant le gouvernement royal menaçoit les re- 7"**ff ^'* belles. Des troupes destinées à les châtier se rassembloient en diligence. Ils formèrent à leur tour une armée qui se mit en marche le 19 de mai. Les troupes royales Fattaquèrent le 28,àGuerra. Le combat fut sanglant et fatal aux insurgés; ils laissèrent canons, drapeaux et munitions sur le champ de bataille cou* vert de leurs morts. Martinès fut pris et fusillé. Ce revers dès républicains et les mesures rigoureuses do gouvernement royal étouffèrent la conjuration de Fer- Complot x^3i3ihouc. Mais la cour du, Brésil fut informée qu'un à Lis- autre complot venoit d'être découvert à Lisbonne. Le général Gomès Freire et le barcm d'Eben , général allemand au service du Portugal , s'étoient flattés de substituer à Vadministration existante une sorte degouvernement révolutionnaire. Us furent trahis, arrêtés et mis en jugement.
État du Le Chili s'étoit soulevé contre le gouvernement espa
Chili de- , . 1 • 11 û 1 .
puis son 6^<^M ^u mois de juillet |oio, et depuis ce moment
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de l£i révolMtioa ayQjieat 4ésolé ce msUbeq^eiiiX p^ys^ \^^^l L excès du 4é?,wdre força les b^bit^ts 4e SaQ-(^gq vemcnt d appeler k hwv «eçours h géflér^ Qsorip, qqi cpiar f^J^p^. mandoît ) a^mée ^qyale; çt cette réaolijtia^ replace^ 1^ çn«. capitainer^ du Cbili SQPS le pouvoir d,(fnt elle s'étoit affranchie, I40 gjWYeraement dç Buenos ^ Ayr<^ , cjuj , constituoit la principale force de la cause de^ ipdépeodants , chargea le bri^fwlier Sw^-Mairtia d'aller délivrer le Chili de Tinvasioa q^=ç s£i p^pit?ile avoi^ prpVQquée. Ce général trpu va \Q^ prpYioçe^ tPU^.e§ pr^tç* ^. 3^cpv^fîC Succès «ncore une fois le jpug que les Csp9;^Qls repdoippt; ja- panio^cs. iolérable. Sa petite troupe se grossit «n peu dis jp^ra.^e quatre mille hommes. Il ço form^ d^UX çprpa.; l'un sous le commaBdemept de Spl^r 1 pt ^^u.t^e eut ppur chef Ip briçadief O'IJiggins {\), A|^ès i^ypir surx^^qnlf les nombreux obstacles du pas^^^e des Aud^ ejt le^ 4^^ filés qîi Tennemi s'étoit fortifié, les p^triptça pcpupè^em Aconragua, Santarose et ie$ autres poipts d^la h^MtP route. Les rpyalistfss prirppt ppsitio|i ^ Çhgcabxwso , montagne d'un accès difficile qiii dPQ^ip^ 1^ pl^ifl^ 4^ Santarose, et par laquelle pasçe le seiil çbewi^ qui çQjir duise à San-Iago. San-Mar^D^ s^ns attendra SQ» ^rûl^ Jerie, les attaqua le 12 févripr à la poiate du jqur, Ip^ débusqua de leur poste, et leur tiia^ six pejîts hpinmes. Le capitaine • général Marco del Ppi^t, qui ]e^ cppu-
(1) Q'Higgii)! eft fil» 4ie jei; 4i|ftbroise Û'Hiçgins , «uicien capi« t^inç-^éaëral , pui^ yioe-roi,du Pérou, fjt pèi'^ desc/en^oit d'uMe famille irlnndoise. BerDardo( le brigadier) fat membre du cosO^rès «lu Chili en 1811. Il servit d'abord comme colonel, et fut promu presque aussitôt au gradp de {;énéral en chef. Adjoint au général Sua-l^artiii en. i9i7, il partyg^a rkQPoeur d'une campasse qw «auTa .^9 patrie.
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' mandoit, fut fait prisonnier. Le congrès du Chili , re- '* connoissant que ce glorieux succès étoit dû sur-tout aux talents , aux sages mesures , à la bouillante activité du général San-Martin , le nomma directeur suprême du Chili. Sur son refus constant de se rendre au vœu de ses compatriotes, 0*Higgins, sur qui se reportèrent tous les suffrages , accepta la présidence du nouveau gouvernement.
Parle- Le 27 janvier, des commissaires ouvrirent la session impérial, de Tannée 1818, au nom de son altesse royale; ils dé- Kfort de plorèrent la mort de la princesse Charlotte, et peigni- *CM™ ^^^^ '^ profonde douleur à laquelle son auguste famille Char- étoit livrée.
La prospérité renaissante du commerce et Tactivîté des manufactures leur fournirent un détail intéressant. Ils informèrent les chambres que le prmce-régent avoit conclu des traités avec l'Espagne et te Portugal , et que les pièces de cette double négociation seroient mises incessamment sous leurs yeux.
Plainte» On se plaignit de ce que le gouvernement s*étoit perportëe» jnîg plusieurs actes arbitraires , à la faveur de la suspen*
contre le , * » *•
gouver- sion de XhahecLS corpus. Sir Samuel Romilly, que son nemenu ardente philanthropie soulevoit contre tout genre d^oppression, dénonça plusieurs procédures témérairement entamées, interrompues faute de preuves, et laissant sous le poids du soupçon les personnes injustement attaquées. Il signala d'autres causes indûment évoquées au tribunal du banc-du-roL Le lord Althorp et quelques autres lappuyèrent.
M. Grenfell adressa plusieurs questions au chancelier de Téchiquier ; il finit par demander si la banque reprendroit ses paiements en espèces à réi>oqtte an-
GEORGES m. 473
nontée (le 3 juillet). Ce ministre répdndit affirmative- "^TT^ inenl. «Il lui sembloit, dit-il, que la restriction pou- « voit être levée sans inconvénient , et que probable- « ment la chambre en jugeroit ainsi . »
Le 9 février, lord Castlereagh donna communication Commudu traité que le prince-régent venoit de conclure avec aû^îraité la cour de Madrid. « La chambre se rappellera, dit lord ^a»' «^«^ «Castlereagh, qu'elle adressa, Tannée dernière, une Madrid. « demande au prince-régent, afin qu'il fût pourvu par « son altesse royale à ce que les gouvernements étran- « gers , et notamment le gouvernement espagnol , empê- « chassent leurs sujets de se livrer au commerce des « noirs. Le but qu'elle se proposoit , le présent traité l'a «rempli. Nous osons le dire, le succès de nos soins a « passé nos espérances. Toutes les grandes puissances «de l'Europe s'engagent aujourd'hui, par des stipula- « tions expresses, à faire rechercher sur leurs vaisseaux « marchands s'ils ne recèlent point d'esclaves. Ces rc- ^ « cherches seront autorisées à bord des vaisseaux espa- « gnols. La chambre n'a pas oublié qu'elle avoit offert «à cette puissance, pour compensation du sacrifice « qu'elle feroit en renonçant à la traite, une somme de « huit cent cinquante mille livres sterling, avec la faculté « d'ouvrir, en Angleterre, un emprunt de dix millions « de livres sterling. Les négociations ont amené des con- « ditions plus favorables ; l'Espagne se contentera d'une « somme de quatre cent mille livres sterling, sans em- « prunt. La chambre consent-elle à ce que cette somme «lui soit accordée? » Sir Gilbert Heathcote s'éleva contre la proposition du ministère ; mais elle fut chaudement appuyée par M. Wilberforce. « Et moi , dit-il , j'es- « time que le gouvernement mérite la reconnoissance
Message
du prince-
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• de la cUaoïbre» et que la somme doit étr^ votée sans « contradiction. Il importe .à la- gloire de FAngleterr^ « que ce vœu de Thumanité soit rempli, n Cet avis &it adopté.
Le prince-régeat annonça» par deux message consécutifs y le mariage des duc^ de Clarence, de Cambridgi^ récent, ^i Je Keot. Le premi<$r épousoit la princesse de $axe- MeinuQgeo; \ç second, la plus jeune des filles de lelecteur de Hesse; le troisi^e, li| princesse Marîe- Louise-Victoire, veuve du priwe de LeiaipgeQ> et sœur du prince régnant de Çobpurg-Saalfeld. Les soinioes nécessaires à ces princes ppyr soutenir leur rang et pour acquitter les dépenses de leur maison furent votées dans les deux chambres.
En ouvrant son budget, le chancelier de récbiqaier eut la satisfaction d annonceiT que Tétat actuel des dépenses présentoit un aspect rassurât; il en offrit la preuve dans un tableau comparatif qù les dépenses des années 1817 et i8iâ étoient aiusi rapprochées.
L'ANNÉE
Marine. • .....
. 7,5p6,o22 1. st.
Artillerie
Armée de terre.
Dépensai
div^rwi. * . . .
ToTAi, DE 1.4
DÉPEW8E, ....
• ?o,094,p9i i. st.
TOTM« DE Vk
Quelques ^autres objets ne se tFQUVoient pas compris dans le bqdget, notamment une ^oinme de sept eeat vingt-cinq ntille si^ i^eats livres , pour fortifications dans les Pays-Bas ; mais elle devoit éti e acquittée svir le fonds
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des cçptributions payées p«wr la France , çt fpi^ les. comr missaires Q'av<^ent pas encore versées dans le trésor public.
Le chancelier de Téchiquier déclara que toute la dépense de Tannée mooteroit à vingt-u» millioas Q9ze mille livres sterling; ensuite il entra dans le d^laii de9 voies et moyens*
M. Wilberforce, dont rhonorable persévérance avoil Tublean enfin gagné la cause des noirs , demanda que la cbam- P'^p*^^** bre permit de lui communiquer des notes envoyées des M. WU- Indes occidentales, sur la condition des esclaves. dans ^'e^^^ les colonies. «Après l'abolition de lesclavage, dit-il , «condition « améliorer le sort de ceux qui sont encore esclaves est cUves » un devoir pressait. » M. Samuel liomilly se joignit à *^""' !^' M. Wiiberforce, et parla du jbraitement que subissoieni de misérables esclaves dans Tile de Nevis, ainsi qu'à la Dominique. Jl les représenta ployés sous le poids des fatigues, cruellement châtiés pour les moindres fautes, et quelquefois périssant au milieu des tortures. « La <« justice, ajouta-t>il, a vainement appelé leurs bour-r « reaux devant elle ; les jurés et les juges, coupables du « même crime que les accusés, se sont empressés de « les absoudre; et voilà comme on se joqe des lois et de « la vie des hommes dans vos colonies ! «
La chambre agréa la motion de M* Wilberforce,
Lord Ça stlereagh propos^ le renouvellement de Val^n- Valîenbill pour deux ans: Cette proposition , long-tempa t^om- nouvelé battue, finit par être admise, , P*'"'"
. .* , /» -i ^1. r / 1 deux ans^
Le territoire françois lut ennn délivre cette année de ^ l'occupation des armées étrangères. Leur retraite étoit ministèie çn grande partie l'ouvrage du duc de Richelieu , qui Yv^n^e. semblait n'attendre que le départ de ces troupes pour
rraou-
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quitter le ministère. Quatre autres ministres furent remplaces par MM. Portai, Dessoles, Louis, et Decazes, qui réunit les départements de rintcrieur et de la police générale.
Mort du Le roi de Suéde, Charles Xllf, mourut le 5 fé-
roi d© ^ '
Soéde, vrier. Il eut pour successeur le prince-royal Charles- Xjii** Jean (ci-devant le général François Bernadotte) , que le
choix de la nation appeloit à la couronne. '^'^ Une commission nommée par son altesse royale ouimpérial vrit le nouvcau parlement le ai janvier. Le discours qu'elle apporta félicitoit TAngleten-e de l'état florissant de ses manufactures. Un membre de la chambre des communes, M. Macdonald, s'empara de toute cette partie du dbcours, pour opposer la misère publique aux tableaux d'une prospérité mensongère. Cependant l'adresse de remerciement fut votée.
Mort de Peu de jours après, l'opposition perdit un de ses ftomuîy. ^^^^^ '^s P^"s estimés, M. Samuel Romilly, grand jurisconsulte , et défenseur zélé des libertés angloises. Ijes électeurs de Westminster le remplacèrent par M. Hobhouse, écrivain politique, très profondément initié dans les doctrines du libéralisme.
Enquête Le 19 mai, la chambre des communes prolongea sa ^ée*^ séance jusqu'à deux heures du matin. A la totalité des '*^7d**T ™®™'^''®^ ^^^^ 6^'® *® compose il ne manquoit , ce nation, jour-là, qii'uu petit nombre. Une motion de M. Tierney, tendant à faire passer une enquête sur la situation actuelle de la nation, avoit excité ce grand intérêt. La chambre rejeta sa motion, à la majorité de SSy voix contre 178. Comme lorateur avoit attaqué la saintealliance, lord Gastlereagh prit la parole pour justifier ceiiQ confédération. Il entra dans le développement de
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ses motifs, et la vengea des insinuations dont on es- ~" "
savoit de la noircir.
Le 8 juin, le chancelier de l'échiquier proposa son Badgeu budjet; il annonça que la somme des subsides, pour Tannée 1819, s'éléveroit à vingt millions quatre cent soixante-dix-sept mille, livres sterling.
Le 26 juillet, le prince-régent prorogea le parlement ^e parleen personne. « Le premier vœu dç mon cœur, dit-il à la prorogé. M chambre des communes, est d assurer le bonheur des « sujets de sa majesté; mais la tranquillité publique en « est le premier élément, et vous n'ignorez pas quelle « est troublée par des machinations qui, sous le pré- « texte d'une réforme dans la représentation parlemen- « taire, ont pour but le renversement de la constitution. « Je ne peux dissimuler à la chambre mes vives soUi^ « çitudes. »
Ces alarmes étoient fondées; tous les jours on reee- Menëe» voit des comtés les dépêches les plus inquiétantes; aux *^" *^^^ rassemblements sur les places avoient succédé des réunions immenses, formées en corps délibérants. Après qu'un orateur qui s'érigeoit en accusateur du gouvernement leur avoit présenté l'énumération des griefs à redresser, vingt autres montoient à la tribune, et la réorganisation de la chambre des communes étoit la conclusion de toutes les harangues. Ce mouvement des esprits gagnoit da proche en proche dans tous les districts manufacturiers, où cent mille ouvriers sans travail étoient réduits à vivre, avec leurs familles, de la taxe des pauvres; secours que le besoin de le répartir entre tant de malheureux rendoit nécessairement insuffisant. Les femmes, encore plus passionnées, et toujours plus irritables, firent à leur tour des sociétés de
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réforme radioaie .(c'étoit le mot écrit sur toutes lesliatf' nières). Plusieurs de ces femmes, douées tl'une imagi* Dation ardente, échaulFotent siiigidîèremeBt la multitude. No& ooateDies dedeùiander la réforme, ou plutôt lasses ik la demander îimtileme&t, elles entreprirent de lopérer elles-mêmes, «m nommant le major 'Cartwrigiit frocwremr^générai du patiement représefitatif des habitants de Manchester.
CouTora* €kH»me les diefs de «ces sociétés presisentoient que le reforma- igouTonDement alloit prendre contre eUes des mesures teurs à coerckives, ils firent fabriquer des fusils, des épées,
Manches- . , ^ .1» • *-» -
ter. -des piques, pour rq)eussei^ la force militaire. Ces m- -tentions menaçantes, et très hardiment manifestées, impoGMiient anx autorités, qui n'osoient plus agir. Les choses en étotent à >oe point d'anarchie, quand une assemblée générale fut indiquée pour le 16 août à Manchester. Cent mille réformateurs entrèrent, ce jour-là, dans Mandiester ; à leur têtie parois^soit le fameux Huntj démagogue audaeieux, homme d'une tête peu saine, mais adroit à remuer la populace.
Le gou- .Les magistrats de Manchester s'étoient mis sur leurs ment çardes. Hunt, du haut de ses tréteaux, n'eut pas plus tôt preod jGfniamé ^es déclamations accoutumées , que la cavalerie mesures «des^om»»^ aidée d'un régiment de hussards, fondit contre les ^ ^^^g cètés fe §abre à la main, s'empiara des banniè- -ree , frappa les plus mutins , et dispel-s^i îe reste. Quinze •personnes furent tuées dans ce tumulte; onze ou douze Hnnt est <oett«s forent blessées ; on se saisit de Hunt, et de quelarrêté, ij^aes iftiS'dc ses plus chauds adhérents.
De ^rundes dameul'S s'élevèrent contre la conduite des habitants -de Mmchester. Aitx radicaux qui crioient %eB0eaùcé se joignirent quelques hommes dont les bpi-
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nions sé rtipprechoîietot, ssms fe'utiir, de celles des réforuiAVétirs , tels que le cottite Fit*- William , îord-lieutenam dans le eohlté d^ôrk, et sîr François Burdett, iiMfttibm du parl^taiént. Ce dernier décrivit aUx éleciteurs de Westttiivisi^} pdat les engager à demander la mise en jttgemelit des magistrats <le Manchester, une lettre fort énergi^œ^ itfni ki'étoit pas e^«mpte d'temportenient et d'exagération.
Au milieu du trouble qu'cuiéitoient ces ^vétiements , R«l*«fc^ Hunt^ ï^làché «dus icautibtt, soi^it du château de Lan- tion il recaster/efse metotra^atos la capitale, entraînant sur ses J^^^ ^ pas une 4x)irie iûnèmbrable de gens de tous états, qui le ptodatnoient ielibétateùr âe la Tiation. Il paroît que cet homme fut éponvmité de son influence, et que, de ce moment même, il voulut se séparer des partisans de la r^rme Yadicak et du suffrage universeL
Le gouvernement n'étoit pas tranquille ; il prit des mesures dont le succès ne répondit point à son attente. La destitution du comte Fitz- William parut sévère, et même irréfléchie, Ce lord jouissant, dans le comté d'York, d'une puissance dont il n'eût tenu qU^à lui d V baser.
Un projet d^envèyér une partie de la population indigente coloniser des portions incultes de rétablissemétii britaimiqtie au eap de Bonne-Espérance , fut d abord «ecuteiili par un gr^nd nombre de familles malheureuses , à qui cette émigt*ation présentoit un moyen d'existence : mais , sur le point d'échanger leur patrie contre le cid de l'Afrique, p^ d entre elles s'y résignètieiÈit; et la plupart de ceux qui s%oietat fait inscrire refusèrent <le s'embarquer, quand les bâtiments destinés au transport furent prêts à mettre à la voile*
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*~~~'~** Les circoDstauces étoient assez critiques pour néee»* ^* si ter la convocation du parlement. Le discours du prince*
meot im> régent , en ouvrant cette session (le a3 de novenabre) ^ pénal, porta tout entier sur les oauses de 1 appel qu'il fEÛsoit aux chambres à ç^te époque de lannéi. « Mais , dit « son altesse royale , j'y suis forcé par de trop justes « inquiétudes ; il régne dans tous les districts manuiac- « turiers une agitation séditieuse. C'est peu de menacer « les institutions politiques auxquelles l'Angleterre doit « à-la- fois sa gloire et sa sécurité; les chefs de la rébel- « lion enivrent le peuple de je ne sais quels rêves « agraires, qui mettent en péril l'ordre social et le droit « de propriété. Jamais ie gouvernement n'eut besoin d« « plus de sagesse dans les conseils et de vigueur dans « l'exécution. »
S^rîe des Les projets d'adresses ne passèrent qu'après une
cinqbills. longue résistauce de lopposition. Justide des magistrats de Maiicliester! étoit le cri des membres les plus obstinés. Bientôt après, une série de bills, connue sous le nom des cinq bills , fut proposée par lord Sidmouth dans la chambre des pairs , et par lord Castlereagh dans la chambre des communes. Ils tendoient tous les cinq à la répression des désordres. Le premier restreignoît le droit de s'assembler pour se plaindre du gouvernement; le second prononçoit des peines contre les auteurs, imprimeurs et colporteurs d'écrits répréhensibles; le troisième frappoit d'un nouveau timbre les feuilles politiques; le quatrième interdisoit tout exercice militaire auquel des officiers de .l'armée ne présideroient pas; le dernier autorisoit dès recherches d'armes dans les maisons suspectes ou désignées. Toutes ces propo-
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suions ne passèrent /plu d on moins amendées , qu après ^ des discussions très orageu ses . - - ^'
Il nous est impossible d'omettre un événement qui Î^^J"'''^ oéshonora , même aux yeux de notre nation , les mem- livrée par bres du cabinet britannique auxquels il fut imputé, jf^^^^j^cha La ville de Parga, située sur les côtes de TÉpire , avoifr cle été conquise par les François; à leur tour les Anglois s'enétoient rendus maîtres, et la possédoient, à la grande satisfaction des habitants. Cependant le pacha de Janina, qui tenoit sous le joug une grande partie de l'Albanie, ne cessoit d'agir auprès de sir Thomas Maitland , commissaire-général dans les îles Ioniennes , pour que cette place lui fùt abandonnée. Thomas Maitland , qui n'ignoroit pas que le pacha puniroit cette ville de s'être toujours défendue contre' lui , de la livra paS' moins à ce barbare , d'après une convention pleine d'ignominie. Les Grecs de Parga sentirent renaître dans leur ame l'antique vertu de leurs aïeux ; ils prirent la resolution d'égorger leurs enfants et leursfemmes avant l'arrivée dû tyran qui venoit de payer le droit de les opprimer. Un général anglois e4it connoissance de cette, déterminatifon si cruellement héroïque ; il fut assez adroit, assez heureux, pour embarrasser, par une difficulté supposée, l'exécution du traité ; et pendant Ic' délai qu'il obtint , il fit embarquer toute la population» de Parga sur ses vaisseaux. La Tille étoit évacuée lors*^ que les Turcs entrèrent^ Le ^pacha ne trouva, qu'ont bûcher immense, où les Parganiotes a voient entassé' les ossements de leu)r§ ancêtres» i >uy . m
Le gouvernement frânçois n'ayant rien d'arréléy.te'Mesîntelministère étoit nécessairement désuni ; de là d^ m&- . dan" U
plosion que le gouvernement sembloit appeler lurmême , à force d'imprudences. Enfin Tinsarrection éclata. Nous nous en interdirons les détails; ils remplissent toutes les gazettes de TEurope, et sont lobjet d'un grand nombre de relations particulières. Il nous suffira de dire que cette émeute a pris en naissant on caractère qui paroît annoncer une révolution complète. Puisse un ordre social bien organisé , sortir de cette rébellion militaire t Puisse la nation espagnole, éclairée sur les vices de la constitution des cortès , en adopter une qui rende heureux un peuple digne de 1 être, sans passer par les épreuves auxquelles les François ont été soumis avant que de se reposer dans la charte que | Louis XVIII leur a donnée!
Le 23 de janvier, le duc de Kent, quatrième fils J"
roi, mourut presque subitement. Ce prince, trèsainK
*du peuplç anglois, laissa, de son mariage avec la princesse
de Saxe-Coboarg, une fille unique, née le 2 4 de mai 1 8ii
1820. Le 29 du même mois, Georges III termina sacr
Mopt de rière; au château de Windsor, dans la quati'e-vingi'
IjT^^ deuxième annéie de son âge, et la soixantième de sd
roi d*Aa
règne.
i^leCerre. " . . .^ * v ^
. Le nouveau roi tmt sa première cour, selon lusa^i et préeidfi le conseil-privé. Tous les princes et tous» membres de ce conseil se trouvoient réunis.
La mort de Georges III ayant été solennellement at noncée , lacté qui suit fut dressé.
DÉCLARATION JDiE LOYAUTÉ.
« Vu qu'il a plu à Dieu d'appeler à lui notre dero* soy.vçraiv^ le roi Georges III , d'heureuse mémoir* par le décès duquel la couronne impériale du royau»'*
uni de la Grande-Bretagne et de Tlrlande descend uni- ' quement, et de plein droit, au très haut et très puissant piince Georges , prince de Galles ; nous, les lords spirituels et temporels de ce royaume, assistés des personnes qui composoient le conseil-privé de feue sa majesté , et d autres personnes de qualité, du lord maire, des aider- ; men et citoyens de Londres , déclarons ici , d^une voix et d'un cœur unanimes , publions, et proclamons que le haut et puissant prince de Galles est actuellement , par droit d'hérédité, devenu notre unique et légitime sou-^ verain , Georges le quatrième , par la grâce de Dieu , roi de la Grande-Bretagne et de Flrlande , défenseur de la foi , etc. , etc. , auquel nous prétons foi et hommage,' et constante obéissance, priant Dieu, par qui les rois régnent , de bénir le roi Georges quatrième , et de prolonger son régne pendant longues années. »
An palais de Garlion-House, ce 3o janvier i8ao. God save the king !
Modèle des époux et des pères , Georges n'eut peutêtre pas toutes les qualités d'un grand roi. Soit défiance de lui-même, soit foiblésse, il se laissa long-temps conduire par lord Bute, son ancien gouverneur. Mais la pénétration avec laquelle il reconnut les talents pré^ coces de M. Pitt , sa persévérance à le soutenir contre ses ennemis , son dévouement à la cause de l'Europe , son aversion pour l'anarchie révolutionnaire ont prouvé la. rectitude de son esprit et la solidité de son jugement. Il protégea les sciences , les lettres et les arts utiles. Ses sentiments pour Joseph Banks , ce patriarche des savaats,avoientlecaractèred'unevéritableamitié.Georges aimoit lagriculture. Ses fermiers venoient souvent causer avec lui. Le peuple de Londres l'appeloit Georges
i8ao.
l8ao.
le fermier \ ce qui vaut bien Guillaume le conquérant. Né robuste , il prit encore le soin de fortifier sa constitution par une ten;ipérance exemplaire. Il ressentit » dès lage de 37 ans, les premières atteintes de cette hur miliante maladie par laquelle un faornUaë sé survit à luimême. Plusieurs rechutes avoirent été suivies d'intervalles plus ou moins lucides, qui permettoieiit toujours un peu d'espérance. En 1810, la mort de la princesse Amélie, qu'il cbérissoit, ébranla tellement ses facultés mentales , que cet état s'est prolongé jusqu'à sa mort. Georges étqit alors âgé de 72 ans. Il paroissoit devoir succomber sous le poids deê infirmités réunies aux chagrins. Le contraire arriva : S9 démence prit le caractère d'une rêverie mélancolique, Privé de la vue, cet auguste vieillard erroit dans ses appartements, au milieu des fantômes de son imagination. La musique seule le rappeloit à d'autres idées,; et lorsqu'avec sa longue barbe il se mettait au pianq pour exécuter une sonate d'Handel , on l'eût pris pour un des héros de Macpber-. son.
La vie de Georges III embrasse de grands événéi ments. La guerre d'Amérique, et la séparation des co-^ Wnies , l'établissement de l'empire britannique dans les Indes orientales, un nouveau système financier, les vicissitudes d'une guerre opiniâtre et longue contre la révolution françoise ; les hauts faits de Nelson , d'Abercrombie^ de Wellington, ont rempli <» régne de soixante mvA , pendant lequel l'Angleterre a triplé sa puissance navale , son commerce et son inâuence.
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